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GOIPTB RENDU DES SÉANCES 



DE LA 



COMMISSION ROYALE D'HISTOIRE, 



OU 



RECUEIL DE SES BULLETINS. 



TRMSIÈME SIÈUB. 



TOMÉ DIXIÈME. — I''^ BDLLETIN. 



Séanee du 11 noventbre 1SS9. 

Presents : MM. Ie baron de Gerlaghe, président de la 
Commission; Borgnet et Ie baron Kervyn de Letten- 
HOVE, remplissant les fonctions de secrétaire. 



M. Ie chanoine de Smet et M. Bormans expriment Ie re- 
gret de ne pouvoir a^ssister k la séance. 

Le proces- verbal de la séance du 1" avril dernier est 
lu et adopté. 

TOME X*"%3"* SÉRIE. 1 



O 



32444 



(2) : 

Le secrétaire intérimaire dépose sur Ie bureau Ie qua- 
Irième cahier du tome IX de la 3* série des Bulletins, 
contenant le compte rendu des séances des 2 juillet, 5 no- 
vembre 1866, 7 janvier et 1" avril 1867. 



OUYRAGES ENVOYÉS A LA COMMISSION. 

La Commission a re^u : 

De M. le Ministre de Tintérieur, un exemplaire du 
20* volume de VHistoire du Haul-Rhin, par M. Möne, 
directeur des Archives grand-ducales, k Carlsruhe; 

De M. le Ministre de la justice , le tome I" du Recueil 
des coutumes du pays, duché de Luxembourg et comté de 
Chimjy publié par la Commission des anciennes lois et or- 
donnances de Ia Belgique; 

De rinstitul archéologique de la province de Luxem- 
bourg, le 4* cahier du lome IV et le 1" cahier du tome V 
de ses Annales; 

De M. J. de Leva, professeur d'histoire k l'université de 
Padoue, les deux premiers volumes et la 1'* livraison du 
troisième volume dé son Histoire de Charles-QuinL 

Remercimenls et dépót a la bibliothèque de TAcadémie. 



CORRESPONDANCE. 



M. Marquardt, directeur des collections scienlifiques a 
Gotha, accuse la réception des publications qui ont été en- 
voyées a la bibliothèque de cetle résidence. 

M. Quetelet, secrétaire perpétuel de l'Académie, accuse 
la réception de soixante-quatre publications diverses qui 
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lui ontété envoyéespour être déposées dans la bibliothèque 
de rAcadémie. 

M. Gachard adresse k M. Ie secrétaire intérimaire une 
lettre datée de Milan, oü il transmet des détails pleins 
d'intérêt sur ses recherches dans les archives du nord de 
ritalie. 

BUREAU PALÉOGRAPHIQUE. 

M. Van Brujssel fait parvenir deux tables des docu- 
ments relatifs è Thistoire des villes, communes, ab* 
bayes, etc, de Belgique, qui existent k la Bibliothèque 
royale, section des manuscrits, dans les fonds Le Candèle. 

La Commission statuera ultérieurement sur Timpression 
de-cestaWes. 

M. le chef du Bureau paléographique annonce en méme 
temps que Timprcssion de la table générale des notices 
bistoriques, publiées dans les revues et recueils périodi- 
ques belges , sera bientót terminée. 



TABLE GHRONOLOGIQUE DES CHARTES ET DIPLOMES IMPRIMÉS 
CONCERNANT l'hISTOIRE DE LA BELGIQUE, 

Par une lettre du il novembre, M. Alph. Waulers in- 
forrae la Commission que le deuxième volume de Ia Table 
chronologique des chartes et diplómes marche rapide- 
ment vers son achèvement; que le texte principal, qui ne 
comprend pas moins de sept cents pages, est achevé; que 
l'on est actuellement occupé i composer le supplément 
qui formera encore quelques feuilles; enfin, qu'on peut 
espérer, a moins de causes imprévucs de relard, que le 
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volume sera livré au public vers la iin de cette année. 
II joint a sa lettre une liste de huit ouvrages qui lui ont 
fourni douze cent vingt-six bulletins. 

Ouvrages dépouillés pour la Table chronologique. 

Hombre des 
bulletins. 

Bulletins du Cercle archéologique de Moris. 2® série, 
1" et 2* bulletins 149 

Chromca et cartularium monastcrii de Dunis. Der- 
nier fascicule, contcnant la fin deTouvrage et les tables. 193 

Devillers, Description analytique de cartulaires et 
de chartriers du Hainaul , 3 vol. in-S**. 534 

Lupus, Epistolae et vila divi Thoraae, Cantuariensis 
archiepiscopi . . : 5G 

MiGNE, Arnulfi, Lexoviensis episcopi, opera omnia . 17 
— Richardi a Sancto Victore opera .... 4 

Piot, Carlulaire deTabbaye de Saint-Trond (t. I", 
pages 1 a 216) 181 

Vande?ï Bergbe, Gharterboeck van Holland en Zee- 
land, tome I", l'*' livraison 72 



Total. . . . 1,226 



GOLLEGTION DES CHRONIQUËS. 

M. Borgnet annonce que Timpression du tome V de la 
Chronique de Jean d'Outremeuse est terminée. 

M. Ie baron Kervyn de Lettenhove fait connattre qu'il a 
mis sous presse la Gbronique de Branden avec les addi- 
tions d'Adrien de But. 
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COMMUNICATIONS. 

M. Michelant, conservateur-adjoint des manuscrits de 
la bibliothèque impériale h Paris, Iransmet une note rela- 
tive k deux invenlaires de Marguerite d'Aulriche et de 
Charles-Quint. Il offre è la Commission de lui en commu- 
niquer Ie lexte. 

Voici les tilres de ces inventaires, qui sont précieux au 
point de vue de Thistoire et de Tart : 

Inventaire des meubles^ vaisselle, joyaux, elc, de ma-' 
dame Varchiducesse d'Austrice Marguerite, ducesse et 
contesse de Bourgongne, douairiere de Savoie, fait Ie 
IX' juillet i525, par les seigneurs de Rosimbos etJehan 
de Marnix^ a Malines. Copie authentique , avec signatures, 
de 140 feuillets. 

Inventaire fait d Bruxelles , en 1556, par Anthoine de 
Croy, Philippe de Lannoy, Hugues de Brileux, etc, de 
toutes les riches baghes, aornemcnts d'église , pierres , vais- 
selle, tapisseries^ livres et autres joyaux appartenant d 
Vempereur Charles-Quint, de 142 feuillets. 

La Commission remercie M. Michelant et recevra avec 
gratitude la communication qu*il veut bien lui proposer. 

M. Reusens, professeur a Tuniversité de Louvain, adresse 
a la Commission la correspondance de Torrenlius avec Ie 
nonce Octave Frangipani. 

Insertion au Bulletin. 

M. Ie docteur Hoffmann, de Hambourg, signale a Tat- 
tention de la Commission l'ouvrage intitulé : Beytraege 
zur Erlauterung der Civil-Kircken und gelehrlen Historie 
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der Herzog thümer Schleswig und Holstein, 10-4"*, 1745. 

Cette publication renferme plusieurs documeots concer- 
nant Adolphe, duc de Holstein, qui fut au service de Phi- 
lippe II pendant les troubles des Pays-Bas, les négocia- 
lions qu'il entama avéc Ia cour d'Espagne , afin d*obtenir 
Ie payement des sommes qu'elle lui devail, des lettres du 
Cardinal Albert adressées au cardinal de Granvelle, et plu- 
sieurs autres actes qui intéressent Thistoire du pays. 

La Commission , qui doit déjè de nombreuses et inté- 
ressantes Communications k M. Hoffmann, Ie remercie de 
celle-ci, et se réserve d en faire ultérieurement usage. . 
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COMMUNICATIONS. 



I. 



Lettres de Lcevinus Torrentius, évéque d'AnverSy au nonce 
apostolique Octave Mirto Frangipani, évêque de Ca- 
jazzoet Tricarico (1587-1594). 

(Par E.-H.-J. Reüsens, professeur a rUniversité catholique de Louvain.) 



Les lettres adressées par Torrentius au nonce Frangi- 
pani forment Ie complément nécessaire de la correspon- 
dance de Tévêque d'Anvers avec Ie nonce Jean-Frangois 
Bonhomme, publiée par M^' de Ram dans Ie tome VI de 
la 3® série des Comptes rendus de la Commission royale 
d'histoire. EUes présenlent un grand intérét Jiistorique, 
parce qu'elles nous fournissent des détails précis et des 
renseignements exacts sur Fétat religieux de la ville et du 
diocese d'Anvers a la fin du xvi* siècle. 

Octave Mirto Frangipani, qui remplit a Cologne les fonc- 
tions de nonce apostolique depuis Tannée 1587 jusqu'en 
1594, était d'abord évêque de Cajazzo, dans la Campanie ; 
il fut transféré dans la suite au siége de Tricarico , ville du 
royaume des Deux-Siciles, située entre Naples et Tarente. 
C'était un bomme d'une rare prudence et doué de grands 
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talents : Vir sane peregregiusy comme Tappelle Torentius 
dans une leltre au cardinal Alanus, el sanandis provinciae 
Belgicae vulneribus ob singularem virtutem atque animi 
moderationem aptissimus. 

I. 

(20septembre 1587.) 

ReVERENDISSIME et ILLUSTRISSIME DOMIKiE, 

Tandem evenisse quod optavi, utdefuncto Vercellensi epis- 
copo^ domino meo carissimo, succederet alius, qui huic nobi- 
lissimae provinciae pari virtutc atquc industria sanctae Sedis 
Apostolicac legatus praeesse posset, tam toto animo gaudeo, 
quam is qui maxime. Magnum enim inde fructum spero, cum , 
durante adhuc perniciosissimo isto bello, mala, quae hinc in 
Ëcclesiam dimanant, ut plurima sic gravissima, non alia mihi 
ratione posse curari videantur, quam si res eccleslasticae me- 
lius, quam hactenus factum sit, ordinentur. Quarc et auctor 
fui illustrissimo cardinali Carafae, ut daretoperam, nediutius 
differretur. Fecit, quod decuit tantum virum, ut amantissime 
ad me scripsit; quodque facturum me recepi, praestabo lu- 
bens, ut revercndissimae et illustrissimae CelsitudiniTuae, si 
quid forte potero, nusquam desim. Quod quamquam sentio, 
quam sit exiguum, voluntatem tamen atque animum collau- 

dabit. Supplebo .... et diligentia quod 

cupiens .... ut praesentem qua olim reve- 

rendissimum Vercellensem opera .... Deum rogo, etc 

yigesima seplembris^ 1587 (i). 



(1) Le manuscrit est incomplet en eet endroit. La marge inférieure du 
feuiilet ob se trouve cetle lettre esl fortement lacérée. 
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II. 

(Anvers, 29 Dovembre 1587.) 

IlLUSTRISSIME et REVERENDISSIIIE DOMINE, 

Literas illiistrissimae et reverendissimae Celsitudinis Tuac 
datas die xxvi octobris , toto ferme mensc postquam scriptae 
fuissent, recepi; quod sane doleo, metuoque, ne et nostrae, 
quibus in bas ditiones adventum congratalati fueramus , can- 
dem aat deteriorem etiam fortunam incurrerint. Ago au tem 
gratias , quam possum maximas, de ea, quam erga me non tam 
verbis quam reipsa ostcndit bcnevolenlia, cum de bcneficio, 
quod in parochiali ecclesia Gastri in hac civitate nostra vacare 
contingit, me consulit, ut digno ac merenti conferatur. In quo 
agnosco etiam Celsitudinis Tuae prudentiam ac singularem 
pietatem , ut mali ab ecclesia arceantur, et bonis,' qui assumpti 
sint, nihil desit; earaque ob causam dicam libere quod sentio. 
Beneficium itaque istud , de quo agitur, vacans per obitum do- 
mini Stephani Brusegemii, sacellani, dum vixit, serenissimi 
principis electoris Coloniensis Ërnesti, satis, ut rcs nostrae 
nunc se habent, opulentum est , ac proinde a pluribus expeti- 
tum, ut non dubitem esse aliquos qui Romam pro eo obti- 
nendo scripserint. Sed ecclesia illa Castri, in qua situm est, 
praesentcm exigit possessorcm, et qui parocho in suis functio- 
nibussemper adsit. Perampla enim parochia est, cui deservit; 
in qua, florente bac urbe, fuere aliquando quatuordecim niillia 
communicantium; nccerunt pauciores,si pristina, quod spe- 
ramus, fortuna redierit. Atqui sacerdotes vix unus atque alter, 
ita ut a multis rogatus sim, ut ex concilii Tridenlini concessa 
nobis facultate opprimere illud , ac parocho sub onere habendl 
coadjutores adjungere vellem; quod forlassis fecissem; nunc 
minime, ne, cuicuraque confcrendi jus acquisitum est, iaciam 
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injuriam. Joannes ille Dessel, queiu Gelsiludo Tua sibi com- 
mendatum scribit, ecclesiae nostrae cathedrali servit, acde- 
cani praeterea sacellanus est; nee deerunt fortassis magis 
idonei. Quarc, si meo locus erit consilio, Celsitudo Tua illud 
alicui familiarium suorum conferet, a quo deinde, si, cognito 
ecclesiae statu, consultuin esse videbitur. Sic enim Romae 
nemo nos praeveniet; et omnes, quas debemus, agemus gra- 
tias. Lubet autem sperare brevi nos visuros Celsitudinem 
Tuam; sunt plurimae ac gravissimae causae, ob quas id optem, 
naclus provinciam adinodum difficilem, cui adminislrandae 
sine sanctae Sedis Apostolicae fa vore ac gratia sufficerc non 
possim. Voluntas nunquam deerit. Dominus Deus Celsitudi- 
nem Tuam nobis servet incolumem. 
Antverpiae, die 29 novembris 1587. 

Illustrissimae et reverendissimae Celsitudinis Tuae obser- 
vantissimus servus in Christo Jesu, etc. 

IIÏ. 

(Anvers, 7 mai 1588.) 
Illustrissime et reverendissime dohine, 

Literas illustrissimae et reverendissimae Dominationis Tuae 
una cum jubilaeo sanctissimi Domini Nostri non sine magna 
animi laetitia accepi, ceterosque fasciculos ad Cameracensem 
et Mechliniensem arcbiepiscopos eorumque coadjutores epis- 
copos mitti curavi; nee dubitp, quin recte tradantur. Et sane 
assiduis ad Deum precibus nunc maxime opus est ad fielgicae 
provinciae, olim omnium pulcherrimae, salutem atque inco- 
lumitatem, ut anliqua restituatur religio, quae summo adhuc 
discrimine vcrsatur; et nisi vel pax post tam diuturna dissidia 
restituatur, vel alia saltem ratione quam hoc anno bcllum ge- 
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ratur, revera non video , quomodo ab interitu liberemur. Da- 
bimus operam, ut populus ad poenitentiam^ quibuscumque 
fieri poterit rationibus, provocetur, ut Deum , a quo solo omnia 
bona procedunt, habearaus propitium , in bac praesertim Anl- 
veppiensi provincia, hostibus ac rebellibus proxima; cui labo- 
ranti quanto praefectus sura indignior, tanto magis timendum 
est^ ne quid detrimenti patiatur, nisi communes piorum simul 
omnium preces Deus exaudiat. Quod superest, illustrissime 
domine, ob arcüssimam amicitiam ac familiaritatem, qua me 
dignatus olim fuit reverendissimus Vercellensis ab eo tem- 
pore, quo illustrissimus cardinalis Carafa mihisignificavitDo- 
minationem Tuam in ejus locum successuram esse, oplare 
nunquam desii occasioncm mihi dari, qua meum cum erga 
illum , turn erga sanctam Sedem Apostolicam , animum atque 
studium demonstrare possem. Sed novi Bonnensium tumultus 
id impedivere. Pergam tarnen, atque urgebo propositum , hrevi 
futurum sperans, ut propius conjungamur. Nee Coloniensibus 
Dominationis Tuae praesenliam invideo; verum bic quoque 
tali medico non unum ob morbum indigemus; ego imprimis, 
cum vix videam, quomodo hujus ecclesiae meae pondus tam 
imbecillis bumeris diutius ferre possim. Magnum erit solatium , 
si quid certi de Dominationis Tuae adventu nuntietur. Neque 
interim labori parcam , si quid amplius ab ca mihi mandetur. 
Omitterc quoque non possum, quin, orto nuper inter theo- 
logos Lovanienses et patres Societalis Jesu gravi et pernicioso 
in publicum dissidio, epislolae, quam ad cardinalem Carafam 
scripsi, exemplum mittam. Gujus epistolae parlem postremam , 
quae ad me pertinet, ut Dominatio Tua reverendissima eidcm 
cardinali per suorum aliquem diligenter commendet, rogo 
quam possum maxime, Deum prccaturus, ut illam nobis servet 
incolumem. 

Antverpiae, nonis maji i588. 
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IV. 

(Anvers,25juilletl588.) 

ReVERENDISSIME et ILLUSTRrSSlME DOMINE, 

Inlellexi a domino Joanne Delrio, officiali meo , rebus Lo- 
vanii feliciter constitutis,Dofninationeni Tuam reverendissi- 
mam et illustrissimam Antverpiam cogitare. Qua de causa 
plurimum gaudeo; sunt cnim cum alia quaedam negotia tum 
leviores quaedam cum capilulo bic nostro controversiae, quas 
sopiri velim, ut difficillimam banc provinciam communi meo- 
rum consensu facilius ac melius adminislrem.Sopicntur autem 
facillime, nt fallor, cum nibil pctam, quam quod jure mibi 
competit. Sed tamen sanctae Sedis Apostolicae auctoritate no- 
bis opus, ut certi aliquid etiam in postcrum statuatur; et 
alioqui non poenitebit propius inspexisse praeclaram banc 
civitatem , a cujus salute et prosperitate universa pene res Bel- 
gica dependet. Difficile autem est sedem episcopalem eo loei 
bene constituere, ubi tot disciplinae ecclesiasticae impedi* 
menta occurrunt, et tolerandi sunt baeretici non parvo nu- 
mero, donec tempus per pacem eis concessum expiret. Magno 
itaque mibi solatio erit eum praesentem aspicere, qui tantis 
circumseptum difficultatibus juvet atque confirmet. Interea 
yero occurrit etiam Lovanii, quod commendem. Fuit enim in 
bac dioecesi mca non ignobile monasterium canonieorum re- 
gularium, quod de Throno (1) vocant, nunc bostium atque 
baereticorum injuria funditusdestructum, monacbis buc illuc 
dispersis, et nonnullis etiam transfugis; reliqui vero una cum 
priore suoLovanium ad sui ordinis monasterium Sancti Martini 
transmigrarunt. Neque boe ego damno; in eo tamen peccasse 



(1) Le monaslère, dit du Tr6)%e de Nolre-Dame , ThronusB, Mariae 
Virginis, était situé a Grobbeiidonck. 
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inilii videntur, quod, inconsulto atque inscio episcopo suo, 
hoc fecerint ; neque hoc tantum , scd quod pleraque etiam 
bona sua ahenaverint, et adhuc ahenare stiideant;ac non aliler 
sese gerant, quam si duo monasteria in unum corpus redacta 
essent, ia grave hujus provinciac meae damnum; quae, cum 
paucissima habeat monasteria, eaque pene deperdita, satius 
esset hoc quoque non omnino pcrdere. Nam , pace reddita , 
facile inibitur ratio, qua apud nos majore quam Lovanii in 
pnblicum fructu collocari possint. Quod cum ita sit, velim hanc 
eausam reverendissimae et illustrissimae Dominationi Tuae 
cammendatam esse, ut in alienando circumspecte se gerant, 
nee episcopi sui curam abjiciant. Quod si pergant faccre, 
sanctae Sedis Apostolicae terrore coerceantur, et reverendis- 
simae atque illustrissimae Dominationis Tuae arbitrio se sub- 
roittant; quam Deus nobis et Ecclesiae suae quam diutissime 
servet incolumem. 

Antverpiae, decimo kalendas augusti 1588. 

V. 

(Anvers,'29juilletlS88.) 
Reverendissihe et ILLUSTRISSIME D0»INE, 

Scripsi nuper de negotio quodam meo cum monasterio 
S. Martini in oppido Lovaniensi; nunc aha occasione cogor 
iterum molestus esse. Joannes Livineius, sororis meae hhus, 
vir doclus neque ignojlus Romae , ubi verlendis laline graecis 
Palribus, Gregorii XIII bonoratus stipendio menslruo, sub 
patrocinlo primum cardinaJis Siricti ae mox Carafae, cui nunc 
quoque pergralus est, operam dedit (i), et nunc mea opera 



(1) Voyez sur Jean Livinaeus, Foppens, Bibliotheca Belgkaf p. 678, el 
Paquot» Mémoires f éd. in-Tol, 1. 1, p. 350. 



(U) 

factus est canonicus Antverpiensis, ante annos aliquot,non- 
dum presbiter, obtinuit parochialem ecclesiaro Sancti Clemen- 
tis viiiae de Acbenne, prope oppidum Gynacense, Lcodiensis 
dioecesis, in quo collegium est canonicorum, cujus praeposi- 
tura sive abbatia secularis ex reservatione apostoliea ad me 
spectat, ac proinde etiam collatio dictae parochialis ecclesiae, 
salteih in mcnse ordinarii. Quam eura praedictus Livineius , 
qüod diutius absens csse cogeretur) roe jubente, resignasset 
cuidam roagistro Petro Michot, bene idoneo, reservata con- 
sensu Sedis AposloHcae pensione Lxxn florenorum , quae vix 
quintam partem aequat valoris dictae ecclesiae; nondum expe- 
ditis literis ob sumptiis magnitudinem, idem magister Petrus 
hoc ipso mense pontificio ante paucos dies vita functus est. 
Gum itaquc provisio, ni fallor, spcctet ad Dominationem Tuam 
reverendissimam , rogatam eam velira, ut vel dicto Livineio 
provideat, aut, si hoc nolit, quonidm, ut dixi, canonicus est 
Antverpiensis, magistro Evcrardo Petri, viro egrcgio, qui, 
cum vitae subsidie indigeat, mea adjutus commendatione nee 
immemor beneficii, pensionem, quam dixi,minime gravcm 
lubenter solvet, ut taceam, quod hujus loei pastor a me pene 
dependet, uli ordinario suo collalorc; eui etiam decimaeejus 
parochiae debentur. Quam sane gratiam eo ferventius exopto , 
quod hujus ecclesiae meae praebcndae adeo nunc sunt exiguac, 
ut victui non sufficiant, sicut nee episcopatus ipsc, ut non 
liceat me nunc csse liberalem. Erit itaquc quod gaudeam, si 
eximiaebcnignitalis in me tuae hunc quoque fructum referam, 
et si Livineio ipsi, quod malim, beneficium hoc conferre pla- 
cuerit. Dabo operam, ut non diutius retineat, quam cautum 
sitde pensione, Deum rogans ut reverendissimam et illustris* 
simam Dominationem Tuam nobis quam diutissime servet in- 
columem. 

Antvcrpiae, quarto kalendas augusti 1588. 
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VI. 

(Anvers,13aoüllS88.) 

IlLUSTRISSIME et REVERENDISSIHE DOMINE, AC PATRONE PLURIMUM 

OBSERVANDE, 

Literas- Celsitudinis Tuae die vu mensis hujus scriptas ac- 
cepi; quodque sui huc advenlus spem renovare dignata fuerit, 
magnas habeo gratias. Idem autem Colonia alfirraatur; cam- 
que ob causam binos a Brimo nostro fasciculos Celsitudini 
Tuac inscriptos ac niihi commendalos nunc Lovaniiim mitto. 
Quamquam enim exisiimet ille cam nunc Antverpiam venisse, 
tutius tarnen visum est nuntio tradere , quod ignorem , quid 
contineant literae, nee tam cito venturam putem, quam desi- 
dero.Nolim certe molestus esse, aut quovis modo importunus. 
Utinam res bellicae paulo felicius procedcrent; nam,nisi ex 
bello pax sequatur, non video quomodo ecclesiam conserve- 
mus^de cujus solliciti salule assiduas ad Deum preces bic fun- 
dimus. Sed dividunt nos a Domino peceata nostra ; atque binc 
non belli tantum , sed et aëris intemperies , qua non possit hac 
anni parte esse major. Beneficium, quod sororis meae filio, 
Joanni Livineio, petebam, sub Leodiensi ditione situm, cessisse 
intelligo Everardo Petri per concursum; qui, ut spero, pensio- 
nem solvel; et, si detrectet, CelsitudinisTuae patrocinium im- 
plorabo, ut signatae super ea fre)Romae literae, quam minimo 
fieri possit sumptu, expediantur.Meretur enim Livineius banc 
gratiam,ut Celsitudo Tua coram agnoscet. Negotium quoque 
illud cum monastcrio Martinensium Celsitudini Tuae cordi 
esse gaudeo; et sane majoris momenti est, quam ut possim 
negligere. Dominus Joannes Delrio, ofiicialis noster, quam- 
quam et ipse scribit, voluit tamen causam, de qua agit, per 
me quoque commendari. Et profecto justa est, teraperanda 
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tarnen, uti coram declarabo. Quod faxil Deus, qui Ccl.situdiii£m 
Tuam iilustrissimam et reverendissimam Ecclesiae suae sanctae 
quam diutissime servet incolumcrn. 
Antverpiae, decimo octavo kalendas septembris 4588. 

Vil. 

(Anvers,30aoüt 1588.) 

ReVERENDISSIME et ILLtSTRlSSIHE DOMINE, - 

Quod Celsitudo Tua nostram de suo huc advcntu spem novis 
iiteris confirmare dignata sit, magnas habeo gratias. Nee jam 
ultra dubito; nam et serenissimus dux Parmensis brevi adfu- 
turus creditur; quod sahc gaudeo. £a enim, quae inter nos 
bic controversia est, facilius componetur; quippe non valde 
difficilis. Sola Sedis Apostolicae auctoritate opus est, ut semel 
definiatur, quae potestas ex concilio Tridentino episcopis com- 
petat, non obstanlibus privilegiis ante a Summis Pontificibus 
istiusmodi insignioribus ecclesiis olim concessis. Noster bic 
decanus eique adhaerentes plus aequo sibi tribuunt. Ego, qui 
ne videri quidem velim a meis vel levissime dissentire ( scio 
enim, quam perniciosum hoc sit in tali praesertim civitate) 
qua debui patientia hactenus usus sum. Nune arbitrum dcposco 
cuuj, qui a sancta Sede Apostolica ad nos missus est, cui simul 
omnes dicto audientcs esse debemus. Interea vero nescio, qua 
prava ordinis monastici disciplina horrendus hic quidam casus 
accidit, quem sine verecundia referre ncqueo; et tarnen ape- 
riendum vulnus est , ut medicina adhibeatur. Est bic abbatia 
ante bellum Istud civile pulchra, nee minus opulcnta, Sancti 
Michaëlis, cui annis aliquot vacanti tandem a Rege datus est 
vir bonus et diligens, hoc ipso anno a me consecratus. Sed 
majora invenit mala atque incommoda, quam ut tam cito sa- 
nari possent. Monachos tantum liabet sex aut septem parum 
morigeros, ncque intelligentes, quanta sit horum temporum 
calamitas, et nihilominus lascivire volentes , uli in rebus pros- 
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perls hccve solcbant. Horum unus nnlc menscm alleclara ad 
se puellulam nccdum octo annos natam sua in cella sive cu- 
biculo intra monasterii septa pluribus diebus clam retinuil, et 
per blandilias vel constupravit, vel indignis modis conslu- 
prare conatus est. Nondum eniin eo perventum , ut, an violata 
sit,eerto constet. Interca vero, dum bonus isle vir delicias 
agit, solliciti puellae parcntes, qund eam surreptam aliove 
modo amisjam crederent, per praeconem cdtci curant, ubi 
reddenda sit, si forte inveniretur. Monacbus itaquc non matri, 
sed ei notae, nescio cui aiteri niuHcri, eam tradi eurat. Miri 
interim in popnlo rumorcs, itn ut fama increbresceret , et ad 
me quoque erimen deferrelur. Mitto itaquc sub vespcram ad 
abbatem vicarium meum una cum oifieiali Delrio, ac serio dici 
jubeo, ut sine mora tam graviter delatus carceri mandarelur. 
Quod , quamquam aegre ac difficullcr, tamcn factum est. Sed 
intervenit alter et ipse reb'giosus, ita ebrius, ut consistCre vix 
posset; qui verbis factisque injuriosis justitiam impcdire co- 
natus est, arrcpto etiani pugione jactisque lapidibus. Verum et 
bic tandem custodiae (radilus, post tres aul quatuor dies,hae 
ipsa nocte, fracto muro, evasit, ncque bactenus repertus est. 
Alter adbuc detinetur. Pcrplexus autem abbas cum apud po- 
pulum male audit, tum apud suos multo pejus , quod a me, cui 
nullo modo subsit, i.iterpellari se passus sit. Atque ita passim 
decrcta Tridentini concilii bic contemnunlur, el quidem ab 
iis, qui in illa jurarunt. Abbas tamen in sentenlia permanet, 
scriplurus ad abbatem Parccnscm, qui nostri bujus monas- 
terii pater visitator est; quem Lovanii per Cclsitudinem Tuam 
serio moneri velim; aut,quod magis suadeo, causam istam ad 
Sedcm Apostolicam avocari. Est enim gravissima, et cerle con- 
venit severioris justitiae aliquod bic exemplum statui; quod 
baud dubie fieret, si res in mea sila essel polestate. Scd nolo 
essc prolixior. Deum itaquc precabor, ut Cclsitudinem Tuam 
Ecclesiae suac sanctae diutissimc servet incolumem. 
Antverpiac, tertio kalendas scptcmbris 4588. 

TOME X"% S""* SÉRIE. 2 
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VUL 

(Anvers, 19 septembre 1588.) 
Reverenoissihe et illustrissime domine, 

Postquam gravissimae Celsitudinis Tuae occiipationcs eam 
venire Antverpiam non permittunt (quod tarnen vehenienter 
optavi, et futurum quoque speravi ob serenissimi ducis Par- 
mensis praesentiam), co saltem noniinegaudeo,quod judicem 
sive arbitrum nobis dederit aequum et bonum , decanum vide- 
licet Mechliniensein , qui ortam controversiam quovis modo 
sine forma judicii componat Quod non credo futurum diffi- 
cile , cum causa , quae agitur, sit facillima, neque ex adversariis 
nostrid sit aliquis, qui saero concilio Tridentino aperte ausit 
contradicere. Amant interim simul omnes libertatem suam; 
sed, quae vera sit libertas, pauci cognoscunt. Unde alii in li- 
centiam saepe detestabilem prolabuntur. Scripsi itaque ad de- 
canum, ac liberum ei feci, ut vel Mecbliniam nos evocet, vel 
huc ipsc vcniat futurus gratissimus. Spero eum missurum ad 
nos epistolam Celsitudinis Tuae ad decanum et capitulum nos- 
trum; quam ubi accepero, ibo in capitulum acturus serio, ut 
sine judice inter nos conveniat. Quod si non succedat, paucis 
articulis petitionem meam exponam. Adversarii respondebunt; 
nee de victoria dubito, cum nihil habeant, <Iuod excipiant, 
praeter privilegia quaedam sua, a Summis Pontiiicibus Alexan- 
dro Vï, Leone X, Adriano VI, sibi concessa; quae, cum nihil 
habeant singulare, per concilium Tridentinum abrogata esse 
censcntur. Mittam autem petitionis meae copiam, cum opus 
fuerit, nisi (quod non possum non sperare) Celsitudo Tua huc 
anlea venerit, hospitium inventura, quod servari cut^avi, com- 
modum et bonura. Sed tamen discessit hodie serenissimus do- 
minus dux Parmensis, obsessurus, ut creditur, Bergas. Nos 



interim Deum ipsi prccabimur propitium. Monachus, <le quo 
scripseram, fida cuslodia dctinetur; miltimus confessionem 
ejus (1), undc facli turpiludo raanifcstc conslat. Aller, qui 
aufugit^ ubi sit nescio. Suspicor tarnen Antverpiae Ipsum lati- 
tare; scd depreliendi hactenus non poluit. Si reverendus do- 
miaii9 abbfts Parcensis huc venerit, omnem ei operam promitio, 
ut religionis honori atqué existimationi consulatur. Commendo 
praeterea negotium ittudcuin priore Martiniensium, ne huic 
ecclesiae meae fiat injuria. Sed et Regis interest, ut antiqua 
raonasteria, quale fuit olimThroneBse, instaurentur ac con- 
serventur, aut saltem extra dioccesim non transferantur. His 
Deum precor, ut Celsiludinem Tuam nobis et Ecclesiae auae 
sanclae quam diulissime servet incolumem. 

Antverpiae, decimo tertio kalendas octobris 1588. 

IX. 

(Anvers, 28 septembre 1588.) 

ReVëRENDISSIHE et ILLUSTRISSINE DOBfINE , 

Egregie fecit olBciuni suum rcverendus^ dominus decanus 
Mechliniensis. A quo cum instrumentum citationis una cum 
Celsitudinis Tuae ad decanum et capüulum nostrum literis 
recepissem, mox postridie simul congregatos accessi, et quam 
potuiamantissime ad pacem atque concordiam ipsos adhortatus 
sum. In eventum vero, quo nolint acquiescere, exequar cita- 
tionem post biduum aut triduüm. Interim vero ut petitionem 
meam, sepositis altercationibus cum odiciali meo, pure ac sim- 
pliciter intelligant, tradidi scriptum mea signatuni manu, cujus 
exemplum Celsitudini Tuae huic adjunctum epistolae trans- 



(1 ) Confessio signifle ici aveu fait en justice. 
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mitlo; cui, \ïx video, quid respondcant. Si tarnen perstiterint 
in opinione sua , ut ferc fü, ubi cum mullitudine agilur, unica 
ad exceptiones eoruni replicalione contentus, omne m contro- 
Tersiam C^lsitudinis Tuae aequilati ac sanctac Scdis Apostolicae 
arbitrio submittam. Atquc adeo , nisi oalumniari velint ac ca- 
villando rem extrahere, nihil opus erit, ut dominus decanus 
Antverpiam aecedat, ac raolestiam banc subcat. Celsitndo Tua 
causam etiam abscns decidere poterit , quamquam praesentcm 
malim ;alia enim occurrent, quae pro republica, ac praesertim 
pro miserrima hac ecclesia, confcramus. Quin et serenissimus 
dux Parmensis vehementer gavisurus est. Spero autem opia- 
tissimum adventum suum Celsitudinem Tuam non diulius di- 
laturam quam ad captas usque Bergas, nune magno niolimine 
obsessas, ita ut de victoria sperare incipiamus, tanto majorc 
fiducia,quodBonnam quoque receptam cssehodie inteliexirous. 
Deum itaquenobis precor propitiun],qui et Celsitudinem Tuam 
nobis quam diuti^sime servet incolumera. 
Antverpiae, quarto calendas octobris i588. 

X. 

(Anvers» 16 octobre 1588.) 
Reverendissime et illustrissimb domine, 

Ut quarto calendas octobris me ad Celsitudinem Tuam scrip- 
sisse mcmini, confratres meos amantissime allocutus, quam- 
quam nonnulli adhuc tergiversati fucrint, plus aequo morosi 
ac difBciles, tandem tarnen die hesterno, reccptis Celsitudinis 
Tuae literis, et repetito eodem ferme sermone, effeci ut,omisso 
decano Mechlinicnsi, simul omnes, nemine dissentiente, una 
mecum causam Celsitudinis Tuae judicio submiserint, ut ex 
adjuncta bis literis instrumenti publici copia constat. Cujus 
forma si placuerit, de quo freti singulari sua humanitate ac 
benevolentia non dubitamus, mox petitio nostra una cum do- 
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cumcnlis oecessariis subscquetur. Quibus acceptis , Celsitudo 
Tua ex sententia sanctissimi Domini Nostri, seu cardinalium 
iaterprctationi concilii Tridentini prnefectoruni,controversiafn 
nostram, omnibus volentibus, definiet atque componet. Quod 
tam opto quam id quod maxime, probc sciens, quae et quanta 
mala atque incommoda ex dissensione nostra huic non solum 
ecclesiae, verum etiam reipublicae oriri possent. Rem itaque 
faciet Celsitudo Tua Deo longe gratissimam, si onus hoc in se 
susceperit. Quod ut levius sit atque facilius, his ipsis diebus 
amice simul conveniemus, et singula controversiae capita ma- 
ture examinabimus ^ ut pauca tantum supersint Sedis Aposto- 
licae auctoritate definienda. Nam jam sponte obtuli, ut juris- 
dictionem voluntariam in sacellanos, in musicos, celerosqüe 
ecclesiae suae ministros, ubi nuUa conlentione et juris solem- 
hitate opus est, decanus et capitulum exerceant, ac leviores 
poenas peccantibus imponant. Jurisdictionem vero conténlio* 
sam et in invitos quomodo sibi vindicent, non video. Nam ut 
potestatem fortc acceperint a Sede Apostolica erigendi tribunal, 
nunquam tamen erexerunt, nee certum judiccm habucrunt, 
imo etiam post obtenta privilegia episcopo Gameracensi sive 
ejus judici Bruxellae residenti paruerunt. Tanto magis suo pro- 
prio nune episcopo virtute bullae apostolicae parere debent. 
Omitto interim concilium Tridentinum, quod meo judicio rem 
clare decidit. Meum tamen judicium sanctae Sedi Apostolicae 
libenter submitto; cui, quoad vixero, servire summae mihi 
gloriae duco. Utinam vero servitii mei aliquis etiam fructus 
existat. Multa enim obsistunt, ut Celsitudo Tua coram, spero, 
videbit, et fatebitur me in duriorem incidere non potuisse pro- 
vinciam,quam reluctans inciderim, utRegi obsequi possim. Uti- 
nam tantum véniat Celsitudo Tua ; colloquii nostri eam, spero, 
non poenitebit. Quamquam enim nostram controversiam pro 
decisa nunc habeam, alia multa supersunt, quae agamus, et 
quidem serenissimo duci Parmensi etiam proponenda, illud 
praecipue, ne quadriennium nostris bic haereticis ex pace con- 
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cessum prorogari patiatur; a quo magna salutis publicae et 
Ecclesiae quiclis pars dependet. Deum iiilerea rogabimus, ut 
Celsitudinem Tuain nobis atque Ecclesiae suae sanctac qiiam 
diutissime servet incolumem. 
Antverpiae, postridie idus octobris 1588. 

XI. 

(Aovers, ISdécembre 1588.) 
Reverendissime et illustrissihe domlne, 

Nullas ad DomiDationem Tuam reverendissimam et illustris- 
simam, a quo tempore buc dccessit, literas dedi, singulari suae 
erga me confisus benevolentiae, ne forte dicerent adversarii bic 
nostri roe fa vore magis quam jure causa m agere. Sed quoniam, 
quod summopcre doleo, nonnulla boe ipso tempore evenerint, 
quae nullo modo ferenda videntur, praesertim cum sine con- 
teraptu sanctae SedisApostolicae fieri nequeant,nam deroeipso 
non est, quod valde sim sollicilus, cum hoc episcopatu carere 
malim, quam labore et opera nihil allud quam odium atque 
invidiam acquirere, omittere nolui, quin non tam ipse scribe- 
rem, quam mandarem ofiiciali meo Delrio,ut ipse rem omnem 
significaret. Scriberem enim forlassis iracundius quam decet. 
Sed tamen iracundia, cum aliter non possem, nonhihil profe- 
cisse visus sum. Sperare enim incipio mellora post seriam ob- 
jurgationem, qua non immerito usus sum, ideo maxime quod 
ecclesiae parochiali Sancti Andreae novum intrudere voluerunt 
pastorem sine nostra vel confirmatione, vel saltem benedictione; 
in quo grave peccatum est, nempe jurisdictioni ecclesiasticae, 
invito episcopo, se ingerere. Verum bujus facti nunc ipsos, ut 
audio, poenitere incipit. Quod si ita est, gaudcbo plurimum. 
Nullum enim in republica malum tam lamentabile quam dis- 
cordia, et maxime in Ecclesia Dei. Quare Dominationem Tuam 
reverendissimam unice rogatam cupio, ut quam citissime 



(23) 

Romae decidi nostram controversiain procurct, ne diutius 
haereamus inccrti. Neque enim aliter possibiie est hanc ecclc- 
siam cum fructii aliquo regere. Ut autem citius negotium pera- 
galur, scripsi supplex ad il]iistrissiinum dominum ac palronum 
mcum cardinalem Cnrafain,ut commcndatum habcre dignetur, 
curatum quoquc, ut pecunia, qua Romae opus erit, nostra ex 
parte non desit. Quod superest, laetor Dominalioneni Tuam 
reverendissimam Leodium pervenisse incolumero, ubi ampHs- 
simam benefactorum niessem,ac proinde ingentem apud Deum 
mercedem inveniet, si diutius poterit subsistere. Optarem certe 
me praesentem esse; atque adeo, quidquid absens potero, praes- 
tabo lubentissime, Deum rogans, ut reverendissimam Domina- 
tiouem Tuam quam diulissime servet incolumcra. Ceteris de 
rebus Antverpiensibus scribam, ubi opcrae pretium facturus 
niihi videbor; et alioqui nunc aliud non occurrit quam spcm 
haereticorum de prorogatione quadriennii videri defiecre. 

Antverpiae , idibus decembris i588. 

Seripta hactenus et nccdum a me signata bac epistola venit 
in mentem gravis illa Leodii controversia super dccimatu 
S. Joannis Evangelistae ; item etilia, quae Romae decidi de- 
buerat inter duas nobiles virgines super abbatia Munster- 
bliensi, magna piorum omnium ac bonorum offensa. Quod 
cum certo sciam, eoque nomine vehementer doleo, nee igno- 
rem Dominationis Tuae reverendissimae singularem in com- 
ponendis hujusmodi dissidiis prudentiam pro summo meo (\) 
in Leodiensem ecclesiam, cui servivi annis triginta, omittcre 
non potui, quin ulramque hanc causam , quantum possem, 
commendarem , quamquam memini posteriorem bic quoque a 
ipc commendatam fuisse; quam si Celsitudo Tua pro sua pie- 
X tale penitius inlelligere voluerit, facile animadvertet, utri parti 
fiat injuria ; quam protegi et adjuvari desidero. 

Antverpiae, utsupra. 

(1) Snppléez studio on amor e. 
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XII. 

(Anvers, 15févrler 1589.) 

ReVERENDISSIHE et ILLUSTRISSIME DOHINE , 

Quoniam conceptum animo dolorem ex iniquissimis dceani 
hic nostri multorumque ipsi adhaercntium adversiiin me et 
ministros raeos machinationibus augeri in dies sentio, quod 
neque valetudini meae convenit , et ipsi ecclesiae nocet pluri- 
mum, praesertim attenta totius popiili ofTcnsa, ob vitae licen- 
tiam, quam Celsitudo Tua non ignorat, qiiamquam invitus ad- 
modum, scio enim causam nostram ipsi cordi esse, cogor tamen 
ilerum scribendo molestus esse, ideo potissimiim quod ad cpis* 
tolam, quam scripsi idibus januarii (i), et scio Lcodii recte 
fuisse traditam, nihil bactenus responderif, uti neque ad oili- 
eialis nostri litcras, quibus ille quicquid hic accidit, vere et 
simpliciter enarravit. Nee puto ullam tam longi silenlii aliani 
subcsse causam, quam quod Celsitudo Tua Roma, priusquam 
nobis rcspondeat, expcctet fortassis aliquid, quo nos console- 
tur. Quod si ita est, ut esse spero, utinam brevi adveniat; nam 
mora mihi molestissima est, ideo maxime quod episcopatum 
tam difticilem, et quidem tempore tam calamiloso simul et pe- 
riculoso, in tanta jurisdictionis incertitudine, salva conscientia, 
diutius regere non possum, neque ea ferre, quae ferenda sunt, 
nisi secularium opem atque auxilium implorem , quod nun- 
quam faciam nisi invitus, multis edoctus exemplis quam sit 
pcrniciosum nobis alio quam ad sanctam Sedem Apostolicam 
confugere. Nee volo, quae ab ofliciali nostro significata sunt, 



(1) 11 n'y a pas de lettre de celle date dans la correspondance de Tor- 
renlias. 11 fait, sans doute, aliusion è la lettre des ides de décembre, que 
nous avons reproduile ci-dessus , sous Ie n** XI. 
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repetere. Iliud tantum dicam displicerc mihi plurimum, quod 
lii noslri adversarii, perinde ac si ego iilos injuria affecissem, 
ad Gonsiiium Brabantiae, quam canceliariam vocant, acccssc- 
runt, porrecto libello supplice, quo narratur, quod tainetsi 
decanus et capitulum ecclesiae Antverpierisis in perpetua fue- 
rint possessione praefecturae scholarum, coromissae per ipsos 
scholastico suo, qui cum paucis aliis hanc curam gerit , nos ta- 
rnen huic muneri nos ingerimus, retento quodam ludimagistro, 
quem scholasticus ab ofïicio removit. Causa autem sic se habet : 
Ludimagister iste, nomine Petrus Van Scbelle, non grainma- 
ticam docet, ignarus linguae latinae, sed legere tantum ac scri- 
bere, et practerea arithmeticam, in qua, sicut in tenendis libris, 
ut Tocant, mercatorum, quae ars bic praecipua est, serapcr valdc 
excelluit, docuitque ante annos triginla vir integri ac nominis 
ac famae. Huic scbolasticus non ita multo post reconciliatam 
Regi Antverpiam boe exercitium interdixit, et nibilorainus 
toto biennio eum toleravit, donec superiore aestatc, nulla 
idonea causa, me jam ecclesiam adminislrante, iterum vetuit. 
Quod cum factum fuisset, miscr non habens aliunde, quo vivat, 
viros quosdam optimos et probatissimos, qui fabricae ecclesiae 
praesunt, aliosque non paucos ad me deprecandi causa misit, 
ut relineretur. Addebant illi praeler vitae honestum testimo- 
nium, quod Hamburgum, quae praecipua haercticorum in 
Germania civitas est, publico stipendio vocaretur; quo si irgl, 
una cum liberis suis facile corrumpi posset. Qua permutus ra- 
tione vocavi hominem. Interrogatus de religione afiirmavit se 
toto vitae suae tempore catholicum fuisse, ac manere veile; 
neque unquam ulli haercticorum cujuscumque generis eccle- 
siae cxercitio, imo ne vel uni quidcm concioni interfuisse. Nee 
hoc tantum ; verum etiam schcdulas produxit religiosi sacer- 
dotis ordinis Garmelitarum, optime, cum viveret, hic omnibus 
noti, quibus catholice peccata sua confessum fuisse ac commu- 
nicasse eum attestabatur. Quibus visis ac eognitis, postquam 
ter quater ctiam cum scholastico hac de re egissem, et hic 
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obstinatissiine se gereret, tandem permisi, ut pergeret docere, 
sed non suspense, ut móris est, foris tabelia, donec eara gra- 
tiam revocarem. Atque ita res aliquot mensibus conquievit, eo 
etiam, ni fallor, tempore, quo Celsitudo Tua haesit Antverpiae. 
Sed, nova orta controversia super praesentatione pastoris Sancii 
Andreae, placuit domino decano et capitulo hoc iterum ulcos 
tangere. Nam summo studio conati sunt senatum adducere, ut 
se adversura me ipsis adjungeret. Quod cum non obtinuerint, 
ut rem iniquissimam, me nunc alio in judicium trahunt, et 
praescripta die respondere cogunt; quod facturus sum lubens, 
et meam ostendam innocentiam, et probem {sic) nihil esse tam 
necessarium quam episcopum scholarum curae operam dare. 
Praeter haec autem Romam mittunt confratrem suum Trogne- 
sium, Gelsitudini Tuae notum; cujus missionis quis futurus sit 
cventus, nescio. Nam, ut me accusent, nihil vereor, nullius 
culpae mihi conscius. Poterant certe hi sumptus utilius collo- 
cari. Sed jam nimium prolixus sum; expectans ergo responsum 
aliquod, Deum precor, ut Celsitudinem Tuam Ecclesiae suae 
sanctae diutissime servet incolumem. 
Antverpiae, die 15 februarii 1589. 



XIII. 

(Anvers, iO juin 1589.) 

Reverexdissihe et illustrissime domine, 

« 

Laudabilem admodum sanctissimi Domini Noslri Sixti, Pon- 
tificis Maximi, de vlsendis Apostolorum liminibus coostitutio- 
nem jam pridem videram, cum Celsitudinis Tuae literae ad me 
delatae sunt, quibus propensum in hoc animum multo acrius 
sensi commoveri. Recordor etiam, quid de praestando hoc oiB- 
cio, cum episcopus sum consecratus, promiserim, nee admit- 
tam, ut, quod promisi, non servem, si qua fieri poterit, ante- 
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quam expiret tempus, quod praefixum est. Sed videt Celsiludo 
Tua, qaae nunc in Belgio sint tempora, et quanta in mca prac- 
sertim provineia calamitas, quae me abesse non patitur, quan- 
quam illa profecto tanta est, ut nc praesens quidem magnopere 
prodesse possim, rebus pene despci*atis, nisi vel pax redeat, 
vel felicius quam hactenus^ac majore saltem militum disciplina, 
bellum geratur; quod optamus quidem, sperare vero \ix pos- 
sumus, absente praesertim duce ac gubernatore nostro, cujus 
adversa valeludo obest plurimum. Sed fercnda sunt, qune mu- 
tarinequeunt; atque orandus est Deus, ut divina sua miseri- 
cordia nobis propitius esse dignetur. Interea vero buic nostrae 
excusationi locum dari cupimus,idque ut fiat,Ce]situdinisTüac 
patrocinium imploramus. Ad me certe quod attinet, practer rc- 
ligionem,qua praecipue moveor, multae aliae sunt causae,quac 
me Romam invitant, ubi diversis temporibus tot annos vixi, et 
apud tres Sumraos Pontifiees plurium principum legali mu- 
nere funelus sum; neque quicquam magis desidero, quam ut 
hujus quoque pedem supplcx exosculari possim. Sed vidit Ccl- 
situdo Tua, quo bic loco simus. Rogo itaque, ut excusatum me 
babeat, cum biennium eoqueamplius supersit, quomeo fungi 
munere possim ; nee dubilo, quin hoc ipso tempore coUoquendi 
de ecclesia Belgica nobis dclur occasio. Quod ut fiat, tametsi 
nulla alia sit occasio, controversia, quam habeo cum decano et 
capitulo meo, postulat. Quamquam enim Romac jam pronun- 
ciatum est, quod illustrissimi et reverendissimi domini cardi- 
nalis litcrae cum ad me tum ad capitulum testantur, non 
magis tarnen eo moventur, quam jsi nibil illic factum fuisset, 
magno tam cardinalis quam Sedis Apostolicae contemptu. Quin 
imo ultro me vexant et provocant, perindc ac si nihil minus 
esscm quam episcopus. Huc enim tendunt, ut praeter tilulum 
in civitate Antverpieusi nihil episcopo competat. Caeci vel 
ignorantia, vel nescio qua invidia atque fastu, cum vicissim ipse 
nuIIa in re quemquam, quod sciam, ofTenderini. Verum, si 
vixero, hanc divino fretus auxilio difïicullatem superabo. £t 
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quoniam de bis, qiiae bic acciderunt, lalius ad Celsitudincm 
Tuam scripsit officialis Doster dominus Joanoes Delrio, dod 
ero prolixior; boe tantum rogans, ut Innoeenliam nostram 
Roiuae commendare digoetur, et, si ita videbitur, bunc de> 
canum et capitulum serio admonerc, ut tandem sapiant, et 
sententiae pareant, antequam compellantur inviti, quod futu- 
rum nou dubito; Deum rogans, ut Celsitudinem Tuam quaai 
diutissimc servet incolumem. 

Antverpiae, quarto idus junii 15*89. 

XIV. 

(Aavers , 38 octobre 1589.) 

Reverendissime et illustrissime uovine, 

Binis Celsitudinis Tuae illustrissiiDae literis jam dudum res- 
^ponsum debeo : quarum priores de Melitensium seu Rhodio- 
rum equitum privilegiis a sancta Sede Apostolica conccssis 
agunt, posterioribus vero operis Scultingii ex officina Planti- 
niana editio commendatur (1). Et Velim quidem opus istud, 
quod mibi perplacet, ad communem Ecclesiae utilitatem quam 
citissime prodirc in publicum. Verum id per Plantini haeredes 
non tam cito fieri poterit, quam auctor desiderat. Res enim 
eorum non tam bono sunt loco, ut in tanta temporum cala- 
mitate huic tam gravi impensae possint sufïicere, praesertim 
clausa nunc ctiam nobis per atrocissimum bellum Gallia. Quarc 
aut ferenda erit aliqua adhuc mora, aut cum alio istic agendum 
typograpbo, qui auctoris voto citius commodiusque satisfaciat. 



(1 ) L'ouvrage de Gorneille Schulling dont il est question porie Ie tilre de : 
Thesaurus antiquitatum ecclesiasticarum ; il n'a été publié qu*en 1601 , 
par rimprimeur Étienne Hemmerden de Cologne , et ferme sept peüts 
volumes in-16". 
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Quod sane doleo; ut enim Caesaris Baronii Anncdes ecclesias- 
iici et Martyrologium pulclierrimis charaeteribus niiper ex 
bac officina prodierunt, sic et hos Scultingü labores prodire 
desiderem. Sunt enim ejusdein propc argumenti. Sed tempori 
obsequendum est; idquc Plantini hacredes ipsos jam scripsisse 
arbitror. De Rhodiis vero equitibus, quo certius aliquid res- 
pondere possem, jampridem expectavi, ut firuxellam evocarer. 
Quod futurum eral, si serenissimus Parmae dux, recuperata 
valctudine, illuc rediisset; penitius enim rem illic cognovisscm. 
Nunc hoctantummodo habeo, quod seribam, non videri nempc 
mihi futurum, ut hi, ad quos res pertinet,ad quoscumque Sedis 
Apostolicae delegatos se vocari patiantur. Non magis enim in 
Hannonia atque Artesia, quam re]iquis Belgii provinciis, res- 
criptis apostolicis locqm esse bi, qui praesunt, patiuntur, nisi 
supremi seu secreti Concili regii aucloritas ac consensus, quod 
placetum vocant, praecesserit. Bruxellae itaque primum agen- 
dum esset. Deinde evocari se extra provinciam non patientut*. 
Et alioquin in publicarum contributionum causis nulla pene 
immunitatum ecclesiastici ordinis habetur ratio; quod quotidle 
usu et experientia cernitur. Lcodii et in reliqua Germania hoc 
observatur, ut, ubi de subsidio aliquo pro defensione Impcrii 
aut cujuscumque provinciae tractatur, hi quoque equites com- 
prehendantur, ah aliis oneribus immunes. Sed quid in fielgio 
servetur, non tam exacte cognovi. Putarcm consultum fore ad 
Regem ipsum recurri, et totius ordinis nomine per libellum 
supplicem peti, ut inimunitatis ratio habcatur, accedcnte prae- 
sertim Summi Pontificis commcndatione. Sic enim fortassis 
fiet, ut Dostris bic hominibus a Rege mandetur, ne privilegia, 
justissimis ex causis optime merentibus concessa, contemnant 
aut violent. Si quid aliud Celsitudo Tua mihi mandaverit, li- 
benter obsequar. Existimo eliam non displicuissc Celsitudini 
Tuae excusationem noslram, ne, ut debeo, nunc Romam ac- 
cedam; nam, ut nulla alia subsit causa, ea sola sulEcit, quod 
reconciliandis haereticis nunc maxime vacare debeam; quod 
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liactcnus ncgotium singulari Dd opCiini maximi bencfieto feil- 
citer succcssit. Abjurarnnt enim haercses, et ex formala ron- 
cilii Tfïdentini religionera nostram catholieam proA^ssi svtni 
plus quam duo hominum inillia; et quamvis multi diseesse- 
runt, plurcs eorum in locum undique confluxere, ut nibilo 
minor nunc sit civium frequentia, quam fucrit anteqnam illi 
discederent, qui obstinati permanserunt; quorum plurimi re- 
dire optant. Spero itaquc civitatem banc ampHssimam dein- 
ccps tutiorom fore. Utinam de reliqua mea provincia idem pol- 
liceri possem. Ingens boe malum est, quod nusquam tutns 
possim accedere, atque officium facere; tanta latronum ac 
grassatorum ubique copia est, ut ipsos Regis militcs taceam , 
quorum, cum nulla sit militaris disciplina, incredibilis inso- 
Jentia est, ut non leviora ab bis quam ab bostibus damna ca- 
piamus; atque adeo in pagis vicisque vasla ac pene desolata 
sunt omnia. Unde communis, nostri maxime ordinis, paupertas 
atque inopia est. Interim colluctor etiam adbuc cum dccano ac 
confratribus meis; spero tamen exitum; sed non possum non 
admirari tam longam in re pene manifesta moram. Deus nobts 
spero non deerit, qui pacem nobis concedat et Ceisitudinem 
Tuam diutissime servet incolumem. 

Antverpfae, v kalendas novembris anni MDLXXXIX. 

XV. 

(Anvers, 20 janvier 1590.) 

ReVERENDISSIHE et ILLUSTRISSIME DOMINE AC PATRONE PLURIMUH 

OBSERVANDE, 

Causa sororum Alvari Nunnii, medici et pbilosopbi percelc- 
bris, quam Celsitudo Tua suis mibi iiteris comraendat, non ita 
mibi cognita est , ut certi aliquid de justilia vel injustilia affii*- 
mare ausim, neque ad forum nostrum cccicsiasticum spectat. 
Agitur enira de defuncti patris ac patrui bcreditatc, in qua 
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dividunda injuriam sibi fieri a fratre conqueruntur; frater 
negat; vis omnis a quibusdam monumentis dependet, quae illae 
supprimi ac celari asserunt; petuntque mandari a nobis per 
Hteras publicas sub poena excommunicationis ipso jure incur- 
rcndae omnibus et singulis, ut, si quis talequid penes se ha- 
beat, id revelet, et justitiae juvandae eausa producat; quod 
cum nostris bic moribus valde odiosum sit, nee temere, nisi 
rerum ecclesiae deperditarum causa, conccdendum. Dedi 
operam, ut fratri suo reconcib'entur, et, si qua fieri .possit, 
ipsius auxilio atque opera, ne paupertatis causa in pudicitiae 
periculo raaneant, adjuventur. Sed parum bactcnus profeci , 
uti el aliis amicis accidit, qui hoc negotium una mccum cordi 
habcnt. Mandavi itaque, ut libellum supplicem exhibeant, qup 
viso, id, quod juris erit, statuetur. Utinara periculum, de quo 
dixi, minus manifestum esset, quod ille ipse, qui hac de causa 
ad Celsitudinem Tuam scripsit, mea monitione non ignorat, 
vir alioqui mco judicio perinsignis. Sed nota militaris licentia 
est; et parum possunt episcopi, ubi de bujusmodi amoribus 
inter solutos agitur. Faciam tamen, quicquid potero, tanto 
equidem diligenlius, quod ita placere Celsitudini Tuae intel- 
lexerim. 

Praetcrea, reverendissime domine, reddilus est mihi hodie 
literarum fasciculus , quo exempla jubilaci, nupera sanclissimo 
Domino Nostro pro incolumitate regni Galliae publicati tam 
ad me quam ad arcbiepiscopum Mcchlinjensem et Brugen- 
som continentur. NuUa sane justior ad preces supplicationes- 
que facicndas causa. Faciam itaque, quod debeo, el quidem 
quam citissime. Yerum Mecbliniensem arcbiepiscopum nullum 
nunc babemus. Dcsignatus creditur a rege rcvcrendissimus cl 
illuslrissimus dominus Guilielmus Alanus, S. 1^. E. cardi- 
nalis; qui, si banc provinciam suscipiet,baud dubie invenict, 
quod agat, uti et mihi contigil. Nee video, quomodo ex lot 
malis evadam; melius tamen nunc sperare incipio, pronun- 
ciata, ut Roma scribitur, in favorem nostram super epis- 



(32) 

copali jurisdictione scntentia, nccdum tarnen allnta; quam- 
quam ne sic quidem futurum video, ut decanus cum suis asse- 
clis, qui me et meos perturbnre non desinunt, acquiescant. 
Qeum forc confido propitium, qui certe hactehus civibus nos- 
tris Antverpiensibus non defuit. Nemó nunc haerctieus publice 
quicquam advcrsus catholicos vel dicere audet, vel facere, 
cum antea se caiholicum impune profiteri nemo possct; quod 
Celsitudinem Tuam aliunde quam ex meis literis inlelligere 
malim. Voluutas mihi bene agendi, Deo propilio, quoad 
vixero, non deerit; successus in ipsius Dei situs est gralia ac 
potestate. Quem rogo humiliter, ut Celsitudinem Tuam quam 
diutissime nobis servet incolumcm, quam Anlvcrpiae videre 
opto, ut visurum spcro, si Alanus cardinalis advenerit, cui 
tota mente deserviam. Antverpiae, die xx januari! anni 
MDLXXXX. 

XVI. 

(Anvers, 24 janvier 1590.) 

IlLUSTRISSIME et REVERENDISSINE DONINEy 

Datis die xix {sic) ad Celsitudinem Tuam literis, quibus ad 
suas respondi, nova exorta est miserrimae meae ecclesiae per- 
turbatio. Allatum enim ex Urbe rescriptum directum Celsitu- 
dini Tiiae adversus Franciscum, vicarium meum, qui ecclesiae 
causa nunc abest, non sine manifesto vitae periculo oppida 
quaedam ac loca cclebriora meae provinciae magno cum 
fructu visitans, quo ego accedere nullo modo possum. Dura- 
vit autcm post purgatam utcumque ab baereticis hanc eivita- 
tem ea visitatio tribus integris mensibus, et necdum fiois. 
Cum autem non dubitem, quin decanus noster cum suis asse- 
clis rescriptum illud jam tradi mandaverit, ejusdem exeraplum 
cum quibusdam annolationibus margini asscriptis ac mea sig- 
natis manu una cum hac epistola miltere volui, ut Celsitudo 
Tua pro insigni sua prudentia rem paulo penitius expendcrc 
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atque cxaminare possit. Causa non Francisci tantum sed et 
mea agitur; et haud dubie in supremo regis Consilio cognila, 
proptcr jam pridem latam, et a capilulo acceptatam in picno 
judicio possessorio sententiam, magnas turbas dabit, praeser- 
lim cum Franciscus Bruxcllac, ubi eeclesiam primariam tot annis 
inagna cum laude pro plebano administravit, omnibus sit gra- 
tissimus. Sed quamquam hacc res mihi molestissima est, feram 
tarnen, ut potero, ^audens cam Celsitudini Tuae commissara 
csse, addita etiam clausuia de audiendo Francisco et aliis. Inter 
alios autem ego mcum nomen profiteor. Sed liaec ex dictis 
nnnotationibus Celsitudo Tua melius intelligct; cujus gratiae 
unice me commendo, Deum rogans, ut eandem quam diutis- 
sime servet incolumen. Anlverpiae, die xxnii januarii 1590, 

XVII. 

(Anvers, 17 mars 1590.) 

IlLUSTRISSIME et REVERENDISSIUE POMIXE, 

Agnosco equidem imbeciilitatem mcam, nequc negaverim 
me, tot tantisque undtque circumvallatum molestiis, non tam 
integro atquc constanti essc animo, quam noslri ordinis ac 
professionis viros esse decet; sic tamen ut ob malorum, quae 
palior, gravitatom simul atque assiduilatem a non durissimo 
judicc veniam sperarc possim. Quod itaque ad vicarii mei 
causam Celsitudini Tuae commissam atlinet, quamquam ex 
postremis literis'nonnibiloffensam fuisse inte]]i{jo,quod libe- 
rius quaedam ad rescriptum de ea, quam dixi, causa aposto- 
licum annolaverim, adeo ut haec ipsa a me profecta osse cre- 
dere non potuerit, confisus tamen humanitati tuae fateri non 
vereor rem aliler se habere. Nolim enim vel mentiri , vel fal- 
lere. Ipsemet sine ulla advocati vel jurisperiti opera, commotus 
gravissima adversariorum iniuria, illa omnia scripsi celerrime 
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quidera, ut in mcntein veneranl; quac tamen nunc quoqne 
itcrum atque iterum a roe Iccta non vidcntur esse hujusroodi, 
iit lantopere ejus consilii roe dcbeat poenitere. Neque enim 
sumroam saiictae Sedis Apostolicae auctoritatem vel uno, quod 
sciaro, verbo usquaro laesi; quin illaro asserui potius. Sumino 
naraquePontifici, tanquaro Christi in terris vicario, ab omni- 
bus parenduro esse dixi; neque bac de re nobis controversia 
est. Mori eniro raaliro quam suprcroae Pet^i, apostolorum prin- 
cipis, auctoritati quicquaro delrahere aut delrabi permit- 
tere, si possim probibere. Veruro tota de ejus, qui Romae 
rescripturo impetravit, iroprobitate et insolentia disputatio 
est. Mandct Sumrous Pontifex quicquid velit, dumroodo ex 
certa scientia, nee ab altera tantum parte aliter instructus, 
quam decet, et obtemperabimus, tametsi grave aliquod inde 
nobis damnum vel incoramodum accedat Sed, euro ad alterius 
petitioncro aliquid mandat, lieitum est ccrte pctentem redar- 
guere, atque ostendere eura aliler, quaro debucrit, pelivisse, 
ac proinde quicquid iropetraverit, male impetrassc. Hine 
enim obreptionis et surreptionis orta quaestio est; quac vitia 
cum probantur, obtenta quoque gratia corruit, etinm tune, 
euro sponle seu moto proprio eam Pontifex concesserit. A qua 
perpetua Romanae Sedis aequitate atque indulgentia optimus 
bic Pontifex non recessit. Itaque si simplieiter proposita fuis- 
set quaestio, anne Vercellensis oliro cpiscopi ac nuntii apos- 
tolici super Francisci natalibus facta gratia ad ecclesiae catbe- 
dralis praebendam suffecerit, quis dubitaret Pontifici tamquam 
oraculo credere? Nunc vero cum de Francisco multa perperam 
ac falso narrata sint, quae nihilominus ad roei norainis ac 
faroae, quam negligere non possum, laesionero spectant, non 
video profecto, quomodo, salva conscientia, silentio ea omnia 
praeterire, acpati ignominiam debeamus. Quare,ut rei indi- 
gnitatero Gelsitudo Tua melius intelligat, roox ubi rescriptum, 
de quo agimus, inspexi, rogari curavi decanum cum capitulo, 
ahne quae ad effectum obtinendi illud narrata essent, ipsi 
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sic narrari jiississent, aut nunc quoque lanquain vera defen- 
derent. Ad quani rogalionem scriplo responderuni, non aliud 
se jussisse quain qiiaeri, quousquc verba episcopi Vercellensis 
scse extendtirent ; praeterca nihil, Nanc vero manifestum est, 
quam calumniose ac fraudulenle rem narraverit Ëmmanucl 
Trognesius. Licuit igiliir hoc ipsuni dctegere, et ad Pontificis 
clemcntiam refugere. Imo, quod amplius est, cum decanus nu- 
per una cum suis asseclis excmplar ejus scripti, quod ad Cel- 
sltodkiem Tuam miseram, ncscio unde (puto Colonia] nactus 
fuisset, paratuin ad articulos nostros responsum quoddam ca- 
pitulfiexhibuit; verum tale, ut omnibus displicuerit, clamanti- 
bus de pacc potius ac concordia cogitandum. Quam ego sempcr 
obtuli, sed frustra : ncc scio, quid praestare ampHus possini. 
Omnia cerle, quae annotavi, verissima sunt; quorum notitia 
si ad sanctissimum Dominum Nostrum pervenisset, aut defec- 
turn, siquis erat,supplevlsset, aut ad judices ordinarios eau- 
sam remisissct, aut, si Verceliensis nullam omnino faciendao 
gratiae facultatem habuit, privassct quidem Franciscum, sed , 
quod a singulari ipsius misericordia sperarc lubct, reddendo 
habilem, ipsi sic privalo denuo provideri mandasset. Collatio 
enim ad episcopum una cum canonicis graduatis, ut vocani, 
pertinet. Quod profeclo Francisci probitas, et in Ecclesiam 
fldes ac diligentia merentur. Acccssisset etiam plurimorum 
procerum, imo totius ConsilH regii, ac nostra quoque coni- 
mendatio; nam, si ipsius opera eaream, plurimum sane mihi 
decedet, ut nunc reipsa optime experior. Adhuc enim abest, 
abcritquc, si licebit, donec totam extra hanc civitalem pro- 
vinciam circumiverit, non sine praesenti, quocumque accedat, 
vita suae periculo. Haec omnia Pontificis animum movere po- 
tuissent, et, utspero, promovebunt, maxime si ante senten- 
tiae pronunciationem a €elsitudine Tua bene perpensa Romam 
perseribantur. Qua in re auxilium ejus, quantis possum pro- 
eibus, imploro atque oro, ut credat omnino rem se facturam 
bonis omnibus gratissimam, dico etiam saniori parli hujus 
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nostri capituli. Nam quod adversarii mei capitulum jactant , 
non capitulum, sed paucissimorum conspiratio est, ut tan- 
dem liquido constabit. Nee recusü Cclsitudinis Tuae sequi 
consilium, nempe ut Franciscus beneficium, quod non bono 
jure, bona tamen fide, adeptus est, ultro deponat; nequc ad 
litem se comparet, quin imo pro hoc ipso consilio magnas 
habeo gratias. Sed tamen hoc de negotio necdum illi locutus 
sum, imo ignorat miser, quid agatur; nunc tamen quoniam, 
emissa citatione, ut intelligo, interrumpenda ejus opera est, 
mox, ubi Briixella, quo nunc ire cogor, rediero, accersain 
ipsum Antverpiam; nee dubito, quin obtemperaturus sit, et 
ad precem se conversurus, praesertim si, de quo non dubito, 
Gelsitudo Tua aliquem illi favorem accommodet, atque assistat, 
ut sencctutis ejus et operae hactenus praestitae ratio Romae 
habeatur; quod futurum omnino confido. Nam nuperrime, 
cum de supprcssione aliquot praebendarum ad decennium 
petitam gratiam signari obtinuisset idem Trognesius , jam con- 
cessam ac signatam Pontifex melius instructus revocavit, ac 
simili usus potestate adversus me concessum auditoris came- 
rae apostolicae monitorium ad parcndum sententiae in causa 
jurisdictionis nostrae episcopalis latae, paucis post dicbus sus- 
pendi jussit, doncc aliud statuatur; recte, nam in Ecclesia Dei 
supremam aliquam polestatem esse necesse est, cui absolute 
pareamus; etsi itaque non sine magna multorum olTensione 
hocaccidit, ut cum pridie ipsi praesens mcum capitulo moni- 
torium insinuassem, illi postridie mihi insinuaverint suum. 
Patienter hoc ferimus, et finem expectamus. Et quare, obsecro, 
in Francisci causa non idem fiat? Numquam clausa est Pontifi- 
cum manus, nee claudi polest,si monarchiae ecclesiasticae ratio 
constct. Quare Celsitudinem Tuam oro atque obsecro, ut etiam 
atque etiam hac de re cogitet , ne miserrima haec ecclesia raca 
funditus pereat. Plus satis ea in re sola mali est, quod proximis 
diebus Bredam, urbem post Antverpiam hujus meae provinciae 
celeberrimam, perdidimus. Taceo aliaplurima incommoda, qui- 
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bus si non modo nullumadferatur remedium, sedcpiscopi prae- 
terea auctoritas magis evilescat, dicam libere, et quamquam in- 
vilus, dicam tamcn, diutius hic me non permansurum. Nullum 
niajus a Summo Pontifice beneficium expectans, quam ut me 
liberet ab onere, cui ferendo imparem me esse agnosco, pauper 
et scnex, et peccator maximus. Non deerunt perfectiores, qui 
melius ac felicius praesint. Interim, si, quodaudio, Celsitudo 
Tua majores acceperit facultates, rogatam velim, ut exem- 
plum, si fieri potest,ad me mittat, earum praecipue, quaead 
faciliorem hujus episcopatus administrationem spectant; tem- 
porum enim necessitas non patitur, ut ad amussim omnia 
sanctae Sedis Apostolicac praecepta bic observcntur. His, illus- 
trissime ac reverendissime domine, Deum precor, ut Tuam 
Celsiludinem uobis guam diutissime servet incolumem. Ant- 
verpiae, die xvn martii anni MDXC. 



XVIII. 

(Anvers, 13 juin 1590.) 

Reverendissime et illustrissime dohine, 

Praetcriti mensis maji die xx Duaci factus sacrae thcologiae 
Ifcenliatus mortem obiit dominus Joannes a Tiggelt, presbyter 
nostrae Antverpiensis dioecesis et pastor parocbialis ecclesiae 
Sancti Bavonis villae de Rysbergb; quod sane doleo in tanta 
sacerdotum penuria. Fuit enim vir cum honestus tum doctus; 
in cujus locum substitui cuperem dominum Bartbolomaeum 
Reyneri, presbyterum dioecesis ültrajectensis , religionis causa 
profugum, nunc capellanum seu vicarium ac coadjutorem vi- 
cepastoris ecclesiae de Etten , nostrae similiter dioecesis , prope 
oppidum Bredam nuper ab baereticis occupatum, ubi sine 
vitae periculo diutius baerere non potest, alioqui valde ido- 
neus ad munus pastorale in quovis etiam oppido. Quare ora- 
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tam veliin CeUitudiaem Tuam, ut eidem hanc ccclesiam conferre 
dignetur. Quamquam eniin ex concilio Tridcntino per concur* 
sum a Dobis vel huic vel magis adhuc idoneo coDferri possct , 
ob summam tarnen rerum miserrimae hujus provinciae per- 
turbationem fieri vix polerit, ut, qui eam petituri sunt, tuto 
huc se conferant. Tentabitur tarnen ; neque nocebit interim 
hune Bartholoniaeum Tuae Celsitudini commendasse; non 
puto certe venturum quemquam inag;is idoneum. Ad ceteras 
vero res hujus ecclesiae quod attinct, ulinam scribere possim 
meliora! Post captam Brcdam credi vix possit, quanto nunc 
deteriore loco sint omnia. Paceni nolumus, neque tarnen, quo 
debet modo , bellum geritur. Scd quod omnibus manifestum 
est, tacere malim quam verbis exasperare. Hoc vero, quod 
propius ad me spcclat, tacere non possum; ecclesiam nempc 
raeam gravi bonorum omnium offensa ob Incredibilem pauco- 
rum in re mala contumaciam gravius in dies perturbari. Jam 
finem sperabamus, coufirmata priori de jurisdictione episco- 
pali, ut novit Celsitudo Tua, sententia. Verum et hanc per 
calumniam nobis incertam reddidit ille, qui Romae coelo ter- 
ram miscet homo importunissimus Trogncsius; qui, si tam 
iilic notus esset, quam bic est Antverpiae, non tantam merere- 
tur fidem in re mala. Non dubito etiam, quin jam Celsitudo 
Tua intellexerit ecclesiae nostrae decanum consensu Regiae 
Majestatis rcsignasse decanatum suum ac praebendam in fa- 
vorem sororis suae filii, qui nuncCarpensis ecclesiae decanum 
agit. Et is jam quidem possessionem novae dignitatis adeptus 
est, vir, ut mihi vidctur, adraodum modestus ac probus. Sed 
interea,dumabest, nostri adversarii non cessant, Romae prae- 
scrtira; quod mihi in tot versanti malis atque iocommodis 
valde molestum est; quin et gratia illa suppressionis septem 
praebendarum contra voluntatem Regis simul atque episcopi 
Romae obtenta, el mox, ut ad me scriptum fuit, revocata, ite- 
rum revixit. Miser etiam vicarius meus una cum officiali, viro 
optimo, vix respirare permittitur, ac jam pene diffiderem, nisi 
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Tuac Celsitudinis prudcntia ac benignitas aliquantiilum conso- 
larelur. At qiiis, obsccro , futurus est hujus tragoediae finis, si 
liorao levissimus et Summi Pontifïcis aspectu vix dignus quic- 
quid vuil Romae obtinct; ego vero, ac qui rnihi fidelissime ser- 
viunt, non una in re inauditi negligimur? Quid supersit, non 
video, nisi ut, quam possum humillime, cum apud Regeni turn 
apud Pontificem orem alque obsecrem, ut ipsorum gralia me 
subducere hinc possim vel Duacum vel Lovaniura, ubi, quod 
afiQictae adhuc superest vitae, piis meditalionibus atque studiis 
inopartiar. Nolo omnia exprimere, quae meum torquent ani- 
rnura, donec colloquendi seseofferat occasio. Sed hoc unum no- 
vit Gelsitudo Tua, quod summi beneficii loco habiturus sim, si 
ejns intercessione id, quod dixi, consequar; Deum oraturus 
assiduo, utcandem Celsitudinem Tuam Ecclesiae suae sanctae 
quam diulissime servet incolumcm. 
Antverpiae die xiii junii 1590. 

XIX. 

(Anvers, 17 juillet 1590.) 

IlLUSTRISSIUE et REVERExNDISSIME DOMINE, 

Orationes illae quotlibetae Thomac Stopletoni a multis qui- 
dem, ut intelligo, propler auctoris nomen atque famam bic 
desiderantur, necdum tamen allatac sunt, aut ad lypogra- 
phum missae; tantum abest, ut prodierint, autab aliquo bic 
nostrorum theologorum visae atque approbatae. Dabo autem 
operam, ne quid fiat sine Celsitudinis Tuae auctoritate atque 
consensu (1). Occasionem fortassis sparso istic rumori dedit 



(1) Ce sont sans doute les discours qui ont paru dans rédition complete 
des oeuvres de Slaplelon , sous Ie litre d'Orationes academicae miscella- 
neae (11, p. 498 el suiv,). 
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aliud ejusdem Staplctoni opus, quod in oiliciDa Piantiniana 
excuditur hoc litulo, quem litcris hisce adjunxi; sed vix sep- 
Icm adhuc mensibus absolvi poterit. Si quid praeterca occur- 
rat, in quo sanctaeSedi Apostolicae servire atque obsequi pos- 
sim, parebo lubens. Et quoniam de libris aginius, celare non 
possiim opera Joachimi Trognesii per fratrem ejus Einmanuc- 
lem, qui Romae adversum me capituli mei causam agit, alla- 
tum buc esse initium BibHae latinae Romae, ut fertur, im- 
pressae; ad cujus editionem omnia quorumcumquc, qui 
Ecclesiae usui sunt, librorum cxempla, deinceps aptanda sint 
sub grayissimis censuris atque poenis , quae in Summi Ponti* 
ficis super hac re diplomate continentur (1). Diploma autem 
et ego vidi; sed tanti hoc negotium momenti est, meo quideni 
jüdicio, ut non tam cito, nequc tam facile quam plerique exis- 
timant, confici possit. Ille tamen Trognesius a summoConsilio 
Brabantiae privilegium petere ausus est, quo solus ad decen- 
nium aptatos praedictae editioni libros imprimi possit. Qui 
tamen hactenus nullum artis suae typographicae vel mediocri 
ah'quo libello experimentum dedit. Atqui ne Plantinus qui- 
dem, si revivisceret, huic sufticeret provinciae tam arduae at- 
que difficili. Et Consilium quidem, meam de hac petitione sen- 
tentiam ut scriberem, jussjt; quod et feci, expectandum dicens, 
donec vel a sanctissimo Domino Nostro vel a Tua Gelsitudine 
nobis certius aliquid significctur. Interea tamen scire cupio, 
anne Celsitudo Tua aliquod Roma mandatum acceperit. Ego 
solus deretanta nunquamstatuam;quinmallemremad utram- 
que Universitatem, Lovaniensem scilicet ac Duacensem re- 



(I) En 1590 parut k Rome la Bible appelée Sixtine, ainsi nommée parce 
qu^elle fut publiée par les ordres du pape Sixte-Quint. Cette édition , dont 
il s'agit sans doute en eet endroit, fut presque entièrement suppriinée par 
Grégoire XIV, a cause des nombreuses erreurs typographiques qui s*y 
étaienl glissées. La bibi iothèque du Séminairë de Maliues possède un des 
rares exempiaires écbappés a la destruction. 
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ferri, aut plures saltcm episcoposconvocari;expeclans tnnicn, 
si quid Cclsitiido Tua jiibere velit. Et qiioniain poslremae Cel- 
situdinis Tuac literae satis reccntcs sunt, nee mcmorinm fa- 
ciunt epistolae, quara die xiii junii ad eam scripsi, timens ne 
intcrcepta sit, exemplum transmitto, rogans obnixe, nc Cclsi- 
tudo Tua iniquiorc ferat animo, si quid forte liberius qucslus 
sim. Scio,quaexpartcmeca]ceus prtmat. Et tandem, nullo ad- 
bibito per Sedem Apostolicam ad versus adversariorum meorum, 
ejus maxime qui Romae est, petulantiam remcdio, futurum vi- 
deo, ut quoniam bac in civitaf e, rebus ita stanlibus, aniraae mcae 
salutem operari non potero, diseedcre cogar, ctiam invitus; 
quod quam gratum tam aulae quam civibus bic roeis futurum 
sit aliis cogitandum relinquo. Spem concepi de novo decano 
non exiguam ; verum tres aut quatuor, certc pauci, nunquam 
cessant perverse agere; et Romae quid sperera, nescio, post- 
quam corum , quae illic bonestissime , imo et neccssarie peto, 
nihil impetro, alii vero omnia. Quid ergo superest? Cedam po- 
tius invidiae, quam ut in rebus ecclesiasticis ad alios quam ad 
ccclesiasticos confugiam. De Francisco eliam Tbenensi, qui 
tam fidelem summo cum vitac periculo in visitanda dioccesi 
operam mibi praestitit, quid dicam, ignoro. Displicct certe, 
cum baec causa meac existimationi conjuncta sit, ne super 
obreptione quidem nos audiri. Spero tamenCclsitudinemTuam 
non laturam sententiam, priusquam instructum Lovanii pro- 
cessum ad Sedem Apostolicam retulerit, memor, quomodo et 
ego abipeo statim initio audiri petiverim ; nam et mea interest 
plurimum, etsuadet ratio, ut quae, vel contradicentc vel igno- 
rante episcopo, capitulum attcntavcrit, non tam facile compro- 
bentur. Deus Celsitudinem Tuam quam diutissime servet in- 
columem. 

Anlverpiac, die xvn julii 1590. 
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XX. 

(Anvers, 22 aoül 1500.) 

IlLUSTRISSIME et RBVERENDISSIME, 

Ulo ipso tempore, quo nuper adCclsiUidinemTuam de Tho- 
mae Stapletoni quaestionibus quodlibeticis , quas vocaut, re- 
sponderam, eas videlicet Antverpiam necdum allatas fuisse, 
ipscmet auctor illas ad me misit, meam requirens opcram, ut, 
si mihi probarentur, typographo edendas Iraderem. Scripsit 
autem modestissime. Perlegi itaque diligenter, nee repperi 
quicquara, quod displiceret; quio imo in recepta majorum iio- 
strorum opinione adversus nimiiim curiosos aliquot nostri se- 
culi tbeologos vehementer me confirmavit , ca maxime parte, 
qua divum Augustinum egregie exp]icans , Difail eum pro ad- 
versariis facere ostendit. Et profecto, si aliter seotiamus , non 
video, quomodo arbitrii nostri libertatem, sine qua oeque 
praemio neque poenae locus sit , contra haereticos eificaciter 
defendamus. Non ausus sum tarnen de editione operis eum 
quoquam typographorum hicagere,inconsultaCelsitudineTaa, 
cujus summa, uti convenit, apud me auctoritas est. Atque adeo, 
tametsi nihil literarum recepissem, ultro ejus expetivissem 
consilium, memor semper mihi placuisse, ut utrique conten- 
dentium parti, tempore tam perturbato, imponeretur silen- 
tium. Qua de re quoque inilio contentionis ad illustrissimum 
cardinalem Carafam prolixe scripsi; alque auctor ei fui, ut ad 
Summum Pontificcm rem referret. Sed commode accidit, ut 
non multis post diebus Stapletonus ipse denuo ad me scribc- 
ret, significaretque monitum se Celsitudinis Tuae literis ob- 
temperare veile, atque operis sui editionem suspendere, donec 
aliter facicndum csse videretur. Interea vero intellexi Loyanii 
ipsum expcctari, ut in locum defuncti nuper domini Michaëlis 
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Baji, professoris regii, in docenda theologie ad hoc niunus a 
Rege nominatus, ipse succederet. Nee multo post venil AiUver- 
piam, me convcniendi eausa. Summa autem eolloquii fuit, man* 
datis Celsitudinis Tuae se pariturum;^conquestus (amen de ad- 
versariorum suorum nescio qua insolentia, qui übellos ejus ex 
fypographi Duaeensis ofïicina per vim abstulissent, ipsi nihil, 
minus quam obedientes sanctae Sedi Apostolicae , ut aiebat, 
nempe qui opiniooes suas importune omnibus inculearc nun- 
quam desinant; an rccte et convenienter, ex orationibus suis 
simplicissime ae sine cujusquam contumelia scriptis constnrc 
posse. Modcstiam certe ubique servat maximam , Ecclesiae ju- 
dicio se submittens. Et quoniam de apicibus theologiae agilur, 
de quibus ortas contentiones, ad quas omnes proni sumus, ipso 
statim initio supprimi ac veluti in scintilia extingui esset su- 
tius, videat Celsitudo Tua, quid agendum. Ego sane velim ccrli 
aliquid a saneta Sede Apostolica definiri ; quod ut fiat commo- 
dius, Stapletono hinc Lovanium ante triduüm abeunti, quod 
aliud non haberet excmplar, orationes suas reddidi; quas de- 
seriptas denuo ad Celsitudinem Tuam non gravate transmittet. 
Mihi certe eam vim habere videntur, ut contradicere diflficilli- 
mum sit. Accedit theologorum Societatis Jesu, qui cum plurimi 
turn praestantissimi sunt, consensus atque aueioritas; quae 
sola ratio sufïicere posset ad decidendum. Ad cetera vero ne~ 
gotia quód attinet^ epistolam Celsitudinis Tuae ad Consilium 
regium de typographo Trognesio reddi curavi; nee quicquam 
in liac causa dubitandum est, quin sua Sunimo Pontifici con- 
stet auctoritas; et alioqui res majoris momcnti est, quam ut 
tam temere transigatur. Est bic etiam advocatus fisci, quem de 
hoc negotio conveni; nee suo deerit offioio. Arbitror autem 
Celsitudinem Tuam, nisi forle jam scripserit, scripturam ad 
Pontificem, ut certi aliquid statuatur; nee video, quis Plantini 
haeredibus praeferri possit. Trognesius certe nullo modo huic 
oncri sufïïcit, et compescenda esset fralris ejus, qui Romae 
nihil non audet, impudentia; ob quam in bratoris etiam Re- 
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giae Majestatis Gatholicae odium alque indignationein incidit; 
qui ca de re apud screnissimum ducem Parraensem per literas 
graviter conquestus est. Unde factum, ut decano «ac capitulo 
nostro expresse a supremo Gonsilio inhibilum sil, ne supprcs- 
sionis seplem praebendarum ad dccenniuin gratia utanttir. 
Rcliqua vero controversia nostra in eodera adhuc statu pcrma- 
net; nee video, quomodo aliter quam per.scntentiam definiri 
possit. Quam jam dudum obtinuissemus, Disi per meras ea- 
]uranias impedisset bonus ille Trognesius. Interea tarnen ite- 
rum occasione noyi decani tentata est concordia ; sed frustra. 
Non aliter enim privilegiis atque exemptionibus suis se jae- 
tant adversarii , quam si frustra novi in Belgio instituti fuis- 
sent episcopi, aut omnino cessaret concilium Tridentinuin. 
quod, vel me tacente , Rex nunquam permittet , postquam per 
erectionem novorum episcopatuum res reducta est ad normam 
juris communis, nee aliter regi hoc tempore istae possunt ec- 
clesiae. Eventum tamen, qua potero patientia, cxpectabo. Ma- 
lum enim , quod fero , cum multis mihi commune est in tanta 
totiushujus provinciaecalamitate; quae tamen si pereat, qutd 
de reliquo Regis Philippiimperio futurum sit, nescio; aegre 
enim ac difficulter retinebitur. Orandus est Deus, ut nos adju- 
vet, quod bic facimus omnibus iis diebus pene assiduo tanto 
populi totius ardore, ut summopere admirandum sit. Spero 
nostris desideriis responsurum belli gallici successum. Deus 
interim Gelsitudinem Tuam quam diutissime nobis servet in- 
columem. 

Antverpiae, xi calendas septembris anni MDXC. 



(45 ) 



XXI. 

(Anvers,22 mars 1591 (1). 

IlLUSTRJSSIME AC REVERENDISSIME DOMINE, 

Jampridem publicari hic curaveram novum sanctissimi Do- 
mini Noslri Gregoi'ii decimi quarti jubilaeura , recta ad officia- 
]cm meum transmissum Roma, cum supervcnerunt Celsltudi- 
nis Tuae literac cum alio ejusdem jubilaei excroplo; sed litcris 
Coloniac datis dies deerat, i(a ut dicere non possim, analiqua 
intercesserit nuntii, qui illas delulit, negligentia. Verum, ut- 
cumque sit, secundam et tertiam dominicam quadragesimae 
huic sancto operi impendi tanta (otius populi frequentia ac 
devotione, ut credi vix posset. Unde et ingens mihi in tot tan- 
tisque afflictionibus, quas continuo patior, solatium. Et certe 
haec sola ratio me in officio continet. Alioqui succumberem 
oneri; nee satis scio, quo roe vertcrem; nam omnia ad talem 
regendam bis difficillimis temporibus ecclesiam subsidia mihi 
desunt. Nee melior affulget spes, quamdiu Breda, meae provin- 
ciae percelebre oppidum, in hostium poteslate manet; nee 
major nostris est cura, ut rccuperetur. In dies enim majora ac 
graviora patimur, ut pene derelicli esse videamur. Feram ta- 
rnen divino fretus auxilio adversa omnia , quoad potero , nee 
nisi extrema victus necessitatc a statione mihi a Domino com- 
missa discedam , dummodo intcrea videam laborem nostrum 
atque operam huic populo meo neque ingratum esse neque 
inutilem. Sed nu1]um inter tot mala atque incommoda mihi 
molestius est, quam quod ah ipsa sancta Sede Apostolica, quae 



(1) Cette lettre, qui contienldes détails interessants sur relat des affaires 
religieuses a Anvers vers la tin du seizième siècle, a déjèi été publiée par 
feu M«' De Ram, dans Ie tome III du Synodicon Belgicum (p. 339 et swv.). 
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totlssimum omnibus solet esse refugium, mihi pati vldeor. 
Quicquid enim ago ac molior, fmem ejus, quae nnlii cum capi- 
tulo ineo jam toto pene tiïennio est, contröversiae nullo modo 
consequi possum. Res tarnen aperUasima est cum ex sacro con- 
cilio Tridcntino , ad eujus observationera adstringimur, tum 
ex ipsis literis apostolicis super erectione novorum Bcigil epis- 
copatuum; nee alium certitudinis hujus testem petoy quam 
Tuam Celsitudinem, eujus auctor! ta te Romam pro in terpre (a- 
tione recurrimus, quae vel pancissimis diebus fieri potuissct, 
dicam etiam, debuisset. Res in litcm abiit, nee quicquam me ju- 
vant binae sententiae, quin turbare pergat negotium procura- 
tor adversariorum Trognesius, qui quis qualisvesit, omnes Iiic 
norunt, nee, quantum intelligo, Romae factus est melior. Ac- 
cessit interea iraprovisa illustrissimi et revcrendissinii eardi- 
nalis Carafae, unici mei patroni, mors; unde illius crevit auda- 
cia atqne temeritas. Et tamen ab illa interprctatione, quam 
petimus, ecclesiae Belgicae dignitas dependet; quae nulla erit, 
si episcopis non alia eompetit jurisdiclio in ecclesiastici ordinis 
viros, quam mihi tribuant mei, qualis scilicet in monachos, ut 
monitioncm tantum habeam, eoerctionem vero nullam, non 
dico in criminalibus tantum eausis, verum etiam in civilibus. 
Quae sane non fuit Regis Calholici mens , cum novos petiit in- 
stitui episcopos ad coercendos haereticos ac malos ex tam longa 
licentia corrigendos ecclesiasticorum mores. Alterum, de quo 
conquerar,malum est,quod, cum monasterium Saucti Bernardi, 
unde Antverpiensi episcopo dos, funditus destructum esset et 
praeterea obrutum aere alieno, ita ut spes nulla esset illud in- 
staurandi, ego adveniens, cum a me ipso, tum ab amicis, ne 
prorsus perirent omnia, expendi in evidentissimam utilitatem 
decem millia nostratium florenorum, petens a Sede Apostoliea 
pro ea summa assignari reditum quingentorum, inserta tarnen 
clausuia, dummodo bunc reditum teslamento applicarem ad 
piam ecclesiae mcae causam; id diutissimc dilatum, ac tandem 
visum est admittendum, si deeiraam summae capitalis partem 



(47) 

nuraerarem datario; quod non potui non aümirari in tanta ac 
tam nianifesta nostra paupertate. Manet itaque infectum, et 
manebit, quantumvis magno meo periculo. Non habeo enim, 
quod supersit meae ac monachoruni meorum necessitati, qui 
supersunt adhuc numero xix sine famulis, quibus carere non 
possunt. Tertio petiveram excusari a visendis liminibus Apos- 
tolorum ; nee scio, an aliquis usquam episcopus magis excusan- 
dus sit; sed nee hoc hactenus obtinui. In quo tarnen temporum 
ratio magis obfuit; nam, vivcnte adhoc Sixto V, PontiGce 
Maximo, postquam per epislolam non profeceram, negotium 
commiseram proficiscenli Romam cuidam patri Societatis Jesu, 
rectori collegii nostri Anlverpicnsis , quo adhuc in itinerc 
agente, mortuus est Sixtus. Iteravi mandatum, eiccto Urbano 
septimo; sed et hoc frustra, ob repentinam tanti viri mortem. 
Tandem sub Gregorio decimo quarto scripsi iterum et repelivi 
mandatum. Sed, priusquam Romam perferretur, discesserat ex 
ürbe pater ille, cui rem commiseram, et nunc tandem Antver- 
piam reversus est, re infecta. Novi igilur sumptus, nova mo- 
lestia. Adjungerem et quarlum, litem sciiicet adversus vicarium 
hactenus meum, Franciscum a Thenis; cujus revera opera 
extra hanc urbem maxime usus sum Rdelissima ; nee video, 
quomodo carere possim. Sed Celsitudini Tuae , quoniam ejus 
crga me benevolentiae pkirimum conlido, nolim disphcere. 
Praeeipitata certe a domino decano Lovaniensi ad importunis- 
simam quorumdam sollicitationcm sententia est. Utinam, cu- 
jus spem mihi fecerat Tua Celsitudo, ipsamet rempenitius 
examiuasset, et, me humiliter petente, tantisper distulisset, 
donec ad Ponlificem scriberetur. Quod si vel nunc fieret, non 
dubitarem de remedio. Miser Franciscus bis, imo et saepius 
martyr, hanc raercedem ferct, ut ahmentis egeat. Quod si ali- 
cui forte provisum sit, ego non invitus primo vacaturam prae- 
bendam pro theologo ipsi conferam. 

Haec, illustrissime domine, occasione jubilaei scribere volui. 
•Superest,ut Celsitudo Tua boni consulat et nostri miscreri non 
gravetur; nam revera patior plurima. Officium vero meum in 
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excudendis vulgandisque jubilaei eiemplaribus apud vicinos 
cpiscopos praestiti. Deura autem oro alque obsecro, ut Celsi- 
tudincm Tuam illustrissiniam nobis et Ecclesiae suae sanctae 
quam diuïissimc servet incolumcro. 

Aatverpiae, summa animi tristilia) xi caicndas aprilis (1591). 

XXÏI. 

(Aovcrs, 2 noTcmbre 1591.) 

Illustrissime et reverkndissime domine, 

Cum hic in tol tantisque versemur augustus, ut nc pcdem 
quidemportasinc militari praesidio cfferre liceat, ignoscet mihi 
Celsitudo Tua, quod non citius ad cas responderim literas, quas 
de causa Sanctii Martinez de Lcyva ad me scripsit; quem ego 
Sanclium multis ante rcceptas literas mensibus novi, quin 
etiam cjus commotus precibus illustrissimo cardinali Mattheio 
ipsius petitiouem commendavi ; tanto etiam conGdentius, quod 
scirem et ipsum serenissimum Parmac ducem idem Romae 
praestitisse. Non aliter tamen, quam si niliii horum conti- 
gissct, ut mandaio Celsiludinis Tuae obtempcrarem , ipso 
absente, neque a me monito, veritatem inquisivi, quam pot ui 
diligcntissime, et maxime clam, primum Antverpiae, deinde 
Bruxellae, cum illuc nuper evocatus fuissem ob alia quaedam 
ncgolia. Deprchendi aulem manifeste factum ita se hubcre, ut 
narravit Romae; ipsum nempe in aetale adhuc tenera (aliicir- 
citer undccimum, aiii duodecimum annum ponunt) babilum 
religionis sive ordinis militum sancli Joannis Hierosolymitani 
suscepisse; eodemque tempore votum emisisse, cum voti vim 
necdum intclligeret, coactum a patre ac consanguincis, prac- 
scrtim fratre majorc natu; a quibus etiam duriter tractatus 
fuerit, ideo quod postea contradiceret , et animum ostenderet 
ab ordine alienum. Addebant nonnuili, nullum ob boe ipsum 
ejusdcm ordinis beneficium recipere voluisse. Testes aulem, 
quosaudivi, fuerunt numero septem, ad testiOcandum idonci, 
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et oaini exceplione inajores; quos in ter duo episcopi, alii viri 
nobiles, unus etiam ex Societate Nominis Jcsu. Rogatique, an, 
si opus essct testimonium juramento etiam judicialiter confir- 
mare, id facere non detrectarent, rcsponderunt se paratos esse, 
ideo quod eundem Sanctium pridem novissent, et non modo 
ipsum, sed et alios passim eadcm ailirmanlcs audivissent, ita 
ut quodammodo publica ejus rei per aulam fucrit fama. Intci- 
lexi praeterea abipso auditore seu judice exercitus regii , gene- 
rali servata juris forma , plures productos auditosque in hac 
causa fuissc testes, qui concorditer idem dixerint; quorum ta- 
rnen dicta non vidi. Et haec quidem de Sanctio. Alteras vero 
literas Ccisitudinis Tuae pro domino Petro de Luna, nostrae 
dioecesis, datas Coloniae die sexta octobris, accepi primum 
Bruxellae non multis, antequam inde discederem, diebus. 
Distuii ilaque negotium, donec Antverpiam rcdiissem. Redii 
autem die octobris vigesima sexta; scd necdum quicquam ac- 
turn est. Supplicantis enim personam non novi ; inquiram ta- 
rnen, quanta polero diligcntia, quis hujus quoque causae sit 
status, priori (ut propouitur) piane similis. Atque adeo et his 
in rebus et quibuscumque aliis, quae a sancta Sede Apostolica 
mihi injungentur, operam, quoad vixero, praestabo fidelissi- 
mam. Utinam tempora contingerent meliora; nam, ut nunc 
sunt , vix video , quomodo possimus salvi esse. Quod utiqam 
Celsitudini Tuae coram pluribus demonstrare possim, Deum 
rogans, ut eandem quam diutissime servet iocolumem. 
Antverpiae, postridic calendas novembris anno MDXCI. 

XXIII. 

(Anvers, 25 novembre 1591.) 

Illustrissime et reverendissime dominë, 

Literas, quas Celsitudo Tua vi idus novembris de obitu saoc- 
tissimi Domini Pfostri Gregorii decimi quarti, PontiOcis Maximi, 
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ad me scripsit, eodem sub vesperum accepi die, quo ante pran- 
diiini ex aula serenissimi ducis renuntiatum Iiic fuerat Joan- 
ncni Anlonium Fachinettum, tituli sanctorum Quatuor Coro- 
natorum sacrae Romanae Ecclesiae cardinalem , defuncli loco 
surrogatum fuissc; nomen tamen, quod sumpscrat, Innocentii 
undecimi adhuc ignorabamus. Quo paucis post diebus intel- 
lecto, simul et sanctissimam defuricti memoriam Deo commen- 
davimus, et pro electo communi omnium consensu Pontifice, 
quas debebamus, gratias egimus, publica ad eum effectum in- 
dicta supplicatione. Et, si quid praeterea occurrerit, quod Cel- 
situdo Tua nobis mandare \olet, lubenter obtemperabiraus. 
Utinam vero ea redeant tempora, quae perpetuo optarous, ut 
nullis impediti malis alacrius obsequamur. Magnae enim nunc 
undique angustiae; nee finem video miseriarum, nisi divina ex 
improviso aiTuIgente gratia, quam in bis peccatis nostris non 
meremur. Hodie bic intelleximus legatos Caesaris, qui pacis 
causa veniunt, Namurcum usque progressos esse, etexpectari 
Bruxellae; de quibus plus spei esset, si inimicis nostris boni 
aliquid aut commodi ex pace obvenire posset. Timeo, ne dulci 
fortuna ebrii conditioncs omnes rejiciant tantisper, dum non ali- 
ter, quam jam toto factum est triennio, urgentur ac premuntur. 
Nam successu in dies insolentiores iiunt. Nos tot tantisque in 
malis impares illis sumus; sed causae justitia superamus. Credo 
autem CelsitudinemTuam eas recepisse literas,quasdeSanc(ii 
Levae negotio scripsi, idem facturus de Petro de Luna, nobili 
Hispano, quem Gelsitudo Tua similiter mihi commendaverat; 
sed ejus nomine nemo hactenus ad me venit. His Deum prc- 
cor, ut eandem quam diutissime florenlem servet atque inco- 
lumem. 

Antverpiae, die xxv decembris (i) anno MDXGI. 



(1) Le manuscrit porte decembris; Ia date des lellres qui precedent et 
qui sulyent indique qu'il y a Ik une erreur et quMI faut lire novembris. 
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(Auvers, 4 janvier 1592.) 

IlLUSTRISSIME et RËVERENOISSIME DOMINE, 

Quae mihi Romae cum capitulo meo super fructibus prae- 
bendac huic episcopatui perpetuo iiniiae controvcrsia est, jam 
dudum decisa fuil^ ut Celsiludo Tua ex literis illustrissirui car- 
dinalis Senoncnsis, quarum huic epistolae juncta est copia, vi- 
debit. Gum enim viderem me plane in ordinem redigi,ne dicam 
conteinni, non aliter quam si nunquam instituti fuissent novi 
per Belgium episeopi, aut nunquam ctiam publicatum fuisset 
eoncilium Tridentinum, ferfe non potui tantam insolenliam. 
Quemadmodum igitur auctoritate Gelsitudinis Tuae Romam 
recurrimus super jurisdictione episeopali, non obstantibus 
quibuscumque privilegiis atque exemptionibus per capilulum 
praetcnsis (in qua causa ter condcmnati necdum tamen ac- 
quiescunt) , sic in congregalione cardinalium , quos Summus 
Pontifex consultationibus et negotiis episcoporum praefecit, 
dictam quaestionem proponi curavi, quicquid illi dicerent, 
sine mora obtempcraturus. Et ilii quidcm non ita multo post 
responderunt in eam, quam videt Celsitudo Tua , sententiam 
nee initio nostri contradixerunt, sed toto ferme anno post hanc 
declarationem, cum viderent in causa jurisdictionis jam tertio 
se öccubuisse, ut aliqua credo ratione se ulciscerentur, novam 
per procuratorem suum, Emmanuelem Trognesium, hominem 
importunissimum , Romae excitarunt tragoediam, ita ut per 
advocatos et procuratores ultro citroque magna fuerit facta al- 
tercatio. Quae cum Gregorio decimo quarto merito displicerct 
ut omnis cessaret difBcultas,decreverat,postposita juris quaes- 
tione, mihi omnium fructuum extra ordinem gratiam facere. 
Sed mors praevenit. Quod itaque vehementer gaudeo, nunc ad 
Gelsitudinem Tuam remittimur. Quam unicc rogatam cupio, ut 
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omnem avariliae suspicionem hlc cessarc credat. ld cnim per 
se manifestum est. Agitur in hac temporum calamitatc de re 
minima ac nullius pene momenti. Et alioqui obtuli saepius 
aliorum hic episcoporum me secuturum exemplum, praeser-. 
tim episcopi Gandavensis, qui duas suo episcopatui anuexas 
habet praebendas. Nee unquam tanquam episcopus liberalita- 
tem aliquam recusavi; sed cogi nolui tanquam canonicifs, uti 
nee potui. Praebenda enim episcopatui perpetuo unita, prae- 
benda esse desiit. Sed in eo aperta est iniquitas, quod jam 
quinto anno mibi possessori ne obufum quidem tribuerint; et 
nihilomtnus rem omnem Celsitudinis Tuae arbitrio lubenter 
submitto. Majora müUa ac grayiora me pati necesse est, qui 
hanc ecclesiam tanquam sponsam sine dote aceeperim; nuUnm 
tamen recusans aut sumptum, aut laborem et molestiam, dum- 
modo sanctaeSedi Apostolicae acPhilippo regi operam aliquam 
et obsequium pro eonservatione religionis calhoKcae praestarc 
possim, magnas babens Deo gratias, quod conatus hactenus 
meos prosperare dignatus sil. Quod vero Celsitudo Tua roe ad- 
monuerit, ut in eausa Petri de Luna idem praestem officium, 
quod praestiti pro Snnctio de Lieva, ntinam possim; sed quis 
iste sit Petrus de Luna baetenus intelligere non potui, quan- 
tumvis ea in re diligens. Errorem subesse existimó. Deum 
autem rogo, ut Celsitudinem Tuam Ecclesiae suae sanctae 
quam diutissime servet incolumem. 

Antverpiae, die iv januarii anno MDXGIL 

XXV. 

(ADvers, 30 janvier 1593.) 

ReVERENDISSIBIE et ILLUSTRISSIME DOHIINE , 

Omittére non potui pro perpetua mea erga Sedem Apostoli- 
cam observantia, quin, qua debeo modestia, Celsitudinem Tuam 
facli, qUDd bic nuper contigit, redderem certiorem. Vicarius 
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meus, doininus Silvester Pardus, vir integerrimus, rccepto 
brevi, quod bis literis adjunctum est, quam simililer acljunxi- 
mus epistolam scripsit, expectans scrupuli, quem movcbat, 
amotionem, ut majore securitate conscientiae mandatis parere 
posset. Sed factum est, nescio quorum vel fraude vel raalitia, 
ut epistola illa aperta ad ipsum remitteretur, uua cum literis 
ad Petrum Daranis, meo judicio parum honestis, et quales 
optarem non exlare. Quas pariter transmitto, ut Celsitudo 
Tua pro sfngulari sua prudentia videat, quid agendum sil. 
Interim emuncta a miseris pecunia cvolavit. uti nuper etiam 
in casu non dissimiii, quem odiose nolo repetcre. Petrus a 
Damnis non is est, cui fides adhiberi debeal in rebus tam gra- 
vibus; qui, si nune quoque (ut saepe antea) peccavcrit, prae- 
scribat mihi Celsitudo Tua, quid per me fieri velit. In posterum 
praestabit, meo judicio, talium hominum opera non uti. Ego 
una cum administris raeis iideliter serviam, ut bactenus cona- 
tus sum facere; quanquam successus votis meis non seroper 
respondent. Scio tradi solere in materia dispensalionum ma- 
trimonialium eo gradu, quo distat remotior, dislare censeri 
utrumque; sed Romae aliter observatur; si tamen facultates 
Celsiludini Tuae conccssae ampliores sunt, solo verbo boe aifir- 
manti eredam, et obsequar, non in boe tantum negotio, sed et 
aliis omnibus, quae mibi committentur, saltem quoad potero. 
Nam borum temporum malitia atque calamitas quaravis bo- 
nam et sinceram snepc impediunt volunlatem; speranda inte- 
rim meliora. Optarem practerea Celsitudinem Tuam noslri 
mcminisse in bis, quae pro monasterio meo Sancti Bernardia 
sanctissimo Domino Nostro illi commissa esse intelligo. Omni- 
bus bonis bic satis notum arbitror, quid cum monasterio hu ie 
tam miserrimae ecclesiae meae bactenus profuerim, magna ta- 
rnen mea molestia atque impensa. Deus, spero, remunerabitur; 
qui Celsitudinem Tuam quam diutissimc florenlem servet at- 
que incolumcm. 

Antverpiac , in kalendas fcbruarii anno MDXCIII. * 
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XXVI. 

(Anvers,24avril 1595.) 

ReVERENDISSIME et ILLUSTRISSIME DOSIINE, 

Exigit a me oflficii mei et erga Sedcm Apostolicam obscrvan- 
tiae ratio, ut, quae ad illam spcotantia bic aguntur. qua dcbco 
fide , Celsiludini Tuae significem. Vacavil haclenus toto qiia- 
driennio mctropolitana ecclesia Mechliniensis, obkita quidem 
per Regcm nostrum catbolicum illustrissimo et revcrendissirao 
domino cardinali Alano, qui tamen justis (ut credo) de causis 
tandem se excusavit. At vero nuperrime cum essem Bruxellac, 
renunciatum mihi fuil, placere Regi, ut boe onus ego susci- 
piam, dimisso, si videbilur, episcopatu nunc nostro Antver- 
piensi. Quae sane res vcbementer me perturbavit, neque cnim 
is ego sum, qui in bac pracsertim aetate, jam lassus ac poene 
fractus, magnum aliquid et eximium praestarc possim, ac su- 
bire provinciam, quam vir tantus non acceptavit. Et tamen in- 
genue conüteor opus esse pastore, qui grcgem bunc dispersuni 
ac lacerum colligat et restituat. Et apud Regcm quidem jam 
feci, quod debui; sed supererat Summus Pontifex, ad qucm 
in tanta necessitate confugerem. Quod bodie factum est, ut 
cxempla literarum tam ad Suam Sanctitatem quam ad cardi- 
nalem ipsum buic adjuncta epistolae ostendent. Rogo itaquc 
Celsitudinem Tuam, ut, ubi ea pcrlegerit, et rem totam pro 
sua prudcntia penitius expenderif, suum mihi consilium im- 
partiri dignctur, factura rem longe gratissimam. Deum autem 
rogabo, ut eandem Celsitudinem Tuam diutissimc florentcm 
servet atque incolumem. 

Antverpiae, die xxnii aprilis anno MDXCIII. 
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XXVII. 

(Anvers,12mail504.) 

ReVERENDISSIBIE et ILLHSTRISSIME DOMLNE , 

Quas cum ad me tum ad alios hujus provinciae episcopos 
die... aprilis scriptas Colooiae de viscndis beatorum aposto- 
lorum liminibus ex praescripto Summi Ponlificis literas de- 
disti, non ante diem nonam mensis maji accepi, eodemqüe 
tempore intellexi Celsitudinem Tuam Fuldam primum , atque 
inde Ratisbonam ad comitia imperialia profectam esse, accepto 
successore, qui Coloniae et Inferiori Germaniae praesit. Et 
inajorem quidem atque illustriorem legationem istam lubens 
intelligo, ut doleam tamcn nos hisce temporibus praesentia 
tua cariluros, maxime illa in provincia, quae tanti ad bellum 
Belgicum momenti est, et quae jam periisset, nisi tuo potissi- 
mum studio atque opera in veteri reb'gione catholica conser- 
vala ac confirmata fuisset. Sed Deo ejusque vicario in terris 
parendum est. Quod vero ad sanctissimi Domini Nostri reno- 
vatum de adeundo quarto quoque (anno) Romam mandatum 
attinet, quia iilud mibi summopere placuit servandae cum 
sancta Sedc Apostolica communionis causa, et alioqui simpli- 
citer obediendum est, ego jam pridem pro primo qnadriennio 
officium feci, pro secundo restat adbuc annus inleger et 
menses aliquot, intra quod temporis spatium , Deo volente, 
itcrum mittam, quanquam (quod omnibus notum est) non 
modo aetas, cum annum ingressus sum septuagesimum, sed 
cl proximus huic urbi bostis, ita ut pcdem vix efTerre liceat, 
ante omnes alios me excuset. Parebo tamen, ut dixi; nee in 
hac tantum re, sed el aliis omnibus, si quid, me vivo, occur- 
rerit, in quo mandatis apostolicis obsequi et servire possim. 
Mittam igitur et coepiscopis nostris suas cuique literas; et ex- 
tra ordinem Buscoducensem quoque , qui nuperrime crealus 
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ct consecratus est, officii sui adraonebo. De ecclesia RuremuQ- 
densi ros adhuc haeret. Dominus Henricus Cuychius, decanus 
Lovaniensis, qiii oblatam semel rccusavcrat, jam suscipcre eam 
paralus est. Cujus consilii ipsi auctor extiti. Sed iacerta Regis 
voluntas, uli et de metropoli lana ecclesia Mechliniensi, quae 
jam totos sex annos vacat. Fertur tarnen advent^ire iliustris- 
simum cardiaalem Alanum, cujus loco ego ante surrogatus, ut 
ad PoutiGcem simul ac Regem scripsi, laborem, etsi impar vi- 
ribus, non recuso, sed auxilium aliquod Regi levissimum pos- 
tulo, quo vitam in tanta dignitate tolerarc et ecclesiae grande 
acs alienum aliqua saltem ex parte dissolvere possim. Quod 
superest, miscra bic et angusta sunt omnia; sed, Ernesto ga~ 
bcrnatore, speramus meliora. Cui Deum apprecamur propi- 
tium, ut iniquitalem malorum hominum, ac temporum inju- 
riam pervinccre et superare possit. Utinam et ex Ratisbona 
aliquid boni , cui procurando sanctissimum Dominum Nostrum 
per legatos suos confidimus non defuturum. His me Gelsilu- 
dini Tuae itcrum atque iterum officiose commendo. 
Antverpiae, uu idus maji anno MDXCIIH. 

XXVllI. 

(Anvers, 27 septembre 1594.) 

Illcstrissime gt reverendissimb dohine, 

Si Celsitudinem Tuam abesse Colonia non aequissimo tuli 
animo, est profecto, quod nunc gaudeam rcdiisse, gavisurus 
tamen multo magis, si non ilerum disccderet, ct de novo suc- 
ccssore ageretur. Sperabam enim (ct fama erat aliqua) Celsi- 
tudinem Tuam mandato PontiGcis ven tu ram pro legato Sedis 
Apostolicae ad serenissimum arcbiducem Erncstum, guberua- 
torcm nostrum, ibidemque permansuram cum consilii turn 
consolationis causa. Nam in durissima bac, quam suscepit, 
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proviQcia» a cujus salute luagna pars orbis Ghristiani depen- 
det, tali auxüio ipsi opus esset, qui natura (ut mihi visum est) 
paulo remissior atque benignior, quam res nostrae ferant, 
acriore indiget stiniulo, ut scvere administrando justitiam per- 
vincere possit cum mililum tuni aliorum ctiam hominum om- 
nis pene generis iniquitatem. Notum enim , quo maxime hic 
morbo laboramus; cui medendo ferro etcauteriis opus est, 
donee, ordinata tandem militari disciplina , ceteri ordines mi- 
nus afSieti respirent aliquantulum, ac lubentius obsequantur. 
Hoc porro Gelsitudinis Tuae opera accedente, Summi Poatiri* 
cis auctoritate commode fieri posse videbatur; et utinam fiat. 
Sed metuendum, ne diutius extrabatur, ut tarda profecto hac 
praesertim tempestate sunt Hispanorum consilia, cum interea 
non cesset hostis, ut magno nostro jam toties experti sumus 
malo. Speramus tamen meliora. Et profecto non absque singu- 
lari Divini Numinis gratia factum est, ut per annos pene tri- 
ginta assiduis attriti bellis, spiremus adhuc , nee spirare desi- 
namus. Qua in re bona gentis hujns nostrae indoles maxime 
cernitur. Nee minus perspccta est in veteri religione constan- 
tia; quam si Gelsitudo Tua praesens aspiceret, non dubito, quin 
ad ferendam pro virili opem plurimum incitaretur. Incredibilc 
namque est populi studium atque industria, qua contra adversa 
omnia se tuentur miseri. Nihil autem magis obs(at,quam quod 
nee pacem serio volumus, nee tamen, uti par eraf, bellum ge- 
rimüs; atque ita nimium cunctando res paulatim amittilur. 
Eadem in rebus ecclesiasticis ratio; ab bis tamen civiles dc- 
pendent. Itaque incerta sunt omnia, nee quid dicam, nee quld 
taceam, scio; hoc tantum pro imbecilHtate mea spondere pos- 
sum, me, juvante Deo, non defuturum officio, quin et scri- 
bendo et coram monendo praestem, quod possim. Verum hoc 
totum pene nihil est; nisi quod ingentis solatii loco duco cul- 
pam a me abesse. Majore aliquo subsidio opus est, ut ferven- 
liora consilia ineantur, ne socordiae et inertiae notam incurra- 
mus. Haec obiter in mentem veniunt, ut Gelsitudo Tua intelligat 

TOME X"% S"* SÉRIE. 5 
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aliquid adhuc animi in hac etiam aetate pene decrepita supe« 
resse; quod ut reipsiei ostendam, occasionem oiFerri cupïo, qua 
id exploratum esse possit. Nam de Mechliniensi ecclesia nee- 
dum aliquid certi est. Scribunt ex Hispania illustrissimum 
cardinalem Alanum suam denuo operam Regi addixisse ; sed 
amici, quos hic habet, negant; et niihi non fit verisimile. Opto 
tarnen, ut qui maxime. Idem est de Ruremundensi episcopatu^ 
idem de Brugensi, atque aliis etiam monasteriis; cujus tam diu- 
turnae morae quaenam possit esset ratio, plane ignoro.Si forte 
Gelsitudo Tua Coloniae adhuc manserit, factus ejus rei certior 
iterum scribam. Nunc commendo, quantum possum, dispensa- 
tionem quandam matrimonialem tertio consanguinitatis gradu, 
de qua scribet oflicialis noster. Deum interim rogo, ut Celsitu- 
dinem Tuam Ecclesiae suae sanctae quam diutissime servet in- 
columem. 

Anlverpiac , die xxv n septembris anno MDXGIIIL 



GOIPTB REHDD DES SÉANGES 



DE LA 



COMMISSION ROYALE D'HISTOIRE, 



OU 



RECÜEIL DE SES BULLETINS. 



TBMMÊME 8ÉUIB. 



TOMÉ DUIIÉHE. — II- BULLETIN. 



»«i > a» 



SéAüce da • JaiiTler !•••• 



Presents : MM. Ie baron de Gerlaghe, président de la 
Commission ; Borgnet et Ie baron Kerytn de Letteis- 
HOYE, remplissant Fes fonctions de secrétaire. 



M. Ie chanoine de Smet et M. Bormans s'excusent de 
ne pouvoir assister a la séance. 

Le secrétaire intérimaire dónne lecture du proces-verbal 
de la séance du 11 novembre dernier qui est approuvé. 

Il dépose sur le bureau le tome V de la Chronique de 
Jean d'Outremeuse; éditeur, M. Borgnet. 

Tome x"% S»* série. 6 
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OUVRAGES OFFERTS A LA GOMMISSION. 

La Commission a re<;u : 

De la Société archéologique de Namur : 1** la 4"* li- 
vraison du lome IX de ses Annales, 1867; S"" Rapport 
sur la situation de la Sociélé en 1866, présenté dans Tas- 
semblée générale du 5 février 1867 ; 

Du Cercle archéologique du pays de Waes, la 1" li- 
vraison du tome III de ses Annales. — Décembre 1867; 

Du Comité flamand de France, Ie tome IV, Bulletin 
n** 7. — Juillel, aoüt et seplembre 1867. 

Dépöt k la bibliothèque de TAcadémie. 

GORRESPONDANGE. 



•■ 



M. Ie Ministre dé l'intérieur cousulte la Commission 
sur une demande de M. de Potter, littérateur, a Gand, 
tendant è obteuir un exemplaire de la Table chronolo" 
gique des chartes et diplófneM imprirnés concernant Vhis^ 
toire de la Belgique. 

La Commission accueille cette demande et charge son 
secrétaire d'y faire droit. 

BUREAU PALÉOGRAPHIQUE. 

Dans la dernière séance, il a été résolu de demander 
des explications k M. Van Bruyssel , sur Ie motif qui Fa 
engagé k diviser en diverses séries Ie dépouillement du 
fonds Le Candèle. 

M. le chef du Bureau paléographique envoie les rensei- 
gnements demandés. 
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La Commission , preoant en considération que M. Er- 
nest Van Brnyssel est arrivé aa dépouillement de la der- 
nière partie du fonds Le Gandèle, Finvile a fondre et k 
réunir les trois analyses qui y ont été consacrées. 

Elle ajourne, è sa prochaine réunion, la réso^ution è 
prendre sur la seconde demande de M. Van Bruyssel , rela- 
tive è son travail sur les notices insérées dans les Revues 
belges. 

TABLE GHRONOLOGIQUE DES GHARTES ET DIPLÖMES IMPRIMÉS 
GONGERNANT l'hISTOIRE DE LA BELGIQCE. 

M. Alph. Wauters fait connaitre qu'il lui a été impos- 
sible de terminer le deuxième volume de la Table chrono* 
logiquc des diplómeSf dans le court espace de temps qui 
s'est écoulé depuis la dernière réunion de la Commission. 

Ce retard a été causé par Textension qui a été donnée 
au supplément, de telle sorte que ce volume ne formcra 
pas moins de 900 pages. Toutefois, il marche rapidement 
vers son achèvement. 

M. Wauters adresse k la Commission une nouvelleüste 
des ouvrages récemment dépouillés par lui. 

Ouvrages dépouillés pour la Table chronologique, 

Nombre des 
ballelin». 

BöBMER, Acta imperii selecta. Les deux premières li- 
vraisons, les seules parues) 185 

Van Hollebeile, Cartulaire de Tabbaye de Saint- 
Pierre, de Loo. i" cabier . . . . •. 70 

De Smet, Cartulaire de Tabbaye de Gambron, t. P% 
pp. 1 è 576 452 

A reporter. . . . 705 
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Report . • . 705 

ËNNER ET EcKERTZ, Qucllcn zur Geschichtc der Stadt 

Köln. 5 vol. in-8'' i9l 

Van Lokeren, Cartulaire de Tabbaye de Saint-Pierre 

deGand 392 

Analectes pour servir a Thisloire ecclésiastique de 

laBelgique,t. lalV 238 

De Smet , Rccueil de mémoires et de métiers histo- 

riques, 2 vol i4 

Legatus eeclesiasticus pro ecclesia Gameracensi . . 4 1 
Potter et Broecraert, Gemeenten van de provincie 

Ooste Vlaanderen 19 

Kempeneers, L'ancienne franchise de Montenaeken. iO 

Van GoRKOM 5 Beschryving van Turnhout .... 13 
Vandermaelen et Miller, Dictionnairegéographique 

de la province d'Anvers 3 

Les mêhes. La province du Hainaut 3 

Vaüe Mbcuh (recueil publié a Gand). l**^ partie . . 18 

Oudheidskundige kring van Dendermoude, vol. 1 et 2 54 
ExposiTioN des droits du chapitre de Liége sur la 

terre d'Altenhove 8 

Wrtheim, Vita venerabilis Yolandae 6 

De Visch , Alani de Insulis opera omnia .... 1 

MiGNE, Alani de Insulis opera omnia i 

Purlications de la Société d'Ypres, 1. 1 et II . . . 88 

ÏD. du pays de Waes 164 

MiGNE, Sancti Thomae, Cantuariensis archiepiscopi, 

opera omnia 20 

GiLES, Sancti Joannis, Sarisberiensis episcopi, opera 

omnia 15 

MiGNE, Joannis cogiwmine Sarisberiensis, opera 

omnia 15 



A REPORTER . . . 1,998 



(63) 

Repokt. . . . 1,998 

AcKfKSDYCR, Nysporiogen oiitrcnl het laiidscap 
Toxandria !2 

MiGNE, AlexandrilII, Romani pontificis, epistolae et 
privilegiae 149 

Pertz, Monumeiita Germaniac historiae, scriptores, 
t. Ia Vin JOl 

Id. Leges, t. II et III 147 

ïoïAL. . . . 2,297 



SITUATION DU FONDS DES GHRONIQUES. 

M. Ie baron Kervyn de Lettenhove présente 1'élat de 
situation du fonds des chroniques au 51 décembre 1867. 

La Gommission approuve eet état et en ordonne l'envoi 
k M. Ie Ministre de rintérieur. 



GOMMUMGATIONS. 

Le secrétaire intérimaire communiqué a la Gommission 
une lettre de M. Gachard, du 24 décembre 1867. L'hono- 
rable archiviste général du royaume, poursuivant le cours 
de ses fécondes et importantes investigatrons, a retrouvé 
k Milan la correspondance de Tambassadeur vénitien Vin- 
cenzo Quirini , qui s'étend è peu prés jusqu'è la mort de 
Philippe le Beau, et y a recueilli en méme temps des 
lettres pleines d'intérét écrites par les envoyés milanais è 
Ia cour des ducs de Bourgogne. A Gênes, d'autres rela- 
tions diplomatiques ont fixé son attention. A Florence, 
des collections dont la richesse n'est égalée nulle part 
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ailleurs, lui ont offert de précieux documents adressés 
aiix Médicis, notamment une correspondance qui com- 
mence en 1537 etquiembrasse,sansiDterruption, la suite 
du règne de Charles-Quint el tout Ie règne de Philippe II. 

M. Bormans exprime Ie désir de voir figurer dans Ie 
prochain Bulletin une généalogie de Charlemagne et des 
ducs de Lotbaringie sur laquelle il a déjè , il y. a plusieurs 
années, appelé Tattention de la Commission. 

L'inserlion en est ordonnée. 

M. Ie baron Kervyn de Lettenhove fait connaitre a la 
Commission Ie projel dont l'a entretenu verbalement 
M. Piot, d'imprimer Ie cartulaire de l'abbaye de Stavelot 
M. Piot est invite è présenter a ce sujet une note oü i. 
voudrabien faire connaitre, d'une maniere plus préeise, 
la valeur et Tétendue de cette publication. 

M. Michelant, l'un des conservateurs des manuscritsde 
la Bibliothèque impériale, a Paris, adresse une partie des 
inventaires qui ont fait l'objet d'une communication pré- 
cédente. 

La Commission autorise l'impression de ces inventaires 
dans son Bulletin, et charge son secrétaire de s'entendre 
a eet égard avec M. Michelant. 
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COMMUNICATIONS. 



I. 



Deux chroniques inédites des années 1269-71 contenant 
la généalogie de Charlemagne et des ducs de Lotharïngie 
et de Brabant, tirées du MS. n** 77 de la bibl. de I'Uni- 
versité de Liége. 

(Par M. J.-H. Bormans, membre de la Gommission.) 



L'existence de ce vieux document a déja été signalée par 
moi dans une notice sur ce manuscrit , iraprimée dans les 
Bulletins de la Commission royale d'histoire , tome IV™% 
2* série, n** 1. Il a été cité, d'après la copie que j'en avais 
faite , par M. de Ram , dans ses Recherches sur les comtes 
de Louvain et leurs sépultures, et ensuite par M. Ie baron 
de Hody, dans sa Descriptian des tombeaux de Godefroid 
de Bouillon, etc. M. de Ram mettait cette généalogie au- 
dessus de toutes celles du méme genre qu'il connaissait, 
et en faisait tant de cas que lorsque , plus tard, je la pré- 
sentai k la Commission d'histoire pour étre placée dans 
nos Bulletins , il me pria de lui ceder Ie Chronicon Bor- 
mansii, comme il se plaisait è Pappeler, pour Ie joindre 
aux autres chroniques qu'il comptait publier a la suite de 
son Dynterus. 
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II n*est que trop connu de tous les amis des lettres et 
des études historiques, que la mort prématurée de l'ülustre 
savant ne lui a point permis de completer sod édition par 
l'impression du quatrième tome qui devait coutenir ces 
suppléments. Chargé par la Commission du soin de cetle 
publication posthume (c'est Ie nom qui lui couvient), | 
j'avais k peine commencé Texamen • des matériaux desti- 
nés k y entrer, quand j'ai appris que la petite chronique, 
qui faisait partie de ces matériaux, venait d'étre copiée pour 
étre imprimée dans un grand recueil historique étranger, 
et risquait ainsi d*être perdue pour nous , en cessant d'étre 
inédite avant que Timpression des annexes de Dynterus 
püt avoir lieu. J'en donnai avis k la Commission^ qui 
Youlut bien, comme seul moyen de nous assurer Ia prio- 
ri té et de garantir notre droit, m'autoriser k publier cette 
importante pièce dans Ie présent Bulletin. 

L'original est d'un bout è Tautre d'une méme main. L'écri- 
ture est reguliere, mais fort serrée et remplie d'abréviations, 
ce qui la rend parfois difficile a lire. J'ai mis tous mes soinsa 
Ia reproduire exactement , et je crois y étre parvenu. Comme 
elle n'est pas exempte de fautes, ni surtout de certaines sin- 
gularités et inconséquences qu'on pourrait mettre sur mon 
compte^ soit que je les aie rectifiées ou conservées, on les 
trouvera signalées sous Ie texte. Le petit nombre de notes 
que j'y ai ajoutées, portent presque exclusivement sur les 
mots; ma seule préoccupation a été de donner aux savants 
une copie authentique de nos deux feuillets de parchemin 
et de les mettre en quelque sorte sous leurs yeux. 

Il sulBt de jeter un regard sur Tensemble du texte que 
je fais imprimer et de remarquer, k cóté du doublé Incipii, 
Tun au commencement , l'autre quatorze pages plus loin , 
les deux inscriptions notablement différentes, pour se 
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convaincre que nous avons ici, je ne dirai pas deux généa- 
logies, mais deux listés de succession bien distinctes, 
qnoiqu'elles se touchent souvent et rentrent par plusieurs 
points 1'une dans I'autre. Les deux parties appartiennent 
è ]a même tradition; mais dans la seconde on reconnalt 
plus spécialemeut l'esprit d'une tradition braban^onne ou , 
si i'on veut, austrasienne et lotharingienne. 

Quoique l'écriture soit partout la méme, toutefois a 
partir du second Incipit y qui est précédé d'un alinea ( Ie seul 
qu'il y ait dans tout Ie document , sans méme excepter les 
vers) , elle est plus nette et ntoins h^tée que dans la pre- 
mièi*e partie. L'I initial d'Incipit affecte ici quelques orne- 
ments que plus haut il n'a pas, et, dans Ie texte , les noms 
propres commencent par des majuscules, et Ie corps de 
ces mots est en lettres espacées et plus fortes que Ie reste. 
On s'aperQoit que Ie copiste, malgré son apparente igno- 
rance, s*intéressait è son travail. La dernière ligne s'arréte 
au milieu de sa longueur sans Explicit et de maniere a 
pouvoir être continuée. Les vers , écrits partout en lignes 
continues comme de la prose, se distinguent ici en partie 
par une première lettre majuscule. 

J'aurais pu multiplier les alinea; mais j'ai préféré laisser 
a ces pièces, autant que faire se pouvait, leur aspect pri- 
mitif. Un motif semblable m^a empéché de changer,dans 
la seconde partie , la singuliere disposition par laquelle Ie 
nom et les titres des princes , qu'on met ordinairement en 
téte du paragraphe qui les concerne, se trouvent ici a la 
suite : Karlomannus princeps illustris, comme si Ton 
disait : voici ce qui se rapporte è Karloman , etc. Le format 
in-4** de De Dynter m'eüt permis de mettre cela en man- 
cbettes; mais il y a des noms isolés et dont la légende 
manque. Je me suis borné k les séparer par un tiret de 
ce qui suit. 
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La chfonique métriqoe, dont notre document renferme 
quelques fragments, a été plus iargementmiseècontriba- 
tion par de Dynter dans son Librunculus (éd. de M. de 
Ram, tome I", 1'* partie, pp. 15 et suivautes); maïs a en 
juger par ses dernières citations, eet écrivain n'en possé- 
dait qu'un texte défectueux et incomplet. Car s'il y avait 
lu que Ia première femme de Jean l" était fille du roi 
Louis, et que sa mère s'appelait Marguerite comme elle, il 
n'en aurdit jamais fait la fille du roi Philippe. Son récit en 
prose est souvent littéralement Ie méme que dans notre 
chronique , mais ce n'est pas dans celle^i qu'il a trouvé 
que Godefroid de Bouillon avait deux frères du oom de 
Henri ; sans parier d'autres divei^ences notaUes qui n'é- 
chapperont pas au lecteur attentif. 



Incipit genealogia Karoli Magni DUcuM (?) Franciae (1). 

Priamus genuit Pharamundum regem. Phararaundus genuit 
Gledionem (2) regem. Cledio (2) quia sine filio fuit , successit 
ei nepos ejus Meroveus, rex probus ex quo regalis prosapia 
merovinga (2) per longum tempus nominati sunt. Meroveus 
genuit Hlldericum regem. Hildericus genuit ex Basina Thurin- 
giae regina Clodoveum regem, cui similis rex hactenus non 
fuit; quem sanctus Remigius baptisavit et oieo coelitus misso 
conseeravit; et in baptismate mutato nomine Lodovicum enm 



(1) Les mots (trois ou quatre) remplacés par des points dans ce iitre, 
ont été rognés par )e relieur. Le reste, quoique fortement enlamé aussi, 
a pu, grace a quelques lettres plus longues, encore êlre déchiffré; ducum 
est douteux. 

(2) Sic. 
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appellavit; Ludovicus duxit uxorem Crotillcm (1), reginam or- 
thodoxam et christianissimam, per quam ipse rex omnium 
regum Francorum primus et omnis Francia baptisari meruit. 
Fuit autem haecregina filia Cilperici regis Burgundiae et amita 
sancti Sigismundi regis Borgundionis et martyris. Lodovicus 
rex genuit Clotarium regem et fratres ejus ex gloriosa Cro- 
tilde (2) regina. Glotarius genuit Cilpericum regem et sanctum 
Guntrammum, et duos fratres eorum. Uxor Ciotarii fuit sancta 
Radegundis regina Thuringiae. Cilpericus genuit Lotharium 
magnum. Lotharius rex genuit Dagobertum regem et Blitil- 
dem (5) sororem ejus, ad cujus propaginem translatum est 
regnum. Cujus progenies duces erant Austriae, terrae seilicet 
jcicentis inter Scaldam (4) et Renum, quae nune Brabantia vo- 
catur. Erant autem ipsi duces majores domus in regno jure 
haereditario antequam reges fierent; reges vero solo nominc 
regio regnabant, sed duces Brabantiae gladium regni portabant 
et potenter regnum regebant. Dagobertus rex genuit Sigisber- 
tum (5) et Clodoveum regem. Clodoveus genuit Theodericum 
regem. Theodericus genuit Hildericum regem. Hiidericus ge- 
nuit Dagobertum regem. 

Htje Merovingorum cessavit linea recta 
In regno regnare suo , prohitate carendo. 

Blitildem Dagoberti primi sororem duxit Ansvertus (6) uxo- 
rem, vir illustris ex genere romanorum imperatorum geni- 
tus, qui genuit ex ea Arnoldum. Arnoldus genuit Arnulfum 
sanctum postea Metensem episcopum. Sanctus Arnulfus ge- 



(1) Sic. 

(2) Sic. 

(3) Sic, mieux qae Blichildem comme écrit de Dynter. 

(4) MS. Sclaldam. 

(5) MS. Silgisbertum. 

(6) Sic, 
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nuit Ausigisinum (1), qui duxit sanctam Beggam , filiam Pipini 
primi ducis Brabantiae, qui erat etiam major domus in regno, 
et genuit ex sancta Yduberga sanctam Beggam et sanctam 
Gertrudem gloriosam virginem, quae culmen honoris erat to- 
tius stirpis ejusdem (2). Iste sanctus Pipinus primus , Karlo- 
manni filius primi , et sancta Yduberga , soror sua , ae sancta 
Gertrudis, ipsorum filia, monasterio Nivellensi quiescunt; 
quod monasterium ipsi in allodio suo, scilicet in Brabantia, id 
honorem Dei et S. Petri apostoli devote fundaverunt. Per sanc- 
tam Beggam ipsorum filiam Ansigisus maritus ejus factus est 
dux Brabantiae post mortem Pipini primi; et genuit ex sancta 
Begga Pipinum secundum ducem Brabantiae gloriosum et ma- 
jorem domus in regno. Pipinus secundus genuit Karolum Mar- 
tel (5) , ducem Brabantiae et majorem domus in regno. Karolus 
Marteil (4) genuit Pipinum parvum ducem Brabantiae , .quae 
tuncAustriavocabatur; qui (5) etiam erat major domus in regno 
jure haereditario. Iste Pipinus primus dux Brabantiae aposto- 
lica auctoritate et Francorum electione, a sancto Bonefacio, 
Maguntiae archiepiscopó , in regem ungitur ac postea a Ste- 
phano papa cum filiis suis Karolo et Karlomanno in regem 
consecratur; et (6) pereos eorum generatio in haereditatem re- 
galis successionis in perpetuum benedicta est, et omnis alieni- 
gena ab ejus invasione apostolico anathemate interdicitur.Bege 
Francorum Hilderico tonsorato et in monasterium truso, Pipi- 
nus ex duce Brabantiae factus (7) rex Franciae, hujus stirpis 
primus , genuit Karolum Magnum gloriosum caesarem , quem 
Leo papa consecravit et in imperatorem unxit die natali Do- 



(1) Sic. 

(2) Vers galé. Voy.de Dynter, lome 1, 1" parlie, p. 21. 

(3) Sic. 

(4) Sic. 

(5) L'abréviatioD du MS. marque qu<ie. 

(6) Le MS. Porie Ex (sic). 

(7) L'abréviation de factus y esl deux fois. 
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mini; qui etiam erat dux Brabantiae. Hanc tcrram ipse Karolus 
scilicet patriam suam praecipue dilexit. In ipsa terra scilicet in 
Besilia (i), nomen suum Magnum (2),coram sancta Landrada 
acquisivit; consanguineam etiam suam sanctam Gudulam, 
quiescentem apud Morcellam (5) tune temporis, regis (4) regiis 

muneribus ditavit (5) Brabantia vitam juxta Sanctas, unde 

translata fuit ipsa virgo a primatibus et episcopis et palatinis 

regni in Morcellam, et ipsum fundum Morcellenscm et prae- 

dia in Brabantia jacentia eidem virgini devote contulit, et 

ecclesiae in qua Sancta jacebat in perpetuam haereditatem de- 

legavit et conventum sanctimonialium ibidem congregavit; 

quae singula testamento commjendavit et ibidem scriptis assi- 

gnavit sicut dux et haeres ac possessor terrae Brabantiae. In 

ipsa etiam terra, scilicet Aquisgrani, thronum imperialem insti- 

tuit; ibi mansit, ibi mirabilia operatus est; ibi in pace quiescit; 

et erat vir Teutbonicus. Pater autem suus Pipinus et mater 

sua Bertrada cum ipso Karolo filio suo mansissc leguntur apud 

Haristcllium ducum Brabantiae; quondam palatium. Karolus 

Magnus genuit Lodovicum piissimum, augustum. Lodovicus 

genuit Lotharlum , Pipinum et Lodovicum ex Ermegarde (G) 

regina, et Karolum Calvum regem ex Judith. Karolus Calvus 

genuit Lodovicum Balbum (7). Lodovicus genuit Karolum Sim- 

plicem regem Franciae et ducem Brabantiae ex filia regis An- 



(1) SiCj au lieu de Belisia. 

(2) Sic , uoD Magni. 

(3) Sic f et de même plus loin, sauf une ou deux fois. 

(4) Sic f Ie copiste a oublié de biffer regis, 

(5) Ditavit se trouve k la Gn de la ligne et Brabantia au commence- 
ment de la sulvante. Des deux cótés on a laissé uu blanc pour cinq ou six 
lettres qui restaient è suppleer : il manque donc quelques mots que Ie 
copiste n'a pas pu lire. Je soup^onne quMl y était question de Ham et que 
pour Sanctas (la majuscule est de moi) il faut lire Xantas. Voy. de Dyn- 
ter, tome I«', 2^ partie, p. 58, au milieu. 

(6) Sic. 

(7) MS. Album. 
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gliae. Lodoyicus genuit Lotharium regem Franciae et Raroluni 
ducem Brabantiac ex Gerberga fitia Henriei imperatoris,quae 
etiam erat soror Ottonis Senioris imperatoris. Lotharius rcx 
genuit LodoviCum Juvenem hujus stirpis ultimum regem, qui 
regnavit anno uno , et mortuus est sine haerede; cui successisse 
debuisset Karolus patruus suus dux firabantiae recta linea se- 
eundum haeredes. Sed Hugo Capet (1), regnum Francoram 
fraudulenter intravit et posteris suis haereditarie reliquit. Ka- 
rolus autem dux Brabantiae illustris, inter caetera bona quae 
gessit, corpus beatae Gudulae virginis de Morcelïa transtulit in 
Bruxellam. Qui dux haeres Franciae nee tarnen possessor, ge- 
nuit Gerbertani comitissam Bruxellensem et haeredem Fran- 
ciae et ducatus Lotharingiae; quae simul amisit et nouien 
reginae et nomen ducissae (2); sed nomen tantum oblinuit 
Bruxellensis comitissae ; quae Nivellae sepulta est 

Hic cessavit stirps Karoli Magni regnare in Francia et in 
Lotharingia; sed tarnen comités voeabantur Bruxellenses et 
Lovanienses per longum temptTs , cum tarnen essent haeredes 
utriusque regni. Gerberga genuit ex Lamberto * cum Bar ba 
Ifenricum Seniorem, comitem de Bruxella, haeredem Franciae, 
et Lambcrtum comitem et Machtildem Boloniensem,aviam Go- 
defridi de fioilon et Balduini et Eustacii. Lambertus coaies 
genuit Henricum comitem Lovaniensem, quem Hermanaus 
interfecit. H[enricus] genuit H[enricum] et Reinerum, qui in 
Asbania (3) occisus est H[enricus] comes genuit H[enricum] 
comitem Lovaniensem, qui apud Tornacum interfectus est (4), 
Nivellse sepultus est, et Godefridum comitem Lovaniensem^ 
dictum cum Barba, in quo stirps Karoli restituta est in 
gradum pristinum, scilicet in ducatum Lotharingiae in quo re- 



(I) MS. Capitt mais sans majuscale, cela va sans dire. 

(i) Il y a duxisse daas Ie MS.; Vx se voit encore ailleurs dans ce mot. 

(5) Sic. 

(4) Cet est doit se cbanger en et ou plutól être bifTé. 
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gnabant antequam reges fierent; postea vero et regnum et 
nomen ducatus amiseraat, sed nunquam terram Brabanliae. 
Teraporibus nempe (1) istorum coinitum a tempore Lamberli 
cum Barba, qui duxit Gerbergam haeredem Franeiac et ducatus 
Lotbaringiae, sed tantum comitissam Bruxcllensem (qui Lam- 
bertus Florines interfectus est, qui etiam Lovanii ecclesiam 
construxit), usque ad tempus Godefridi duels cum Barba, Ar- 
denenses nomen ducum Lothariensium adepti sunt; sed 
possessores terrae Brabantiae non erant; sed stirps Karoli 
Magni recta linea secundum haeredes , comités scilicet Bruxel- 
]enses et Lovanienses praedicti. Nam tempore Gerbergae comi- 
tlssae Bruxellensis, Godefridus Ardenensis adeptus est ducatus 
Lotbaringiae honorem, cui successit Gortelo dux, frater ejus, 
qui genuit Godefridum ducem et Stephanum papam et Odam 
uxorem (2), comitissam Lovanicnsem, Lamberti dicti Balderici, 
qui ambo instituerunt praebendas in Bruxella et in Lovanio. 
Isti etiam tra'nstulerunt corpus sanctae Gudulae de ecclesia 
sancti Gaugcrici (5) Bruxellensis in ecclesiam superiorem ibi- 
dem. Godefridus dux genuit Godefridum Gibbosum, ducem, et 
sanctam Ydam Bononienscm comitissam, matrem Godefridi de 
Boilon, ducis Lotbaringiae post mortem Godefridi Gibbosi, et 
regem Jherusalem et matrem Balduini regis Jherusalem et 
Eustacii comitis Bononiensis, qui licet nominati fuerunt de 
Boilon, nati tamen et nutriti fuerunt in Brabantia, scilicet apud 
Baisiv (4), juxta Genapiam , castrum ducis Brabantiae. Gode- 
frido de Boillon (5) duci Lotbaringiae successit H[enricus] Lem- 
burgis, in ducatum Lotbaringiae, quo dcfuncto culpis suis 
cxigentibus, ducatus Lotbaringiae datur Godefrido cum Barba 
comiti Lovaniensi (6) ab imperatore. 



(1) II y a un n entre deux poinls, nempe ou nimirum, 

(2) Ge mot devait se placer après Lovaniensem qui suit. 

(3) MS. Gangerici, 

(4) Il y a bicD dans Ie MS. Baisiv , et non Baisin. 

(5) Sic , avec un doublé /. 

{fl) O mot est abrégé el a élé retouche. 
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Qai dtix Lolhariei fuerai , qui marchio regni , 
Lovaniique eomes^ decus eUti culminis ipse (i) , 
In quo stirps Karoli proprium iil adepta dueatum , 
Pacis amans, clarus armis, ad proeKa felix, 
Justicia nUvit sed (2) pietate magit, 

• 

Iste fuit haeres regni Francorum. 

Quojacet in claiulro locus est Afflixio dictusy 
Qui loens esse decus jam ferlur in ordine nigro. 
Corpore discedens proprio fundum decoravit, 
Quem Chrisio vivens proprio de jure dicavit (5). 
FiUus illius Henricus Lovaniensis 
Tune etiam miles , monachus tune factus ibidem 
Mundum contempnens , ibi cum genitore quiescit, 

Henricus fraler Godefridi cum Barba genuit quatuor filias, 
quarum una attavia fuit Beatricis, quae uxor fuit imperatoris 
Frederici. Gadefridus dux cum Barba genuit Godefridum du- 
cera et tres filias, quarum una Alaida fuit Anglorum regina; 
secunda vero comitissa de Clevès , Ida nomine; tertia vero Cla- 
rissia virgo permansit. Godefridus, hujus nominis secundus 
dux, genuit Godefridum hujus nominis tertiumducem ex Lud- 
garde ducissa de Saltenbach. Godefridus secundus Lovanii 
sepultus est. Godefridus tertius genuit Henricum duccm Lo- 
tharingiae hujus nominis primum ex Margareta filia Henriei de 
Leitborgh, et Albertum episcopum Leodiensem, qui prope 
civitatem Remensem occisus est , in ecclesia beatae Mariae Re- 
mis sepultus; quorum pater Godefridus dux Lovanii sepultus 
est cum uxore sua. Henricus dux inclitus moribus ac genere 



(1) MS. ppe. 

(2) MS. se. Ce pentamètre paratt avoir d'abord fait hésiter Ie copiste et 
n'avoir pas été écrit d^une suite avec Ie reste. 

(o) Le MS. porte ditavil , avec un véritable / , ce qui est contre Ie mèlre. 
Dans de Dynter, 1,1'» partie, p. 35, pis encore : de rure dotarat. 



1 
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et haeres Franciae recta linea sucundum haeredes stirpis Ka- 
roli Magni, genuit ex Machtilde coraitis Boiloniensis (1) Ma- 
hiv (2) filia H[earicun3] ducem Lotharingiaeegregiumpriacipem 
ac utileni) et Godefridum de Lovanio et quatuor filias, quarum 
prima Maria imperatrix Romanorum; secundam vero comes 
Gelriae duxit, ex qua genuit Ottonem comitem Gelriae et 
H[enrieum] episcopum Leodieusem et comitissam Juliacensem; 
tertiam duxit comes de Alvernia, qui genuit ex ea Robertum 
comitem Boloniae et Averoiae et fratres ejus etsorores; quar- 
tam duxit Florensius (5), comes Hollendiae (4), Machtildim 
nomine, et genuit ex ea Willelmum regem Romanorum et Flo- 
rentium et Aleydem comitissam Hannoniae et Margaretam 
comitissam de Humeberga. Machtildis Lovanii sépulta est. 
Postea H[enricus] ma^itus ejus duxit aliam uxorem Mariam 
nomine, filiam Philippi regis Franciae, et genuit ex ea unam 
filiam, quam duxit (iiius comitis de Cleve, Thomas nomine. 
Maria ducissa Haffligcmi sepulta est, quae fuit filia Philippi 
regis Franciae. H[enricus] maritus ejus Coloniae moriens, Lo- 
vanii sepultus est, hujus nominis primus dux. Solebant enim 
antecessores sui aliis nominibus vocari, scilicet Pippinus, vel 
Karolus, vel Lotharius et in utroque regno dorainari, scilicet 
in ducatu Lotharingiae et regno Franciae, cujus regni haeredes 
sunt ipsi Brabantini recta linea, secundum haeredes et juxta 
primogenita stirpis Karoli Magni, qui thronum imperialem 
instituit Aquisgrani, scilicet in patria sua, quam praecipue 
dilexit. Henricus hujus nominis dux secundus genuit ex Maria , 
filia Philippi Romanorum regis, H[enricum] ducem hujus nomi- 
nis tertium, et quatuor filias, quarum prima Machtildis nupsit 
Roberto comiti Atrebatensi, filio regis Franciae, et genuit ei 



(1) Sic. 

(2) Sic, c*est-^-dire Malhieu. 

(3) Sic. 

(4) Sic. 

TOME X"% 5"* SÉUIE. 
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Robert^m comitem Atrebatetisem et unam filiam. Post mor- 
tem Roberli nupsit M achtildis comili Saneii PauU et g«auit ei 
filios et iBlias. Secunda filia Maria nupsit duci Bavariae , quae 
ipso vidente impie et crudeliter occisa est. Tertia, Beatrix, 
nupsit lantgraTio Turingiae et post Wiileüno eomiti Fiaodrii^ 
et utroque marito mortuo remansit sine liberis. Quarta, Uar- 
gareta abbatissa Vallis Ducis, tune wconsecrala in ordioe ctsier- 
oiensi €hristo anciliatur. Maria mater istarum morLens Lovanii 
sepulta est, et Philippus filius ejus ibidem sepuitus est in in- 
fan tia jnoriens. Henricus dux, post mortem uxoris suae, ^liam 
duxit uxorem Sophiam filiam lantgravü Thuringiae et.sanctae 
Elizabety nobilem genere etmoribus, etgenuit ex ea EI[eQriGam] 
haeredem Thuringiae et Ëlizabet ducissam de Brunswich , quae 
mortua est sine liberis. Henricus secundus , dux Lothariagiae , 
moriens in monasterio Vilariensi sepuitus est^ cui succedit filius 
ejus H[enricus] hujus nominis dux tertius, qui duxlt uxorem 
filiam ducis Burgundiae Aleidim nominc, bonis moribus oma- 
tam; haec multa et maxima infortunia passa est. Quae genuit 
tres filios et unam filiam : primogenitum H[enricum] , impoteu- 
tem tam sensu quam viribus ; secundum Jobannem , elegantem 
et egregium; tertium Godefridum, qui ambo Bruxellae nati 
sunt, et Mariam, speciosam atque graciosam, quam Philip- 
pus rex Franciae duxit in uxorem. Johaunes autem propter 
impotentiam Henrici fratris sui primogeniti adeptus est duca- 
tus honorem, qui dux effectus est Lotharingiae et marchio im- 
perii et advocatus Aquisgrani, anno ah iucarnatione Domini 
.M. GG. LX. octavo. 

Haec est prosapia regum Francorum a tempore Priami, primi 
regis Franciae, usque ad tempora Johannis ducis .Lotharingiae 
hujus nominis primi, qui est haeres regni Francorum haeredi- 
tariojure,sicutprimogenitusKaroli Magni stirpis. Gujus stirpis 
generatio non derelinquetur in saecula; nam multi sancti et 
plurimae sanctae procreali sunt ex ea. 

Qui voluerit scire quomodo distinctum sit regnum Franco- 
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rum a genealogia K^roli Wl^gni, hie poterit scipe. Lodowieus 
igitur rei^ Franciae et haeres genuit I/Olharium regem et Karo- 
lam duccdi Brabantiae, qui successeruot patri. Fuit autein ma- 
tefistorum.Gerberga filia H[enrici] imperatorisetsororSeDio- 
ris Ottonis impcratoris. Anno ab incarnacione Domini .D. GGG. 
LXXVI. ebiit Lotharius senex rex, aepuUusque «st Aemis in 
ecclesia beati Remigii, cui suecessit Ludovicus filius ejus, qui 
regnavit in Francia anno uno et mortuus est sine liberis, se- 
poltosque est in basilica sancti Gornelii in Gompendio. Gui 
suecessit Kafolus dux Lotharingiae, patruus ejus, qui sanc- 
(Am Gudulftm de Maitsella (ranstulii in Bruxellam.Ëod^n anno 
rei>e]lavit contra Ka^rolum Hugo Gapet , comes Parisiensis , eo 
quod Karol s acdepisset f^liam Heriberti comitis Trecoruoi (i). 
Coliecto igitur exercitu copioso valde obsedit Karolum Lau- 
duno (2), ubi manebat Karolus. Lodovico autem rege Franco- 
rum mortuo, Franci voluerunt regnum transferre ad Karolum 
ducem Brabantiae haeredem regoi ; sed Hugo Gapet regnum 
usurpavit. Igitur Karolus dux Brabantiae regnum Francorum 
patema et avita successione sibi debitum repetit contra Hu- 
gonem eumque bello perurgens Laudunum capit. Hugo autem 
Karolum in Lauduno obsedit. Secundo obsidionis mense Ka- 
rolus dux Brabantiae et sul in Lauduno obsessi prosilientes (5) 
contra, castra obsidentium invaserunt et ipse Hugo plurimis 
suorum peremptis turpiter fugit, vix evasit ante Karolum. At 
Wenemarus quidam fundum Morsellensem, quem Karolus 
Magnus rex Franciae, dux Brabantiae, paterna et avita succes- 



(!) Le MS. abrége ce mot. La terminaison orum est certaine» mals Ia 
première syllabe pourrait se lire Tree ou Tret. 

(2) Sic, pour Lauduni ou in Lauduno. 

(3) Ce qui suit se lit plus correctemenl dans Ie Librtmculus de De Dyn- 
T^R, Append.y p. 17. Il n'y est pas parlé de Wenemare, nl de ses fils» ni de 
Pespèce de transaction qui fut faite eutre Charles et les usurpateurs des 
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sione, saiictae Gudulae tradiderat, violenter invasit. Hugo (i) 
tandem justo Dei judicio tam animae quam corpoiïs morte 
dampnato,dolet ecclesia ipsum filios reliquisse ; quorum unus, 
Ermfridus rex (2) ecclesiae supradictae non timuit morte pa- 
tre (3) suscipere et per aliquot annos sine condicione alieujus 
usurpare. Ottone autem Secundo tenente imperium, Rarolus 
dux Brabantiae pracdictus et haeres Franciac gloriose princi- 
pabat in ducatu Lotharingiae , unde , int«r caetera , res ablatas 
ecclesiae Morsellensi in Brabantia invasoris partibus visus (4) 
est abstrahere et sanctae Gudulae restituere. Sua loco sancto 
volebat industria ducis restituere, sed obstabat aviditas perva- 
soris (5) , nee Deum timentis nee hominem reverentis. Insur- 
gunt t^flftes iniqui et mentita estiniquitas sibi. Hermefridus (6) 



biens de sainte Gudule, par laquelle eeux-ci cédèrent au glorieux duo, 
qualifié d'excellent négociateur^les reüques de sainte Gudule en compen' 
sation des biens qu'ils furent dispensés de restituer. Ge récit, qui est assez 
long dans notre chronique, est interessant, mals ce n'est qu'un hors- 
d'oeuvre et Ie texte en est peu soigné. Je regarde cette partie comme une 
intercalation , par Ie copiste , d'une addition quMl avait trouvée en marge de 
son original. La reprise se trahit plus bas è la transition Post translatio- 
nem autem fGlc. Je reproduirai Ie texte avee ses fautes, que je ne corri- 
gerai qu'en note. 

(1) Sic; il faudrait Hugone dampnato, Mais Ie copiste, préoccupé de 

ce personnage, a mal lu Ie mot qu'il avalt devantlui etquiétait ///o, sa- 
voir Wenemaro. Je corrige donc : Ulo dampnato, 

(2) Sic, avec un x parfaitement clair, mais c'est res {res ecclesiae, les 
biens de l'église) qu'il faut lire. 

(5) Au lieu de morte patre , lisez : mortuo patre. 

(4) Le V (sic) de visus est bien net; cependant je lis nisus , comme ce 
qui suit 1'exige {volebat , sed obstabat), Le sens du verbe videor, au moyen 
age , n^y fait rien. 

(5) Sic , pour invasoris. 

(6) MS. Hermefrid^ (stc), k la fin de Ia ligne, pour Hermefridü {Herme- 
/Wdwm); faute évidente. 
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omnes suae partis clamant esse patris successorem et paterni 
boni haeredem. Ducis autem gloriosi praevalente (1) potentia 
Hermefridus suiquc complices amantes terrena , parvipen- 
dentes coelestia, iniquo consilio invasas terras retinent sibi el 
preciosam margaritam omnibus datis comparandam, corpus 
sciJicet saoctae Gudulae, dant bono negocia(ori Karolo sciiicet 
glorioso duci. O miseros et miserandos omnino, qui ad instar 
brutorum animalium terram respicientes, pectore prono ac 
ven tri obedientes non Deo, se indignos indicant tanto dono et 
sicut patriam rapacitate (21) eis ces^isse gavisi sunt , sic quoque 
aeterno mucrone perfossi paternae necis sibi contigisse [sor- 
tem] (5) testati sunt. Nam universos ejusdem possessionis 
cohaeredes inaudita miserabilique nece notum est finire (4) ad 
extrema venientes. Karolus vero dux Brabantiae et haeres 
Franciae pro nicbilo ducens dampna terrarum , felici commer- 
cio gaudet se coelestem suscepisse thesaurum ; quem cura de- 
bito honore in ecclesia (5) beati Gaugerici BruxeJIensis intulit, 
et quod sibi cessisset boni gestiens probare oculis, temere, 
quamvis devote, thecam virginis [aperuit] (6). Sed, mirum 
ductu (7), ecclesia m totam repen te nebuia circumfundit (8) 
omnemque diurni luminis aspectuin in nocturnas tenebras 



(1) Le copiste avait d'abord écrit praevalentis, mais il a mis deux points 
sous is et place un e au-dessus. Ge praevalente et d'autres expressloDs en 
eet endroit, ressemblent pour nous ^ une ironie; récrivain parle sérieu- 
sement. 

(2) Au iieu de rapacitate^ lisez : rapacitatem. Le trait sur Ve a été 
oublié. Rapacitatem , le produit, le fruit de sa rapacité. 

(3) Le MS. n'a que contigisse testati sunt ;yiïiBionié sortem qui paratr 
indispensable. 

(4) 11 faudralt : finisse, en rapport avee contigisse testati sunt. 

(5) Lisez : ecclesiam; le trait sur Va a été omis. 

(6) Le verbe manque. Le sens exige aperuit ou 'reclusit. 

(7) Sic, en toutes lettres; lisez : dictu. 

(8) Sic : circumfundit , au présent. 
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permutavit. Ociilos praesentiam caligo reeondit, atqae sic ab 
incepta temeritate providentia Dei retraxit. Saniori interim 
praescriptus dux innitens consilio, una se cnm aliquanta Me- 
Hum plebe in contricione carnis ac spiritus coartavit Iridao, ut 
quod fiendum (1) incauta suasit temeritas, summa , qóaê vincit 
omnia, impetraret humilitas. Et jam tercia dies illuxit, memo- 
ratusque princeps »d loculum beafae virginis eum sacerdotibus 
ac tbimiamate accessit, aperuit, et quae desiderabat vidit; 
invocataque Dei majestate reclusit ac sigillo signavit. Postea 
vero partem quamdam villae quae vocatur Molenbeke sanctae 
Gudulae tradidit et sex famulas addidit et alia quam plura, 
altaria , vestimenta donavit. Illic cum magna veneratione qui- 
evit, usque ad tempora coraitis Lamberti, qui fuit filius Ger- 
bergae Bruxellensis comitissae, Karoli praedicti filiae. Lam- 
bcrtus vero comes Bruxellensis Henrico fratri suo succedens 
idem gloriosura corpus sanctae Gudulae virginis de ecclesia 
sancti Gaugerici Bruxellensis in ecclesiam superiorem , ibidem 
in bonore sancti Michaelis consecratam , transtuHt eum epis- 
copo Cameracerisi Gerardo et cum caeteris sacri ordinis per- 
sonis et, annuentein omnibus uxore sua comitissa , ad serviefl- 
dum Deo saactaeque Gudulae .xn. canonicos ibidem constitoif 
et ad usus eorum ipsam ecclesiam cum decimis et alia plura 
legaliter contulit. Post translationem autem sanctae Gudulae 
de Morcélla (2) in Bruxellam. per Karoluni ducera factam, 
iterum ipse Karolus dux Brabantiae regnum Francorum pa- 
terna etavita successione sibi debitum repetit, Montem Acutum 
expugnat, Suessionis usque vastando peraccedit (5); inde Re- 
mum (4) aggreditur et occupat contra Hugonem Gapet,archie- 
piscopum quem Hugo praefecerat et quosdam primates capit 



(1) Au lieu öe facieiKfum. 
(-2) Sic. 

(3) Sic. 

(4) Sic. ■ 



h^ji Ik 
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et Lauduiio (4) relegat , et Lauduaun» ndulta cum praeda rever- 
Ikur. Hugo autem (2) cerAens quod non posset Karolum 
vincere, consilium hahoit eum Ancelmo (5) Laudunensi epos- 
eopOy vetulo, traditore, qui erat eonsUiarius Karoli ducis. 
Tradens (4) autem Ancelmus Laudunum in nocte una quies- 
centibus civibus Hugoni comiti, vinctus est Karolus cum uxore 
sua et ductus est in custodiam Aorelianis civitate. Non vero 
erat adhue ipse Karolus unctus in regem, resistente ei Hugone. 
Eodem anno unctus est Hugo Gapet in regem, Remis civitate; 
et in ipso anno Robertus regum piissimus, filius Hugonis, rex 
ordinatus est, qui non erat de stirpe Karoli Magni In Franeia, 
sed permansit in Brabantia ex qua originera traxit. 



Incipit Genealqgia illustroruh (I>) Ducüm Lotharingiae et 

fBRABANTIAE, QUAE QffJONDAM InFERIOR AUSTXIA VOCABATUR. 

Hi duces majorcs domus in regno Franciae fuerunt hacre- 
ditario jure, antequam reges fierent Franciae haereditarii, 
gladium regni portantes et super omnes principes regni prin- 
cipando ipsum regnum gubernantes. Karromannus (6) genuit 
sanctum Pippinum et sanctam Amelbergam, raatrem sanctae 
Gudulae. 

Hic Karlomannus princeps fuit inelitus, ex quo 
Prosapiae Karoli M<igni processit origq, 

Karlomannus princeps illustris. — Sanctus Pippinus Nivel- 



/ 



(1) Sic. . 

(2) Sic , si Tabréviation .a. n'est pas biffée ? 

(3) Sic; cprz. plu& haut Marcella, et invacione, que j'ai passé. 

(4) Sic; mauvaise phrase répélée par de Dynter, livre II, eb. CXX. 

(5) Sic, poar illustrissimorum; mais Ie signe d'abrévjation inanque. 

(6) Sic, maisici seulement, comme trois fois Pippinus {sic). 
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lensis genuit saactam Beggam ducissani Lotharingiae et Bra- 
bantiae et sanctam Gertrudem Tirginem , quae praedia patri- 
monii sul monasterio suo Nivellensi contulit; soror vcro ejus 
Begga ducissa permansit. Sanctus Pipinus primus dux Au- 
striae Inferioris. — 

Begga ducissa fuit , genitrix quoque gemiinis hujus . 
' Quae fuit Jnsgiso feliei foedere juncta, 

Sancta Begga ducissa, soror saiictae Gertrudis. — Pipinus 
Grossus, dux Lothariugiae et Brabantiae, sanctae Beggac filius, 
genuit ex superducta Alpayde Karolum Martellum. Hae de 
causa martyrizatus est sanctus Lambertus. 

Iste Pipinus erat dux tertius AustroAiorum. 
Austria dicta fuit tune regnum Lotharietise. 

Pipinus Grossus dux Austriae et major domus. — Karolus 
Martellus subjecit sibi omnia regna inter Slavos et Hyspanos 
sita. 

Ecce Brabantinus superans in orbe triumphai , 
Malleus in mundo, generalis victorttbique , 
Dux, dominusque ducum , regum quoque rex fore spernit .- 
Non vult regnare, sed regibus imperat ipse, 

Karolus Martellus dux et major domus. — Pipinus filius 
Raroli jussu Zachariae papae unctus est in regem Franciae et 
postea a Stephano papa consecratus cum uxore sua Bertrada 
et filio suo Karolo Magno, ac per eos omnis eorum generatio 
in haereditatem regalis successionis in perpetuum benedicta , et 
omnis alienigena ab invasione regni apostolico anatheraate in- 
terdictus. Pipinus Parvus ex hac stirpe rex primus Franciae. — 
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Karolus Magiius throtium imperialein instituit Aquisgrani in 
palria sua, quam praecipue dilexit. 

Hic rex, caesar erat, dux sextus Lothariensü 
/étque Brabantinus , in cujusjure quiescit (1). 

Karolus Magnus rex, dux et augustus. — Lodovicus Pius ge- 
nuit Karolum Galvum regem Franciae et Ludovicum regem 
Alemanniae etLotharium imperatorera, regem etiam Lumbar- 
diae et Provinciae ac dueem Inferioris Austriae, quae ab ipso 
Lothario mutato (2) nomine, voeata est Lotharingia, id est Lo- 
tharii regnum. Haec est terra sita inter Scald^m et Renum et 
Burgundiam et Frigiam (5). Ludovicus Pius, dux, rex et au- 
gustus. — Ludovicus Balbus rex Franciae. — Ludovicus rex 
Franciae. — Karolus Calvus dux, rex et augustus. — Karolus 
Simplex rex Franciae et dux Lotharingiae. — Hic genuit Lotha- 
rium regem Franciae et Karolum ducem Lotharingiae et Bra- 
bantiae. Lotharius genuit Ludovicum ultimum regem Franciae 
de stirpe Karoli Magni, qui mortuus est sine liberis; cui suc- 
cessisse debuisset patruus ejus, dux Karolus; sed ipse privatus 
est per (4) tradicionem Francorum ex paterna et avita succes 
sione sibi dcbito (5). Karolus dux Lotharingiae et Brabantiae et 
haeres Franciae. — Hic cessavit stirps Karoli Magni in Francia 
regnare, sed principando in Brabantia permansit, ex qua ori- 
ginem traxit Gerberga , comitissa Bruxellensis. — 

Egregius (6)^ nullide nobiHtate secundus, 
Hic fuit llenricus Romani marchio regni. 



(1) Dans de Dynter i! y a rure. A qui ou a quoi rapporter cujus? 

(2) Sic; non mutuato. 

(3) Sic; 1. Frisiam. Dans Tordre des princes je suis strictementle MS. 

(4) Après per, il y a un pro biflfé (proditionem ?) 

(5) Sic; non debita. 

(6) MS. : Eggregius , et de même dans la prose plus baut p. 76. 
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Henricus Senior , comes de Draxella. — 

Marchio caesarius Lambertus, regia prolês, 
Praehendm statuit Bruxellae Lovantique. 

Lambertus comes de Rruxella. — Henricus comes Lova- 
niensis. — 

Henricus genuit Henriaun Lovaniensem ; 
QuiHbet {{) istorum Romatti marehiö regni. 

Hic genuit Godefridum eum Barba qui restitutus est in du- 
catum Lotharingiae quam rexerant patris ('2) smi antecessoris 
scilicet Karoli Magni. Henricus comes Lovaniensis. — 

Qui dux Lotharici fueraty qui marchio regni, 
Lovaniique comes, deeus alli culminis ipse. 

Hic genuit Godefridum ducem Lotharingiae et Henricum, 
raonachum Hafflighemensem^ et Alaydem, Anglorum reginam, 
et Ydam,comitis$am Clevensem. Godefridus cum Barba, dux Lo- 
tharingiae et Brabantiae. — Godefridus hujus nominis secundus, 
dux Lotharingiae. — Godefridus secundus duxit Lufgardam 
illustrissimam ducissam de Salbach, sororem imperatricis, quae 
peperit ei Godefridum hujus nominis ultimum ducem Lotha- 



(1) L'abréviation marque qui Heet ou quUihet; Ie sens veut Ie deniier. 
Comparez de Dynler, Introd., Appendices , p. 52. 

(2) Dans Ie MS. Ie premier mot de laligne, olim (?), a élé gratie. 
Est-ce comme inutile avec antecessores ou même comme inexact , puis- 
qu*il n'excluait pas Ie père? Ou Ta remplacé en marge par patris , ce qui 
est bien; mais il fallait aussi antecessores au pluriel. Le reste cloche éga- 
lement. Scilicel est écrit en abrégé : un s entre deux points (.5.), et le gé- 
nitif Karoli Magni ne s'expUque pas. Je propose de lire : quam rexerant 
patris sui antecessores stirps ou stirpis Karoli Magni; uu crilique plas 
hardi peut écrire : rexerant majores sui successores Karoli Magni. La 
correclion en marge , patris , est de la même main que le reste Ou texte. 
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riagiae. Godefridus tertius eonduxit Margaretham de Lein- 
borgh, quae peperit ei duos filios vita et forma illustrissifnos , 
Henricum scilicel Seniorem, diicem Lotharingiae et Albertum 
episcopum Leodiensem. Godefridus hujüs nominis tertius, dux 
Lotharingiae et Brabantiae. — Henricus Senior duxit Machtil- 
dem, filiara Mathei comitis de Bolonia, quae peperit ei Henricum 
ducem et Godefridum de Lovanio et Mariam imperatricera, et 
comitissam Gciriae, et Aleidem Alverniae et Boloniae, et Mach- 
tildcm Hollandiae; quorum prior (i) secundam duxit uxorem 
Mariam scilicet filiam Phih'ppi regis Franciae, quae Haffli- 
gemi (2) quiescit. Henricus Pius, hujus nominis primus, dux 
Lotharingiae et Brabantiae. — Henricus secundus duxit filiam 
Mariam Philippi regis Romanorum, quae peperil ei Henricum 
ducem et Machtildeni comitissam Atrebati et Sancti Pauli, et 
Mariam Palatinam Reni, et ÖSatricem Lantgraviam Thurin- 
giae, comitissam et Flandriae, et Margaretham abbatissam 
Yallis Ducis. Secundo duxit Sophiam filiam sanctae! Elizabeth. 
Henricus hujus nominis secundus, düx Lotharingiae et Braban- 
tiae. — Henricus tertius duxit Aleydem filiam ducis Burgundiae, 
quae peperit ei tres filios et unam filiam nomine Mariam , pri- 
mogenitum Henricum impotentem tam spiritu quam viribus; 
secundum vero Johannem elegantem et egregium; tertium 
vero Godefridum. H[enricus] et Maria Lovanii nati sunt; Johan- 
nes et Godefridus Bruxellis nati sunt. Henricus hujus nominis 
tertius dux Lotharingiae et Brabantiae. - 

Ecee Brabantinus princeps , dux Lothariensis j 

Marchio romanuSy ac caesarius gladiator, 

Dux, doniinusque ducum , comitum quoque Lothariorum, 

Nam dux hic archidux est ut cronicha dicunl} 

Hunc dat honoratum probitas, sua gratia grata (5) ; 

Quem fortunatum faciat Deus atque beatum ! 



(1) C'est-k-dire : Henricus Senior. 

(2) MS., Haffig\ 

(3) Le vers léonin et Ie sens demandent : sua gratia gratum. 
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Johannes hujus nominis primus, dux Lotharingiae et Bra- 
banliae. — 

Filia Francorum regis fit Lothariorutn 
Archiducissa , diici nunc cusociata Johanni, 
ffanc Margaretham genitricis nomen adeptam, 
Rex Litdovicus genuit virtutis amicus. 

N, B. Ces derniers vers appartienoeut aux années i 269-7i , 
quand Marguerite, la fille de saint Louis, première femme de 
Jean I" vivait encore (nunc associala), et Técriture est, en 
effet, de cette époque. On remarquera aussi, page 76 plus 
haut, la date de 1268 (i). 



(i) La derDière lisle de succession : (Hic, hte, Ecce, etc.) n'aurait-eUe 
pas été faite d'après une série de portraits, de quelqae MS. illustré, por- 
tant cbacun Ie nom et les titres du personnage? 
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COHPTE RENDU DES SÉANCBS 



DE LA 



COMMISSION ROYALE D'HISTOIRE, 



OU 



RECÜEIL DE SES BULLETINS. 



TR«IS1ÈMB «ÉRIE. 



TOMÉ DIXIÈNE. — lil'"* BULLETIN. 



Séance da«|ulllet t«es. 



Presents : MM. Ie baron de Gerlaghe , président; Gaghard, 
secrétaire; Borgnet, Ie baron Kervyn de Lettenhove. 



Après la lecture et Tapprobation du proces- verbal de la 
séance du 6 jan^er, Ie secrétaire remercie M. Ie baron 
Kervyn de Lettenhove, qui, pendant son voyage en Italië, 
a bien voulu Ie suppleer. La Commission joint ses remer- 
cimentsè ceux de M. Gachard. 

OUVRAGES OFFERTS A LA GOMHISSION. 

La Gommission a re^u : 

De M. Ie gouverneur de la province de Namur, Ie Car^ 



tulaire de la commune de Fosses, recueMli et annoté par 
M. Jules Borgnet, conservateur des archives de I*État, è 
Namur; 

De la Société archéologique de Namur, h V lifraiaon 
du tome X de ses Annales; 

De la Société des sciences , des arts et des lettres du 
Hainaut, Ie tome 11, 5*" série, de se& Mémoires et Publiat- 
tions; 

Du Cerele archéologique du pays de Waes, Declaralio 
insigniorum utilitatum quae sunt in globo terrestri, coe- 
lestiy et annulo astronomico, Ad iiwictissimum Romano^ 
rum imperatorem Carolum Quintum, opuscnle inédit de 
Gérard Mercator, publié el annoté par Ie docteur Van 
Raemsdonck ; 

Du Comité flamand de France, les n""' 8 et 9 de son 
Bulletin f comprenant les mois d'octobre, de novembre, de 
décembre 1867, et de janvier, février et mars 1868; 

De la Société historique pour la Franconie inférieure et 
Aschaffenbourg, Ie 5* cahier du 19*^ volume de son Archiv; 

De la Société historique pour Ie grand-ducbé de Hesse, 
Ie 3* cahier du 11* volume de Y Archiv für Hessische 
Geschichte und Alterthumskunde. 

Dépót è la bibliothèque de FAcadémie. 



GORRESPONDANCE. 

M. Ie Ministre de Tintérieur envoie k la Gommission, de 
la part de M. Habets, président de la Société d'histoire 
et d'archéologie du duché de Limbourg, un ouvrage que 
ce savant vient de publier sous Ie titre de Het vry^iorp 
Neeritter, aU eigendom der domkerk van l4i^yk, gevolgd 
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eloor aanteekenipfgen op Moknbeerself Heelf Poli en Pan- 
heel. 

Remerctments k Tauteur et dépdt è la bibliothèque de 
1' Académie. 

— M. Quetelel, secrétaire perpétuei de 1* Académie, 
annonce que la Sodété d'histoire et d'archéologie de Chd- 
lons-sar-Saöne fera parvenir prochainement è la Gommis- 
sion un fascicule de ses travaux. II transmet en mème 
temps Texpression du désir de cette société d'être comprise 
dans Ie non^re des institutions auxquelles sera distribué 
\e recueil des Gbroniques des ducs de Bourgogne doat la 
publieation est conflée k M. Ie baron Kervyn de Letten* 
hove, recueil qui aura pour elle un intérêt tout parti- 
culier. 

La Commission charge son secrétaire de répondre k 
M. Quetelet qu'elle satisfera très-volontiers au désir de la 
soeiété d*hi$toire de Ch&lons. 



BUREAU PALÉOGRAPHIQUË. 

M. Van Bruyssel , cbef du Bureau paléographique, écxit 
que, depuis la dernière séance de la Commission, il a mis 
en ordre toutes les notes qu'il a rédigées concernant Ie 
fonds Le Candèle de la Bibliothèque de Bourgogne, de 
maniere k présenter une notice complete sur cette impor- 
tante collection; qu'il a, de plus, continue un travail, 
entrepris déji depuis plusieurs mois, sur les chroniques 
inanQscrites pationales qui se trouvent daas la méme bi- 
bUkKthèque;qu'U en adressé une liste exacte, en indiquant, 
pour chacune d'elles, si elle a été déjk livrée k l'impres-- 
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sion, en tout ou en partie, ou si elle est eneore inédite; 
qu'il aurait désiré soumettre k la Commission, dans sa 
séance de ce jour , une partie de son travail , mais qu'il a 
été informé de cette réunion assez tard, et alors qu'il 
comptait que la Commission s*assemblerait seulement ao 
mois d'aoüt, comme l'année dernière; qu*il la prie donc de 
Texcuser, s'il se borne è lui faire part de ses travaux, sans 
lui donner en méme temps une preuve plus matérielle de 
son activité. 

M. Yan Bruyssel ajoute que, pendant Ie trimestre qui 
vient de s'écouler, M. Ie Ministre de Tinlérieur Ta chargé 
de faire des recherches au greffe du tribunal de première 
instance, i Nivelles, dans Ie but d*y découvrir certains 
titres relatifs è une revendication de biens-fonds faile par 
Tadministration communale de Wauthier-Braine, et qu*il 
a eu è y examiner plusieurs centaines de documents. 

II est résolu d'inviter M. Ie chef du Bureau paléogra- 
phique k tenir préts, pour la prochaine séance, sa notice 
des manuscrits du fonds Le Candèle^ ainsi que son tra- 
vail sur les chroniques manuscrites qui existent k la Bi- 
bliothèque de Bourgogne, et è reprendre sans tarder, 
puisque M. Gachard, commissaire pour cette publication, 
est de retour, Timpression de Ja Table des notices histori- 
ques insérées dans les Revues belges. 

TABLE GHRONOLOGIQUE DES GHARTES ET DIPLÖMES IMPRIMÉS 
GONGERNANT l'hISTOIRE DE LA BELGIQUE. 

M. Alph. Wauters envoie ledeuxième volume de la Table 
chronologique des chartes et diplómes imprimés, accom- 
'pagné de la lettre suivante : 
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c Monsieur le Président, 

< J'éprouve la satisfaction de pouvoir vous annoncer 
rachèvement du deuxième volume de la Table chronologie 
que des chartes et diplómesy qui aurait depuis longiemps été 
terminé sans Fétendue déroesurée des tables alphabétiques. 
Ges annexes, en effet, k elles seules, comprennent en- 
viron 70 pages a deux colonnes, et. leur mise en ordre 
exige un temps considérable. 

» Notre volume s'étend de HOI k 1190, et présenle, 
sur cette époque, une masse de documents telle que per- 
sonne, je crois avoir Ie droit de Ie dire, ne pourra, sans 
Ie consul ter, s'occuper avec fruit de Tétude de Thistoire 
de la Belgique au xii"''' siècle. Je n'entrerai k eet égard 
dans aucun détail , persuadé que la simple inspection de 
mon travail vous en fera apprécier l'importance pour Ia 
connaissance des règnes des comtes de Flandre de la 
maison d'Alsace, des premiers ducs de Brabant, des pré- 
lats qui occupèrent dans Ie méme temps les siéges épisco- 
paux de Liége, de Cambrai , de Tournai , d'Arras, etc. 

]» Quelques grands faits sociaux donnent au xii°''' siècle 
une physionomie nettement tranchée. Nous citerons dans 
Ie nonibre : la transformation des possessions des princi- 
pales families nobles en Ëtats presque indépendants des 
monarchies, et qui manifeslaienl de plus en plus leur vita- 
lité propre; Ie développement des villes et de leurs insti- 
tutions; la propagation des deux grands ordres religieux , 
celui de Cileaux et celui de Prémontré, qui s'élevèrent a 
cóté de l'ordre de Saint-Benoit et se rendirent bientót célè- 

TOME X"% S*"* SÉRIE. 8 
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bios : Ie premier, par réioquence de ses prédicateurs; le^ 
second, par la part considérable qu*i( prit, dans les cam- 
pagnes surtout, a Texercice des fonctioos sacerdotales. 
A chaque page de notre travail on rencontre Tindication 
d*une convention diplomatique ou feodale, d^une institu- 
tion de paix ou de commune, d*une créalion monastique. 
A travers cesactes, de nature diverse, se jeltent les cor- 
iespondances de quelques personnages éminents : Wibald, 
saint Bernard, Suger, Philippe de Harveng, etc, qui 
ramènent notre attention sur Fétat des letlres et des arts. 

» Cette période de notre histoire est pleine de gloire et 
d*intérél. Si nos populations eurent alors k traverser des 
temps difficiles, si elles éprouvèrenl des souffrances qui se 
révèlent par de fréquentes émigrations, elles surent mani- 
fester k un haut degré Ie courage et Tesprit d'initiative 
dont elles étaient douées. En même temps que nos ancétres 
participaient dans une large mesure k toutes les grandes 
enlreprises de l'époque, et notamment aux croisades, ils 
jetaient les bases de leurs institutions locales, si curieuses 
et si variées; ils se livraient avec succes k Findustrie et au 
commerce; ils commen^aient k déboiser Ie sol, è Ie sil- 
lonner de canaux, k Ie décorer de temples splendides, de 
halles imposantes, oü Tarchitectureallait revétirdes formes 
nouvelles. Les langues moderues arrivaient k la vie, et leur 
usage, devenant de plus en plus général, ne devait pas 
larder k s'introduire dans les documents pour lesquels on 
ne s'était jusqu'alors servi que de la langue laline. 

» L'étude de quelques-uns de ces grands faits devait 
donner matière a une introduction qui aurait servi de con- 
linuation è celle que j'ai placée en téte du premier volume 
de la Table; mais, entrainé loin de mes prévisions, obligé 
de m'arrcler k l'année H90, tandisque j'aurais voulu at- 
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teindre Ie Ireizième siècle, j'ai dü réserver la majeure 
partie de ce Iravail pour Ie troisième volume. Je me suis 
doDc borné, dans celui-ci, k exposer comment on retrouve 
des Belges dans toutes les luttes principales qui raarquè- 
rent Ie douzième siècle, et pourquoi I'étude des documents 
étrangers qui s'oceupent de ce temps est pour nous d'un 
immense inlérêt. 

» Je ne puis oublier de signaler a Ia Commission une 
circonslance qui ra'a permis d'augmenter considérable- 
ment Ie travail que je lui souraets aujourd'hui : c'est Tobli- 
geanceaveclaquellequelquessavantsm'ontpermisd'utiliser 
leurs publications qui n'étaient pas ou ne sont pas encore 
complètement achevées. Je citerai dans Ie nombre deux de 
vos collègues, MM. Borgnet el de Smet; M. Piot, chef de 
section aux Archives du royaume, et M. Van Lokeren, ar- 
chiviste honoraire de la ville de Gand. Je leur ai rendu , 
dans mon Introduction, un hommage que je me plsHs a 
renouveler ici, et auquel Ia Commission, je n'en doute pas, 
s'associera avec plaisir. 

V Mon intention est de commencer immédia temen t, a 
moins d'ordre contraire, l'impression du troisième volume. 

» Je saisis cette occasion , etc. 

« Alphonse Waüters. » 

La Commission , ayant examiné Ie deuxième volume de 
la Table chronologique , décide d'exprimer è M. Wauters 
loute sa satisfaction du zèle, de la persévérance , du talent 
aveclesquels il poursuit un travail pénible et plein de diffi- 
cultés, et de Tinviter i meltre sous presse Ie troisième 
volume de la Table aussitót que cela lui sera possible. 
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MISSION LITTÉRAIRE EN ITALIË. 

M. Gaciiard fail un rapport verbal sur la mission litté- 
raire dont Ie gouvernement Ta chargé en Italië. 

11 a visite, i Turin, les Archives générales du royaume, 
la Bibliothèque de Tuniversité, la Bibliothèque particuliere 
du roi; a Milan , les Archives du gouvernement, la Biblio- 
thèque nationale de Brera, la Bibliothèque Ambroisienne ; 
a Gênes, les Archives du gouvernement, la Bibliothèque de 
Tuniversité, Ia Bibliothèque de la ville; a Florence, les 
Archives centrales d'État, la Bibliothèque nationale, la 
Bibliothèque Laurentienne, les Bibliothèques Biccardi et 
Marucelli; a Naples, les grandes Archives, les Archives de 
la maison de Farnèse, la Bibliothèque nationale, la Biblio- 
thèaue de .Tuniversiié, la Bibliothèque Brancacciana, la 
Bibliothèque de l'Oratoire; è Bome, les Archives du Vati- 
can, la Bibliothèque Yaticane, les Bibliothèques de la 
Minerve et du College romain, les Bibliothèques Alessan- 
drina, Angelica, Aracaelitana, les Bibliothèques des princes 
Barberini, Chigi et Corsini; a Venise, les Archives géné- 
rales et la Bibliothèque de Saint-Marc. 

Indépendamment de quantité de notices, de relations, 
de pièces diverses , M. Gachard a recueilli , dans ces dépóts 
littéraires : 

a. Une volumineuse collection de lettres des ambassa- 
deurs du duc de Milan Galéas-Marie Sforza prés de Charles 
Ie Téméraire et de Louis XI; 

6. La correspondance de Vincenzo Quirini, qui repré- 
scnta la république de Venise k la cour de Tarchiduc Phi- 
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lippe Ie Beau, depuis Ie mois de mars 1505 jusqii'au mois 
d'aoüt 1506; 

c. Les lettres écrites par Philippe II a Emmanuel-Phi- 
libert, duc de Savoie (la plupart autographes), de 1551 
k 1559; • 

d. Les lettres du cardinal de Granvelle (au nombre de 
plus de cent cinquante, toutes autographes) au même 
prince, de 1553 a 1561; 

e. Le Journal des campagnes d'Emmanuel-Philibert 
dans les Pays-Bas, écrit de sa main; 

f. Les lettres el négociations du cardinal Polus, légat 
du pape Jules III, pour la restauration de la religion catho- 
lique en Angleterre et le rétablissement de la paix entre 
la France et l'Espagne , prés de Charles-Quint, de Henri II 
et de Marie Tudor; 

g. Des correspondances inédites de Charles-Quint, de 
Philippe II et de don Juan d'Aulriche (en grande partie 
autographes) avec Marguerite d'Autriche, duchesse de 
Parme ; 

h. De nombreuses dépêches des ambassadeurs du grand- 
duc de Florence Cóme de Médicis et de ses successeurs , 
Fran^ois et Ferdinand, prés de Charles-Quint et de Phi- 
'ippell; 

t. La correspondance de Philippe II avec ses filles les 
infantes Isabelle et Catherine pendant son voyage en Por- 
tugal, écrite de sa main ; 

j. Les dépêches du cardinal d'lmola (Hieronymo Dan- 
dini), légat du pape prés de Charles-Quint, dans les 
atinées 1553 et 1554; 

k. Celles de l'archevêque de Consa (Hieronymo Muzza- 
relli), nonce prés du même monarque, en 1554 et 1555; 
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/. Celles du commissaire général du saint-siége prés 
Tarmée catholique aux Pays-Bas, Mateucci, des aünées 
1592 et 1593; 

m. Celles de Tévêque de Tricarico (Oltavio Mirto Fran- 
gipani), nonce prés de Tarchiduc Albert, k Bruxeiles, dans 
les années 1596 i 1599; 

n. Celles de Tarchevêque de Rhodes (Bentivoglio), de 
l'archevêque de Patras (Gio. Francesco des comtes Guidi 
del Bagno) , de Tarchevêque de Consa (Fabio di Lagunissa) 
et de rarehidiacre d'Arras (Paul Stravius), les trois pre- 
miers nonces, et Ie quatrième internonce prés des archi- 
ducs Albert et Isabelle. 

Plusieurs de ces séries de documents feront la malière 
de publications spéciales. Les autres trouveront place dans 
Ie rapport que M. Gachard doit adresser a M. Ie Ministre 
de rintérieur, et qui contiendra aussi des détails histo- 
riques et statistiques sur les établissements qu'il a visites. 

M. Gachard se fait un devoir d'exprinaer hautement sa 
recounaissance de Taccueil courtois, bienveillant , em- 
pressé, qu'il a trouvé auprès des directeurs de ces établis- 
sements, dans Ie royaume d'Italie et a Rome, 



PUBLICATION DES GHROMQUES ET DES CARTULAIRES. 

M. Ie chanoine de Smet, qu'une indisposition a cmpê- 
ché de venir a la séance, écrit que Timpression du cartu- 
laire de Cambron avance vers la fin, et qu'il formera un 
volume de prés de 900 pages ; il exprime Ie désir que la 
Commission charge quelqu'un de rédiger la table des ma- 
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tières de ce volume, ainsi qu'une table des noms des lieux 
avee leur dénomination actuelle. 

Le secrétaire est chargé de s'enquérir de la personne a 

« 

qiii ce doublé Iravail pourrait élre confié, et de la mettre 
en rapport avec M. de Sraet. 

— M. Petit, sous-chef de seclion a la Bibliothèque royale, 
dans une lettre adressée è la Commission , offre de se 
charger de la publication du cartulaire du chapitre de Ni- 
volles qui est conservé aux Archives du royaume. « Ce 
» cartulaire, dit-il , se compose d'un volume de 625 feuillets 
» con tenant 690 pièces; mais toutes celles-ci n'ont pas la 
» méme importance : il y a un certain nombre de testa- 
1^ ments et d*actes privés qu'on pourrait supprimer ou 
]» analyser sommairement. On peut d'ayance estimer que 

> Ia publication ne dépasserait pas 350 ou 400 pages, ou 

> environ 50 feuilles d'impression dans le format in-4% 
i> qui est celui des publications de la Commission. Les 
» documenis se répartiraient cbronologiquement a peu 
» prés dansJ'ordre suivanl : douze pièces des ix* , x®, et xi'' 
» siècles; cinqdu xii% environ cinq cents du xni'' et une 
» quarantaine du xiv*; très-peu du xv*. A ce cartulaire se 
j> rattache un registre séparé (n*" 65) contenant des docu- 
]> ments spéciaux destinés è établir les droits domaniaux 
» des ducs de Brabant sur le quartier de Nivelles; il y a 

> dix-huit pièces seulement dans ce registre. On pourrait 
» ajouter k cette publication quelques chartes originales 
» non signalées dans le cartulaire, et faire rentrer méme 
B au dépót des archives les pièces dispersées dansjes mains 
i> particulières. » 

La Commission apprécie Tintérét que présenterait la 
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publicatioD proposée par M. Petit; mais il lui est impos- 
sible, pour Ie moment, de songer k TeDtreprendre, è cause 
de riosufBsance de l'allocation dont elle dispose sur Ie 
budget. 

II sera répondu en ce sens è la lettre de M. Petit. 

COMMUNICATIONS. 

M. Gachard communiqué : 

Une notice d'une collection de documents concernant Ie 
comté de Chiny, qui estconservée dans les Archives dépar- 
tementales, k Metz, 

Et une notice d'un manuscrit de la Bibliothèque de la 
ville de Metz, renfermant la correspondance de Pbilippe II 
avec don Cristoval de Moura, relative k la succession eta 
la conquéte du royaume de Portugal. 

Insertion au Bulletin. 




(99 ) 



COMMUNICATIONS. 



Notice d'une Collection de documents concernant Ie comté 
de Chiny qui est comervée dans les Archives déparle- 
mentales de la Moselle^ a Metz, 

(Par M. Gaghard, membre de la Coromissiou.) 



I. 



On saitque, après Ie traite de Nimègue, Louis XIV établil 
k Metz uoe chambre dite des réunions. 

Le conseiller au parlement de Metz Roland Ravaulx , qui 
avait été le promoteur de cette mesure (1 ), fut nommé pro- 
cureur général prés la nouvelle chambre. En cette qualité, 
il fouilla toutes les archives, séculières et ecclésiastiques, 
des Trois-Ëvéchés , de la Lorraine, du duché deXuxem- 
bourg, oü il put pénétrer, et en enleva une quantilé in- 



(1) Histoire du parlement de Metz, par Emmanuel Micbel, etc.j Paris, 
1845, in-8%p. 208. 
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nombrable de titres, méme origioaux , jugés par lui pro- 
pres è servir de fondement aux prétentions qu'il se 
disposait è former sur des territoires appartenants a dif- 
férents princes. 

Lorsque, en 1 686, la chambre des réunions fut supprimée, 
tous ces titres demeurèrent en l'bótel du parlement, oü elle 
avait tenu ses séances. 

II n'en exislait point d'inventaire. Un arrét du conseil 
chargea Ie sieur Honoré Caille , seigneur de Fourny, d*en 
rédiger un, en prenant pour modèle celui qui avait été 
dressé des titres de Lorraine par M. de Cbaruel, intendant 
de la généralité de Metz. 

Caille termina eet ouvrage en 1698. 

Son inventaire, qui est conservé dans les Archives 
départementales de la Moselle, forme qualre volumes (1). 

Le premier a 422 feuillets et comprend les n"" 1-1580, 
répartis entre cinquante-buit sacs ainsi étiquetés : Virlon , 
Veldenz, Mpremont^ Longwy, Lutzelbourg, etc. 

Le deuxième volume, qui a 570 feuillets, contient ia 
description de quatre-vingt-deux liasses dont aucune ne 
por te de titre. Les pièces sont numérotées de 1381 a 4492. 

Cinquante-deux liasses sont décrites dans le troisième 
volume, qui a 452 feuillets et comprend les n""' 4493- 
7212. 



(1) Ghacun des quatre volumes est intitulé : •« Invenlaire des titres ap- 
> partenant au roi de France , concernant les anciens évéchés de Metz, 
» Toul et Verdun , et autres lieux , qui avoient été remis au sieur Ravaulx , 
» procureur général en la chambre de réuuion ou cbambre royale établie 
» prés le parlement de Metz. Ledit inventaire a été fait par M. Honoré 
n Caille, seigneur de Fourny, le 10 décembre 1698, d'après celui des 
» titres de Lorraine qui a été dressé , en exécution de Tarrêt du 6 mai 
» 1687, par M. de Cbaruel, intendant de la généralité de Metz. » 
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Enfin Ie quatrième volume a 442 feuillets et com- 
mence au n° 7213, pour finir au n** 80S6. On lit en têle de 
ce volume : « Inventaire des litres qui ont esté répétez 
» aux commissaires de monsieur Ie duc de Lorraine, lors 
:& de la restitution de leurs titres , et qu'ils ont laissez è 
* M. de Corberon, procureur général au parlement de 
» Metz, selon Ie récépissé du IS septembre 1698, parce 
D qu'ilz concernoient des lieux abandonnez au roy par les 
» traites de 1661, 1663 el de Ryswick 1697. » 

II est a remarquer que, dans eet inventaire de trois 
MILLE SEPT CENT TRENTE-DEüx pagcs, il y a dcs numéros 
qui comprennent jusqu'a dix, douze pièces et plus. On 
peut donc évaluer è neüf mille environ Ie nombre des 
litres qui formaient Ie dépót de la chambre des réunions 
et furent décrits par Ie seigneur de Fourny. 

En 1738, F^ouis XV chargea un conseiller au parlement 
de Paris, Ie sieur Lancelot, d'aller relirer de ce dépót un 
cerlain nombre de documents dont Ia liste lui fuf délivrée, 
« pour en faire l'usage auquel il les avoit destinés. » Le 
procureur général prés le parlement de Metz re^ut des 
ordres en conséquence, contenus dans une lettre de cachet 
du roi (1). 

Le sieur Lancelot s'acquitta de cette commission, et, le 
17 novembre de la même année, il donna re^u des docu- 
ments qu'il emportait. 

Entre ces documents, qui appartenaientaux liasses 1", 
4% 17% 22% 28% 30% 61% 64% 67% 68% 75% 80« et 101% 
décrites dans les tpmes I et If de l'inventaire, étaient 
ceux dont nous reproduisons ici les analyses : 

« Mémoire fait è Lille le 16 mars 1680, et signé Denis 



(1) Elle était datée du 2 octobre 1738. 



1 
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Godefroy. II y est dit, entre au tres, que Tempereur Maxi- 
milien, étant è Cologne en 1512, se prévalut de son au- 
torité pour obtenir des états de TEmpire réreclion d'un 
10* cerefe, qu'il fit créer sous Ie nom de Bourgogne; qu'en 
1522, k la diète de Nuremberg, Charles V les obligea a 
confirmer la protection de ce eerde, et que la transaction 
de 1548 fut ratiflée par les trois états du comté de Bour- 
gogne tenus è Gray Ie 7 mai 1549. > (Liasse 68*, n" 4.) 

€ Mémoire des comtés, seigneuries et villes situés 
entre les pays de Luxembourg, Limbourg, Juliers, Co- 
logne et Trèves qui ne devoient d personne, se dismi 
de VEmpire, i> (Liasse 68% n" 7.) 

« Mémoire dressé pour Ie sieur Ravaulx, procureur gé- 
néral de la chambre royale , concernant les dépendances 
de la réunion du comté de Chiny , et particulièrenaent pour 
l'abbaye de Stavelot. » (Liasse 68% n^ 9.) 

« Autre mémoire pour justifler que Ie roy, a cause de 
son comté de la Roche, est souverain voué hereditaire de 
Stavelot et Malmédy et comté de Loigne, et en conséquence 
donne des lettres patentes è celui qu'il nomme pour être 
son voué desdites terres et seigneuries, etc. » (Liasse 68*, 
n« 12.) 

« Une chronique manuscrite du comté de Flandre, cou- 
verte de parchemin, cotée au dos : Description de Flandre, 
et est fait mention en fin qu'elle a esté escrite et achevée, 
Ie 3 janvier 1525, par Michel Van Warighem. Et au dernier 
feuillet est un mémoire que Ie comté de Flandre n'a plus 
tenu de la couronne de France depuis que Ie roy Fran- 
^ois I" en remit et quitla la foy et hommage par Ie traite 
de Madrid, ratifié par celui de Cambray. » (80* liasse, 
n«5.) 

« Annales et chroniques de la vil Ie de Liége. d (Ibid.) 
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Que soQt devenus les documents retirés, en 1758, des 
archives de Metz, et parmi lesquels, comme on vient de ie 
voir, il y en avait qui intéressaient Thistoire de la Bel- 
gique? Personne n'est vraisemblablement en étal de Ie 
dire. En lout cas, ce ne serait qu'a Paris qu'on pourrait 
parvenir a Ie savoir. 

Lorsque, après Ie traite des limites conclu entre TAu- 
triche et la France, Ie 16 mai 1769, des commissaires du 
gouvernement des Pays-Bas et du gouvernement francais 
s'occupèrent de Textradition réciproque des archives, en 
exécution de l'article 58 de ce traite, Ie comte de Wynants, 
qui représentait les Pays-Bas, se transporta a Metz, avec 
Ie sieur Pfeffel, è qui Ie gouvernement francais avait 
donné ses pouvoirs. Le sieur Pfeffel retira du dépót de la 
chambre royale ou des réunions quatre-vingt-dix-sept 
pièces qu'il délivra au comte de Wynants : c'étaient, pour 
la plupart, des copies d^actes de relief de fiefs. Elles 
furent déposées k Luxembourg dans les Archives du gou- 
vernement , oü elles doivent exister encore. 

Pendant la révolution, et dans les premières années de 
ce siècle, le dépót de titres de la chambre royale souffrit 
considérablement. On peut juger des soustractions et des 
dilapidations auxquelles il fut en proie alors par ce fait , 
qu'il remplil aujourd'hui une vingtaine de cartons seule- 
ment. II se trouve aux Archives départementales de la 
Moselle, auxquelles il a été réuni il y a quelques années. 



II. 



Les Archives de la Moselle sont conliées a la garde d'un 
homme aussi complaisant qu'instruit, M. Ed. Sauer. Je les 
visilai au mois d'octobre 1866 dans le hut de vérilicr ce 
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que rapporlent Nény et, d'après lui, tous nos histörieos, 
des attributions et des actes de la cbambre insiituée par 
Louis XIV en 1679, et ce fut alore que je recueillis les 
repseigDemenls qu'oo vienl de lire au sujet des titres ras- 
semblés par Ie procureur général Ravaalx. 

Jenecruspasdevoirm'eu tenir 14, mais je parcourus les 
quatre volumes de riiiventaire du sieurde Fourny,persuadé 
que j'y trouverais, en plus ou moins grand nombre, des 
pièces qui auraient de Tintérét pour l'hisloire de Ia Bel- 
gique. Je rencontrai , en effei , dans Ie premier volume , la 
descriplion d'une centaiue de documents concernant les 
comtes et Ie comté de Cbiny sur lesqnels il j a si peo de 
chose dans nos dépöts d'arcbives. NalheareosemeDt il ne 
subsiste plas k Hetz qn'un très-petit oombre de ces docu- 
ments; mais ce nest pas une raison potir en estimer moins 
les analyses qui en ont é(é faites il y a cent soixanteKÜx 
ans : au contraire. Je dois k Tobligeance de M. Sader , que 
je prie d'en recevoir ici lous mes reraerclments, une copie 
de ces analyses que j'ai l'honneur de mettre sous les yeux 
de la Commission royale d'histoire (1). 
-J'indique par un astérisque (') les Utres qui furent re- 
lis k M. Pfeffel en 1769 , et par deux astérisques ("} ceux 
ui existent aus Archives de la Mosetle. 
Je ne crois pas inutile de faire remarquer que, quoique 
t comté de Chiny ait été uni, pendant plus d'un siècle, 
11 comté de Looz, aucun des actes dont la description 
lit ne figure dans Ie recueil publié par feu M. Wollers, 
)us Ie titre de Codex diplomaticus Lossensis, Gand, 
849; in-S" de iv et 452 pages. 



(I) Je publie cetie copie telle que je l'ai re^ue, eo averiissani qu'il : 
}uve des Doms de lieui el de personnes, et d'aulres mots encore, q 
rïissent nvoir élé dénaturés dans l'infenlaiTC enslani aui Archites. 
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SACQ 56, COÏTE CHINY. 

PREMIÈRE LIASSE. 

N** i. — 1220. Lettres, en la tin, de Hugues, seigneur de 
Malières, qui reconnoist estre horame lige de son cousin Henry, 
comte de Bar, après Thommage de son neveu Louis, comte de 
Chiny, et avoir repris dudit comte de Bar dix livrées de sa 
propre terre, au dire d'Adam de Sathenay, chevalier; promet 
qu'après Ie décèz de M. Renaud de Douchery, son beau-père, 
il reprendra encore en fief dudit comte cent souldées de terre, 
qui sera en tout xv livrées, dont il sera son homme lige 
après Ie comte de Chiny, son neveu. Fait Tan 1220, en mars. 
Scellé de son sceau en eire blanche, deux barres adossez. 

N** 2. — 1294. Lettres d'Henry, comte de Bar, contenant 
que, s'il arrive que sa cbère tante, noble dame Jeanne, com- 
tesse de Chiny, eüt contravint (sic) forfait devant que noblc 
homme Louis, comte de Chiny, Teut espousée, ou durant son 
mariage ou après, contre la quittance qu'elle a faite audit comte, 
OU contre la garantie qu'élle luy a promise, avec ledit comte de 
Chiny, de tout ce qu'elle pouvoit prétendre et demander de Ia 
succession de ses père et mère et de celle de messires seigneurs 
Henry et Renaud de Bar, ses frères, sur la peine de cinq mil 
iivres de petits tournois, ainsy qu'il est contenu èz lettres 
desdits comte et coratesse de Chiny passées sous leurs sccaux et 
de roiïïcial de Long\i^, Ie comte de Bar reconnoist ne pouvoir 
rien demander audit comte de Chiny, ses hoirs et sujets, de 
ladite somme de cinq mille Iivres de petits tournois, a moins 
que ledit comte ou sed hoirs ne contrevinssent ausdites lettres 
ou ladite comtessé son ëpouse, en sorle qu'il en fut troublé. Fait 
Tan 1294, Ie mardy après la Pentecoste. Scelié de son grand 
seau en eire verte, k cheval, qui est cassé. 
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N" 5. — 1343. Lettres de Marguerite de Lorraine, com- 
icsse de Ghiny, par lesquelles elle consent, sitost qu'elle aura 
repris la somme de xii® escus d'or ou la valear sur la forte 
maison de Peilz et villes de Pcilz et Cuignies, pour laquelle 
elles luy sont engagées, et en doit jouir en toutes hauteurs, 
profits et esmolumeuts, que ladite forte maison et villes re- 
tournent a son cher neveu Raoul, duc de Lorraine, comme 
estant de son propre héritage. Fait k Yvoy, Ie 2 septembre 1 343. 
Scellé d'un petit sceau en eire verte, d'un escu my-party des 
armes de Ghiny et de fiar^ au-dessus un très-petit escu des 
armes de Lorraine. 

{**) N'' 4. — i267. Lettres de Louis, fils du comte de Loz 
et de Ghiny, par lesquelles il quitte son seigneur et frère Thi- 
baut, comte de Bar, de fout ce qu'il luy pourroit demander dn 
passé ^ exccpté que, s'il retient rien des blez et vins que ceux 
d'Estain luy ont prestez pour sa guerre, il sera tenu de luy 
rendre. Fait sous son scel, qui n'y est plus, Ie lendemain de la 
Saint-Remy, Tan 1267. 

N" 5. — 1267. Lettres de Louis, fils du comte de Loz et 
de Ghiny, qui reconnoist avoir receu de Herbert de Saint- 
Martin, bourgeois de Paris, la somme dt xl livres tournois 
pour Ie comte de Bar, que ledit comte luy devoit au jour de 
Noël prochain. Fait Tan 1267, Ie jour de Saint-Nicolas en 
liiver. Scellé de son sceau, qui n'y est plus. 

N** 6. — 1267. Lettres de Thibaut, comte de Bar, et de Louis, 
fils du comte de Loz et de Ghiny, par lesquelles ils promettent 
rendre au sarcellier {sic) d'Estain quatre-vingts livres de fors 
qu'ils ont receu de luy, au cas qu'ils soient tenus les rendre. 
Fait Tan 1267, en may, lendemain de l'Ascension. 

N* 7. — 1270. Lettres contenant les demandes et.querelles 
que Ie comte de Bar fait par-devant Ie roy de France contre 
Ie comte de Luxembourg, dont messire Thierry Damellc et 
messire Werry de Kolry doivcnt informer et terminer par ser- 
ment en bonne foy, sur Ie rapport de mons" Baudouin d'Avesnes 
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et Goberty seigneur d'Aspremont : i*" que Ie comte de Luxem- 
boufg luy fait tort du bois de Huerande, appelé Ie bois de 
Gainville, qu'il luy retient de force; item telle part que luy, 
coimte de Bar, et Ie comte de Chiny ont, en la compagnie 
de la ville Habay^ qu'avoient les hoirs Ancel de la viez Habay ; 
que messire Thibault de Seraele, par Ie moyen dudit comte de 
Luxembourg, a dessaisy lesdits comtes de fiar et de Chiny de 
soixante jours de terrc au ban de Habay, leur retient les biens 
d*un de Icurs hommes de Ia vielle Habay qui s*estoit fortmarië, 
leur retenoit au ban d'ËstaulIes jusques h 500 jours de terrc et 
bois et bien 60 fauchëes de pré que les hoirs Jean d'Aulièrcs 
ieur retiennent, paria force dudit comte de Luxembourg, une 
disme aü ban d'Aulières de plus de 50 muids de blé; que messire 
Thibaut de Semelle {sic) retient aux hommes desdits comtes de 
Bar et de Chiny jusques i 100 jours de terre et 40 fauchées de 
pré a Ia vieille Habay, au ban de Rure, a Accellainmont, depuis 
dix ans; qu'il leur retient plusieurs families de leurs hommes et 
femmes au ban de Rure. Sur quoy les dessusdits Baudouin 
d^Avesnes^ sire de Beaumont, et Gobert^ sire d'Aspremont, pro- 
noncent que de toutes les plaintes qui touchent les hommes 
desdits comtes de Luxembourg et de Bar on en doit venir a 
jour et termlner par dróit d'estatel {sic); et de celles qui con- 
eernent leurs domaines, les deux enquesteurs cy-dessus 
nommez en doivent införmer et les lerminer en bonne foy, 
comme bon leur semblera. Fait sous les sceaux desdits d'Avesnes 
et d'Aspremont Tan f270, Ie mercredy dèvant Pasques fleury. 
Scellé de deux sceaux en eire blanche, Ie premier a cheval, armé 
de toutes pièces, aux armes d'un escu bande de six pièces; Ie 
secqnd d'un escu d'une croix plaine. 

N' 8. — 1334. Lettres de Raoul, duc de Lorraine, par 
lesquellcs , sur tous les diffërends qui estoient entre luy et haut 
homme et noble son oncle Louis, comte de Loz et de Chiny, et 
madame Marguerite de Lorraine, son espouse, tante dudit duc, 
au sujet des demandes que ledit comte de Loz et Chiny faisoit 

TOME X"^% 3"* SÉRIE. 9 
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depuis longtemps des terres, chasteaux, villes et apparlenances 
de Charmes, Mircourt et Darney, et de deux inil livres de 
lerre k tournois h prendre par an sur les salines de Bosières, 
lesquelles choses avoient esté données en mariage a ladite 
comtesse Marguerite^ en la mariant k nions' Guy de Flandre. 
par Ie duo Thiébaut de Lorraine, son père, dont elle avoit 
lettres bien scellées, et en demandoit 24 annëes d'arrérages et 
plus, et Ie duo de sa part leur deraandoi^t les fruits et levées 
qu'ils avoient fait de la terre de Fleurines et de ses apparle- 
nances, de toutes lesquelles demandes réciproques ils ont 
appointé et convenu pour eux, leurs hoirs et successeurs, c'est 
a scavoir que, pour toutes les demandes que faisoient lesdits 
comte et comtesse de Chiny, soit pour cause de partage de 
père et de mère, excepté de celie de Mathieu de Lorraine, 
oncle dudit duc, que messire flue de Lorraine, autre oncle 
dudit duc, tient en Flandres, ils ont nommé deux chevaliers 
qui en doivent accorder, scavoir messire Gérard de Haraucourt. 
chevalier, sire de Loupy, pour Ie duc, et messire Willaume de 
Pyourges (ou Bierges), chevalier, pour ledit comte ; et s'ils ne 
se pouvoient accorder, ce présent traite ne laisseroit pas d'estre 
garde en ses autres points. Et ledit duc, aprè^ avoir, en bonne 
et meure délibération deconseil, donnéet assigné auxdits comte 
et comtesse mil cinq eens livrées de terre k petits tournois, ie 
gros pour 14 deniers, k prendre sur toutes les villes etchas- 
tellenies, villes et forleresses de Charmes, de Dompaire, ix^lx 
livrées de terre en touttes seigneuries, hans, justices, hau- 
leurs, eens et rentes, fiefs et arrièrc-fiefs, gardes, charrois el 
chevauchées et autres redevances, en la forme et maniere que 
ledit seigneur duc les possédoit, et iii^'xl livrées de rente a 
prendre sur touttes les revenues, rentes et issues de la ville de 
Murecourt, et deux eens livrées de terre qu'il prenoit par an eo 
la ville de Port, payables a deux termes, pour du tout jouir 
par ledit comte de Loz et Chiny, la viedurant de ladite dame 
Marguerite, et qüi reviendront, après Ie décèz de ladite dame, 



r 



( 109 ) 

audlt duc sans empeschement^ et pour les tenir en fief et hom- 
mage dudit duc, lesdites forteresses de Charmes et de Dom- 
paire aydables el rendables au duc a ses besoiogs contre tous. 
Est encorc accordé que lesdits comte et comtesse tiendroot k 
survivance, i'un de Tautre seulement, les chasteaux de Fleurines 
el de Peys et leurs appartenances, comme ils faisoient au jour 
du présent traite , en donnant asseurance qu'après leur dëeèz 
lesdites tcrres retourneront franchement audit duc comme 
son propre hëritage^ ce qui se doit faire du consentement de 
révesque de Liége, de son chapitre et de ses hommes, sans 
que lesdits comte et comtesse puissent vendre, aliëner ou 
mettre hors de leurs mains lesdites terres, k la reserve de 
II*" livrées de lerre dont elle pourra disposer comme il a ëté cy- 
devant convenu.Ëst encore convenu que Ie chasteau et ville de 
Gemunde (i) avec les dépendances, dont lesdits comte et com- 
tesse jouissoient pour cause de don de mariage, doit revenir et 
eschoir dés maintenant audit duc et a ses hoirs, et en doit 
estre mis en possession et saisine. Ët pour toutes les autres de- 
mandes et arrërages que lesdits comte et comtesse deman- 
doient, en a estë accordë a la somme de huit mil Hvres de 
petits tournois, on gros tournois pour xini deniers, payables 
a deux termcs, dont Ie duc a donné bonne asseurance. Est 
convenu que touttes les lettres que lesdits comte et comtesse 
ent, faisaut mention des terres de Charmes, Mircourt, Darney 
et des u*" livrcs sur les salines de Rosières. et toutes confirma- 
tions de seigneurs, doivent estre rendues au duc, et toutes 
celles concernant les terres de Fleurines et de Peys, pour estre 
rendues en leur temps. Promet Ie duc qu'avenant Ie dëcèz du 
comte avant ladite comtesse, il Taydera de tout son pouvoir a 
garder son hëritage. Touttes lesquelles convenances ledit sei- 
gneur doe promet garder et observer. Fait sous son grand 
sceau Tan 1534, Ie jeudy après Tapparilion Nostrc-Scigneur. 



(1) En fraoQais : Sarreguemiaes. 
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Sccllé de son grand sceau en eire verte a cbeval^ I'espée haute, 
armé de touttes piëces aux armes de Lorraine. 

N'' 9. — 1551. Copie, en parchemin, sous Ie seel de Tof- 

ficial de la cour de Metz, passé par-devant et Dieul de 

Horg, Tan 1352, Ie dimanche 10 juin, des lettres de Yolande 
de Flandre, comtcsse de fiar, et d'Edouard, comte de Bar, son 
fils, par Icsquelles ils font alliance avec Adémar, évesque de 
Metz, et avec Ie maistre eschevin, les treize, les comtes jurez, 
les parages et toutte la communauté de la cité de Metz, c*est 
k scavoir que , comme lesdits évesque et cité de Metz eiissent 
fait une commune paix avec madame Marie de Blois, duchesse 
de Lorraine, par laquelle les personnes establies pour la main- 
tcnir avoient pouvoir d'y recevoir ceux qui y voudroient en- 
trer pendant certain temps, lequel passé, nul n y pouvoit plus 
estre receu, si ce n estoit du commun consentement des chefs, 
et d'autant que dans ledit temps ladite comtesse ne la peut 
jurer, et depuisy ait esté receue, et que par Tun des articles il 
est porté qulls seront tcnus de Ie secourir quand ils en serout 
requis, iet ait esté requis et ceux de Metz de les ayder contre 
Walerant, comte de Deux-Ponts, et plusicurs autres ses alliez 
qui contrevinrent contre ladite paix et contre la duchesse de 
Lorraine qui est de leur confort, ellc déclare qu'elle se fait 
chef avec ledit évesque et ville de Metz contre ledit comte de 
Deux-Ponts et la duchesse de Lorraine, promettant de garder 
et maintenir ladite commune paix de point en point, selon les 
nrlicles qui y sonl contenus; et réciproquement Tevesque et 
ceux de la ville de Metz s'obligent de s'ayder quand ils en 
seront requis. Fait Tan 1351, lê lundy, .. jour du mois de 
raay. L'original des lettres cy- dessus est dans un sacq colté 
MetzHH, n«2. 

N" 10. — 1483. Lettres de Maximilian,duc d'Autriche,. de 
IBourgogne, etc, contenant que, comme naguères par les 
gens et députez , tant en son nom que comme ayant Ie bail et 
gouvernement de son fils Philippes , de ses pays , terres et 
seigneuries, d'une part, et les gens et députez du duc de Lor- 
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raine, asscmblez au lieude Sirckes, pour trailer aucuiis luoyens 
par l^squels leurs pays de Luxerobourg et comté de Ghiny et 
tous les estats et sujets d'iceux puissent vivre doresnavant en 
bonne paix et union avcc les pays do Lorraine , Bar, marquisat 
du Pont et comté de Vaudemönt, comme pays voisins et conti- 
gus, hanter et converser ensemble, ayent esté avisez et con- 
cius certains points et articles, scavoir que lesdits estats , tant 
gens d£glise, nobles, bourgeois, sujets, manans et habitans, 
de part et .d'autre, sous Ie bon plaisir desdits princes, pour 
quelque cause, couleur et occasion que ce soit ou puisse estre, 
ne feront et n'entreprendront aucune guerre, inimitiez ou 
oeuvre de fait les uns contre les autres, ny serviront en guerre 
ny autrementaucuns autres desdits pays ny estrangers, quels 
qu'ils soiènt, voulans enlreprendre contre ledit pays; 2" que 
dans les bonnes villes, chasteaux, places desdits pays ne seront 
receus, receplez, soustenus, alimentez ny favorisez ceux qui a 
l'avenir voudroient faire guerre et dommage audit pays, ny 
donné sauf-coiyluit ou passage a quelque force qu'ils vinssent, 
raais seront tenus les dctourner de toute leur puissance^ et si 
aucuns desdits ennemis esloient pris, ils ne seroient relachez 
sans le^ consentement des pays contre lesquels ils seroient 
venus, et ne pouront faire paix l'un sans l'autre que doresna- 
vant tous les estats, prélats, gens d'Ëglise, nobles, bourgeois, etc, 
desdits pays pouront converser, communiquer et commercer 
les uns avec les autres librement, par eau et par terre, quand 
bon leur semblera, en payant les droits et passages anciens et 
accoustumez ; 5" que toutes les complaintes , querelles et actions 
qui surviendront entre particüliers, seront poursuivies par-de- 
vant les juges ordinaires des seigneurs des lieux , et si les jugcs 
estoient suspects et la justice différée, on se pourvoira par- 
devers les conservateurs a ce députez par Ie pays, scavoir sept 
personnages notables, dont y aura pour Ie pays de Luxem- 
bourg : raessirc Claude de Neufchastel. seigneur du Fay et de 
Granccy, gouverneur, messire Bernard d'Orley, juslicier des 
nobles, et messire Guillaume de Raville, mareschal du duché de 
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Luxembourg, a rechange, et quatre pour Ie pays de Lorraiac, 
Barrois, Pont-è-Mousson et comté de Vaudemont, scavoir : pour 
la Lorraine, Ie conite Philippe de Linanges, bailly d*AlIe- 
magne, et mcssire Jean Wisse Gerbeviller, chevalier, bailly de 
Nancy, et pour Ie Barrois, messire Simori des Herinoises, bailly 
de Saint-Mihel, et Francois d'Orne, seigneur de Brome, tous a 
rcchange, qui s'assembleront, si la plainte vient de Luxem- 
bourg et Chiny, a Sierck ou h Longwy, et si elle vient du costé 
de Lorraine , etc, a Thionville ou a Arlon ; lesquels conserva- 
teurs feront serinent de bien et fidèlement juger et terminer 
en leurs consciences, dans quatre mois, tous les différends qui 
viendront par-devant eux ; 4" que par ces présentes intelligences 
ne seront en aucune chose empéchez ny enfrains les anciens 
droits, cousturaes el libertez des pays, mais s'observeront 
comme par Ie passé : tous lesquels poins se devront inviola- 
bleroent garder pendant six années consécutives, sans y con- 
trevenir, en réservant et exceptant, de la part de Luxembourg 
et Chiny, Ie pape, l'erapereur, les roys de France, d'Angleterre, 
les ducs de Bretagne et Sigismond d'Autriche, Te comte palalin 
du Rhin, Ie marquis de Brandebourg, les archevéques de 
Cologne, de Mayence et de Trèves, les ëvesques de Metz et 
d'Utrecht et tous les autres alliez du duc d'Autricbe qui ont 
contraité avec luy avant la datte des présentes, et pour lesdits 
pays de Lorraine, Ie pape, Tempereur, Ie roy de France et tous 
les alliez du duc qui ont contracté avant ledit traite les vielles 
et nouvelles alliances des hautes Allemagnes. De tous lesquels 
poins Ie duc d'Autriche en désirant Ten treten nemen t, et aflSn 
que ses pays et sujets puissent vivre doresnavant en bonne 
amitié, union, intelligence et tranquillité avec ceux de Lor- 
raine, converser, communiquer et marchander ensemble, il 
les agrée, consent, ratifie, confirme et approuve, promettant, 
en parolle de prince, les faire garder et entretenir par tous ses 
officiers et sujets. Donné k Louvain, Ie premier may 1483. 
Signé sur Ie reply : Pour mons' Ie duc, Rutter. Scelléen eire 
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vermeille de son sceau de ses armes. Supports deux griffons, 
unc couronne a pointe sur un bonnet. 

(*) N*» ii. — UiO. Lettres d'Édouard, fils aisnc de Bar, 
raarquis du Pont, seigneur de Dun , et de Guillaume Hase de 
Waldeck, chevalier, gouverneur des duché de Luxembourg 
et comté de Cbiny pour Ie roy des Romalns et de Bohème , 
contenant que, comme plusieurs débas, gucrrcs et discordes 
soient raeus entre les pays de Luxembourg et de Chiny et 
ceux du duché de Bar, h l'oecasion desquels plusieurs maux et 
dommages s'en sont ensuivis, pour lesquels appaiser plusieurs 
journées aycnt esté prises entre les gens et ofüciers desdits 
pays, et cependant aitestë accordé une trève du jour desdites 
lettres jusques a Ia Pentecoste inclus 1415, ledit marquis, au 
nom du duc de Bar, son père, de Jean de Bar, son frère, et 
pour tout Ie pays dont il se fait fort, d'une part, et ledit de 
Valdeck, gouverneur desdits pays de Luxembourg et Chiny, 
se faisant fort aussy pour lesdits pays, sont convenus, pour la 
deffcnse, tranquililé et repos de leurs pays, par Tavis, conseil 
et délibcration de plusieurs chevaliers, escuyers et autres 
conseillers desdits pays, de bonne foy et sans fraude, d*une 
bonnc amitic, confédëration et alliance pendant ledit temps, 
en la maniere suivante : 1"* que, dans l'estendue de leurs pays, 
ils feront garder de tout leur pouvoir de toutes oppressions, 
griefs, dommages et injures' toutes églises, prestres, clers, 
marchands, pellerins et toutes autres personnes allans et 
venans par Ie pays; feront cesscr toutes guerres et voyes de 
fait, sans y souffrir ineendies , pilleries et vols , et tous che- 
mins scront libres et onvers h tous allans et venans , de quel- 
que estat ou condition qu'ils soient, en payanl les droits et tri- 
buts ordinaires, et sans qu'aucun soit empesché en corps ou en 
biens. 2"* Que s'il arrivc aucun dommage ou pillerie a aucuns 
desdits pays, Ie seigneur ou Ie dommage aura esté comraissera 
tenu de contraindre Ie malfaicteur a rendre, restituer et res- 
tablir ce qui aura esté pris. 5^ Que si Ie seigneur sous lequel 
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dcmeureroil Ie malCaicteur estoit négiigeot de faire jusüee, 
il sera tenu de faire en son nom lesdites restilutions, et Tautre 
seigneur Vy pourracontraindre. 4* Si les malfaicteurs [sont] si 
puissans que Ie seigneur sous lequel ils demeureroient oe les 
peut justicier ny mettre k Ia raison, l'autre seigneur son aliié 
sera tenu luy donner confort et ayde, quand il en sera requis, 
en sorte que celuy qui requerra ayde et secours sera tenu de 
mettre autant de gens d'armes h ses frais et dépens comme 
l'autre seigneur qui en sera requis, lesquels gens d^armes 
seront fournis de fourrages et de vivres. S'^Si, en faisant les- 
dites contraintes, aucunes forteresses mouvans de fiefs estoient 
prisesy celuy au pays duquel elles seroient priscs les auroit et 
les pourroit tenir a son pvofit, en payant h Tautre seigneur son 
allié douze cents florins ou autre monnoye a Tavenant, ou 
bien il la pourra abattre, comme il luy plaira, et tiendra aussy 
toutte la terre de celuy k qui seroit Ia forteresse, en rendant x 
Hvres pour Ie cent, moycnnant quoy il sera tenu de faire ia 
restitution a ceux qui auront esté dommagez, a proportion des 
biens; et néantmoins contre lesdits malfaicteurs sera procédé 
a ban et leurs biens confisquez, qui ne pourront estre rendos 
sans Ie consentement de Tautre allié ; les prisoiinicrs seront 
communs, mais si Ie seigneur sous lequel seroit Ia forteresse 
faisoit seul Fexpédition , en ce cas tout seroit a lui. 6*" Que pa- 
reille chose sera faitedes forteresses qui ne sont tenues de fiefs, 
si Ie seigneur sous lequel elles seront hs veut retenir, et s'il ne 
Ie veut, il en sera k Tordonnance des commis. 7° Siaucune des 
forteresses sujettes a aucun desdits seigneurs estoit prise, elk 
seroit, avec tous les prisonniers, commune auxdits seigneurs, 
et s'il la falloit garder, elle Ie seroit k leurs frais communs, ou 
elle seroit abattue. 8^ Si , pour exécuter telles eontraintes, il con- 
vient faire siége et estre aux champs, chacun sera tenu d*en 
faire son devoir, et I'on pourra prendre vivres sur les bonnes 
villes a pris raisonnable. 9® Si les eontraintes coromencëcs 
n'estoient acbevées dans Ie temps desdites tréves, les deux 
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seigneurs demeureront ensemble a Ia mettre k exceution, sans 
la délaisser. 10*' En ces présentes alHances seront comprises les 
quatreforteresscsque tientraessire Hoe d'Autel,scavoir: Yvoy, 
Montmëdy, Orchimont et Damvilliers , en tant que peul tou« 
chcr Ie duché de Luxembourg et comté de Chiny, sauf Ie droit 
demons'd'Orléans.ll'ün cbacün d'cux sera tenu de faire venir 
a jour et a droit, par-devant les commis ou i*autre partiè Ie re- 
querrera , pour répondre a toules demandes et entrcprises faites 
tant du passé que durant lesdites trèves, lesquels commis de la 
part dudit raarquis sont nommez messire Philibert, seigneur de 
BafTroiraont, messire Richard des Armoires et messire Jean 
d'Orne, et de Ia part dudit WillaumcHaze,au nom que dessus, 
messire Hue, seigneur d'Autel et d'Eslrepigny, messire Jean de 
Soulneure, chevalier, et messire Richer de Lus, prévost de 
Maryille et de Saint-Marc, a rcchange, lesquels sont eslus sur 
Ie fait et gouvernement desdites allianees et sont a ce commis; 
leur est donné plain pouvoir, moyennant qu*ils seront tenus de 
jurer que, durant ledit temps des allianees, qu'au mieux qulls 
pourront, sans faveur, entreport ou haine, ils connoistront, 
ordonneront et dëtermineront de toutes les doutes, demandes 
etquestions,débas, voyesde fait quiarrivcront pendant lesdites 
allianees, qui leur seront proposez, excepté de cas qui con- 
cerne et regarde rëalité et héritages, dont la connoissance 
demeurera aux juges des lieux ausqucls elle appartient, vou- 
lant et ordonnant que tout ce qui sera appointé par lesdits 
commis soit ferme et estable a tousjours, sans prëjudice toule- 
fois des droits, seigneuries, hauteurs et prërogatives des 
seigneurs desdits pays. 1^*" Lesdits commis seront tenus de 
tenir leurs jours de six en six semaines k Marville , qu'ils pour- 
ront prolonger si Ie cas y eschet, et tout cc qui aura estë par 
euxordonnëdoitesfreexccutëdans les six semaines suivantes: 
a quoy Ie seigneur sous lequel ladite exécution devra estre faite 
licndra la main. 13*^ Si, pendant lesdites allianees, aucun des 
hommes desdits seigneurs est arrestë en Tautre pays pour 
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crime, Ie seigneur et ses officiers en la juridiction desquels il 
sera pris en fera justice, sans qu'on soit tenu Ie renvoyer par- 
devant les eoromis ou autres juges. ii"* Si quelqu'un des 
hommes et sujets desdits seigneurs veut faire demande par- 
devant les dits commis ou s'y deffendre, et qu'il appréhende dV 
estre arresté , on luy donnera sauf-conduit de quinze jours. 
i^** Est a s^avoir que les présentes alliances ne s'enfendeot 
que des sujets desdits deux pays, et pour Ie fait des guerres 
entreprises ou qui seroient faites durant lesdites alliances. 
Touttes lesquelles alliances les dessusdits ont jurées, et pour 
plus grande seuretë, ledit marquis y a fait mettre avec son sceau 
ceux des villes de Sathenay, Salnt-Mihcl, Briey et Longwy, 
et ledit Guillaume Hazc avec Ie sien ceux de messire Hue, 
seigneur d'Autel et d'Estrepigny, et des villes de Luxembourg, 
d'Arlon, de Thionville et dTvoix. Fait a Marville Tan 1410, 
Ie 21 raars. Scellé de xi sceaux : Ie 1*', en eire vermeille, des 
armes dudit marquis; les autres, en eire verte; celuy de Wil- 
laume Haze est è moitié cassé et nc se peut distinguer; Ie 5' de 
Hue d'Autcl, une croix cantonnée de 20 billettes; Ie 4% de la 
ville de Saint-Mihel, un saint assis tenant un livrc sur son 
estomach, d'une main, et Tautre étendue, Ie sceau semë de 
croisette el de Bar; Ie 5', de Sathenay, un saint assis les deux 
mains estendues, Tune en haut, Taulre en bas, Ie sceau seroé 
comme Ie precedent; Ie 6', de Briey, un saint assis; Ie 7*, de 
Longwy, un homnie a cheval, contourné, armé de touttes 
pièces; Ie 8*, de la ville de Luxembourg, qui est cassé; Ie 
9% de la ville d'Arlon, un grand chasteau crënelé a deux 
portails, Tun sur Tautre, deux tours aux coslez, un gros 
donjon au milieu, crénelé. surmonté d'une aulre tour crë- 
nelée;le 10% de Thionville, un chasteau a trois tours crénelées , 
celle du milieu plus haute et plus grosse que les autres; Ic 
i 4% un escu escarlelé au i*'et 4% un lyon a la queue fóurcheue, 
Ie 2' et 5* un lyon. 
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(*) N* 12. — üne copie, en papier, non signëe, des alliances 
cy-dessus. 

N' 13. — 1270. Lettres de Louis, comtc de Chiny, par 

lesquelles il reconnoist tenip de noble [homrae] raons' Thi- 

bault, comte de Bar, en fief et hommage lige , Chiney , Pyns , 

Yson, Jamongnes, Rampontel, les Burles, Walansart, Lefang, 

Termes, Proney, Frasnoy, EstaulIes,Montbranson, Neufchas- 

tel , Bureenon, Fraitis, Villers-sur-Semoy, Ho^demont , Habay- 

la-Vielle et tout cc qu'il a a Rure, et au ban Ie fief de Vaux 

ce que messire Aubert et son neveu tiennent de luy, Sainte- 

Marie, Syvrey, Nantiermont, Laudin et tout ce qu'il a au ban 

d^£stau]]es,^]es hautes forests et les bois outre la rivière de 

Seraoy, exceplé ce qui est du ban de Locignot, qui est raou- 

vant de l'ëvesque de Verdun , et en tenir Ie Neufchastel et 

Malières avec les chaslellenies Montmédy et Mesons, et ce que 

Je seigneur de Malières tient de luy, et tenir Fraisnoy devant 

Montmédy, Yrce-la-Prée, Vigneul, Ie bois de Heis, Tonnelle, 

Bainnon, Tonne et ce que Ie comtc de Methei y demande; 

tenir encore Anjou, Ie grand et petit Verneuil , et cequ'on 

tient de luy a Turgney; tenir encore Mogre, Hariesart, Mor- 

tinsart, Moyens, les Gardes d'Orvaux et les granges qui dé- 

pendent de ces chastellenics ; item tout Ie ban de Chamongncs 

cntièrement, les forests d'Orvaux et les dependances qui sont 

dudit ban; et en accroissemcnt des fiefs dessusdits, ledit comtc 

reprend encore dudit comte de Bar en fief et hommage lige 

Soumetone, Tormelalon, Saint-Brois, Bièvre la grande et la 

petite , reconnoissant de toutcs ces choses en estre homme 

lige devant tous dudit comte et que Ghigneys luy est rendable. 

Fait Tan 1270, Ie jeudy devant Pasques fleurie en avril.'Scellé 

d'un sceau cnfermc en de la filace, qui est tout cassë. 

N" 14. — Mémoire, en papier, non signë, pour contredire 
les tiltres produits par les députés du roy pour Ie comté de 
Chiny. 
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NM5. — 1601, 1300. Lettres d'Albert el Isabel-Claire- 
Eugénie, infante d'Espagne, archiducs d*Autriche , seigneur et 
dame des Pays-Bas , par lesquellcs, ayant reeeu Thumble sup- 
plication et requeste de Ia communauté du village dTlhe en Ia 
ppévostë de Virton , contenant que leups prédccesseurs , comles 
de Chiny, avec les seigneurs fonciers dudit lieu, leur ayenl 
accordé chartes et privileges a la loy de Beaumont , suivant la 
copie ancienne qu'ils ont produite, et de laquelle loy et frao- 
chises ils ont toujours depuis jouy et usé et n'y ont jamais 
esté troublez, ncanmoins, poiir leur plus grande asseurancea 
Tavenir, ils les avoient supplié de les vouloir confirraer et ra- 
tifier; la teneur desquelles lettres sont cy-insérées, en datede 
Tan 1300, Ie mardy devant Pasques fleury, accordëes par 
Arnoul, comte de Loz et de Cbiny , et par Guillaurae et Jean, 
enfans de Willemel de Lus, cscuyers. LesqucUes lettres de 
franchises et privileges lesdits archiducs confirraent et ratifient 
en la ville de Bruxelles, Ie 10° avril 1601. Signé sur Ie reph : 
Par les archiducs en leur conseil, Letebert (?). Scellé de leur 
grand sccau en eire vermeille. A laquelle est jointe copie, en 
papier, dcsdites lettres, non signée. 

N* 16. — 1489, 1300. Lettres de René, duc de Lorrainc, 
fort corrompues et pourries, par lesquelles, sur la requeste des 
manans et habitans de Ia communauté d'Ethe pour avoir con- 
firmation de leurs chartes et privileges a eux accordées par 
Arnoul, comte de Loz et de Chiny, et Guillaume et Jean, 
enfans de feu Willemet de Lus, en datte du mardy devant 
Pasques fleury 1300, insérées ausdiles lettres, ledit duc les 
ratific et approuve en sa ville de Nancy,lc 18* jour de dé- 
cembre, Tan 1489. Signé René. Le sceau nV est plus. 

SECONDE LIASSE. 

N" 1. — 1357. Lettres, en lalin, de Fempereur Charles IV, 
par lesquelles il confirme le traite fait autrefois entre le roj 
de Bohème, comte de Luxembourg, son père, et Henry , comte 
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de Bar, par lequel ledit comte de Bar, en reconnoissance de 
la garde de Ia villc de Verdun que Ie roy de Bohème lui avoit 
aceordé, il avoit cédé et transporté audil roy de Bohème la 
moitié de Thommage du comte de Chiny et la moitié des gardes 
de Xivery sur Meuze et de Uaudainville avec plusieurs autres 
choses, voulant et dcclarant expresscment que, quand il luy 
plaira , ou a ses successeurs empereurs, retirer ladite garde de 
Verdun, auquel elle appartient comme estant de l'Empire, il 
Ie puisse faire des mains de Bobert, marquis du Pont, comte 
de Bar, son cousin, et de ses successeurs, qui pourront lors 
rentrer dans les choses eédées de Chiny, Xivery et Haude- 
lainville : dcfTendant expressément, sous peine de cinquante 
marcs d'argent , de contrevenir ^ ces prësentes , données a Mctz 
Ie 2 des nones de janvier, 4 dudit mois, de I'an 1557. Signé, 
sur Ie reply, par mons' Ie chancellier Nicolay de Chreinser (?). 
Scellé en eire blanche d'un sceau qui est cassé au revers ,^un 
aigle en eire vermeille esployé, a une seule testc. Nota que 
Tempereur ne donne que Ia qualité de comte de Bar è Bobert, 
quoyque dès lors ii fut duc. 

(*) N*» 2. — 1483. Copie, en papier, non signée, des lettres 
de Maximilien, duc d'Autriche, desalliances d'entre les pays, 
duché de Luxembourg et comté de Chiny, d'une part, avec 
les duchez de Lorraiue et de Barrois , marquisat du Pont et 
comté de Vaudemont, d'autrepart, de Tan 1483, dont Tori- 
ginal est dans Ia liasse prëcédcnte au n** 10. 

N"" 3. — 1313. Copie, en parcherain, donnëe sous lescel 
du doyen et chapitre de Nolre-Dame d'Yvoy, Ie dimanche de 
Quasimodo, 7 avril 1336, des lettres de Louis de Loz, comte de 
Cbiny, contenant que, comme au traite de son mariage avec 
noble dame Marguerite de Lorraine, dame de Montaigle, il ait 
promis luy asseoir, d'un commun consentement et de ses amis, 
la somme de iiir livres de petits tournois,a prendre en sou 
comté de Chiny, suivant la coustume du pays et du comté, au 
dipc de deux prndhommes esleus de part et d'autre, et parti- 
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culiérement èz villes dTvoy et de Chiny, cbasteaux et chastel- 
lenies en dëpeodantes, les forteresses et donjon dTyoy saos 
prix, suivant les lettres qui en ont esté faitcs, scellées de son 
sceaa et de ceax de mod^ Gitiidier de Chastiikm, ooBtteée 
PmeieBy cnmetfable de Fraiice, raoitsf Lam èc^ Loz^ seigiKBr 
de C&auvencey et de Sorcy, et nions' Jacques de Tongrcs, sei- 
gneur de Lentes, en aecomplissant lesquellcs et en deschar- 
geant les plèges qu'il en a donnez, par grande délibération de 
conseil de ses hommes, amis et prudhommes, il assiet lesëtn 
nii'"livres a ladite dame, sa compagne, a prendre, aprèsson 
décèz, es cbasteaux et chastellenies dTvoy et de Cbiny, appar- 
tenances et dépendances , sans charge de debte , exeepté Ie 
chasteau et cbastellcnie de Montmédy et autres forteresses 
dudit comté de Cbiny, qui n*cntreront en ladite assiette: 
voulant qu'au cas qu'il y ait empcscbement en la jouissance 
dudit douaire par aucuns de ses boirs ou autres, ils fussent 
condamnez en la somme de vingt mil livres, dont les deux 
parts appartiendront a ladite dame son espouse, et Tautretiers 
aux seigneurs de qui meuvent les terres, pour contraindre 
ceux qui y formeroient empescbement, ladite assise demeu- 
ranten sa force et vertu; priant et requérant son très-cheret 
amé seigneur Ëdouard, oom te de Bar, duquel il tient la plos 
grande partie desdiles terres, qu'il venlle consentir etconfirmer 
ladite assiette et y veulle mettre son sceau. Fait Tan 1515, Ie 
jeudy après Ia DécoIlaCion de Saint-Jean-Baptiste en aoustEn- 
suite duquel acte est la confirmation du comte de Bar, comme 
seigneur souverain desdites terres en partie , desdil jour et 
an. Ladite copie scellée en eire verte, une vierge assise sur 
un banc, tenant de la droite un rameau de* lys a trois branches, 
et de Fautre son fils sur ses genoux. 

N° 4. — 1342. Lettres de Jean, roi de Bohème, coralede 
Luxembourg, el d'Henry, comte de Bar, par Icsquelles, pour 
nourrir paix et accorder entre eux et accroistre amour a per- 
póluité^ par bon avis et raeure délibération, ils se quittenttous 



k. 
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débas, querelles et questions et toul ce qu'ils pouvoient se 
demander l'un a 1'autre, soit pour fait de gucrre ou autrement, 
tanl de meubles comme d*ostages, se prométtant Tun et l^autre 
de n'en jamais faire aucune poursuite : se réservant ledil roy de 
Bohème les fiefs que ledit comte de Bar tient de luy et Taccom- 
pagnement (sic) fait contre eux de ce qu'ils onl a Verdun et au 
fief de Chiny, suivant les lettres faites sur ce; n'cstant pas leur 
intention que, si aucuns différcnds ou questions soient entre 
aucuns de leurs sujets, qu*ils soienl compris en ceite préseiite 
décharge et quittance. Fait sous leurs sceaox k Verdun, Ie 
iO mars 1542. Scellé de deux grands sceaux, Ie premier en eire 
blanche, un homme a cheval, armé de touttes pièces, 1'espëe 
haute, l'escu aux armes de Luxemboarg, escartelé de Luxem- 
bourg ancien, au revers uu digle esployc a une teste, ayant 
sur son estomach ledit eseusson; Ie deuxième, en eire verte, 
du comte de Bar, qui n*y est plus. 

N" 5. — 1262. Lettres de Jean, seigneur de la Tour en 
Ardenue, par lesquelles il dédare avoir mis en gage entre les 
mains de Thibaut, comte de Bar, la Tour et Ie fief qu'il tenoit 
de luy, pour en disposer en conséquence du cautionnement 
qu'il a fait pour Philippes, ëvesque de Metz, sauf Ie droit que 
Aubertin, prévosl de Stenay, y a, prométtant Ie faire valoir 
XL livres par an au-delè de Tengagement dudit Aubertin. Fait 
l'an 1262, Ja vigilie Saint-Laurens en aoust. Scellë en eire 
blanche : un cscu a trois tours crénelées. 

N** 6. — 1268. Lettres de Ferry, duc de Lorraine, par les- 
quelles il reconnoist estre tenu payer a noble homme son cher 
oncle Henry, comte de Luxembourg, ou a ses hoirs, la somme 
de vin" livres tournois en bonne monnoye, dans Ie jour de 
Sainl-Remy ou de Saint- Martin suivant, el a f^mte de paye- 
ment dans ledit temps, il consent que messire Philippes, sire de 
Florhanges, et messire Werry de Hary rendent, de son consen- 
lement, Ie chasteau et la terre de M ontcler et ses appartenances 
audit comte de Luxembourg, a la comtesse sa femme et a ses 
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hoirs; et au cas qu'il manquast de faire ledit payement, ou eu 
partie, il veut que luy et ses hoirs ne puissenl jamais rien de* 
maader audit chasteau et appartenances. Lequel payement se 
doit faire au chasteau de Thionville, appartenant audit de 
Luxembourg; et faisaal ledit payement dans Ie temps porté, 
lesdits de Florhaoges et Hary luy doivent remettre ou k ses 
hoirs ladite place et ses appartenances, et Ie comte ny ses hoirs 
n'y peuvent jamais rien acquérir, ny dans la part de madame 
Isabeau de Montcler, ny des hoirs de feu mons' Hugon ; décla- 
rant aUssy avoir quitte, pour luy et ses hoirs, au profit dudit 
comte son oncle, Ie fief et appartenances de RochiermoDt et 
tout ce qu'il y avoit et povoit avoir acquis de la dame de 
Montcler, lequel fief est mouvant du comté de Luxembourg; 
voulant encore que, si luy ou ses hoirs acquièrent la parlie de 
Montcler que tieiit la dame de Montcler, que de tous les fiefs 
mouvans de sondit oncle il en doit rendre autaut en eschange- 
au-del& de la Mozelle en lieux convenables et suffisans, dans 
Tannée au plus tard de l'acquest qu'il feroit. Fait Tan 1268, Ie 
vendredy après la mi^aresme. Scellé de son grand sceau et de 
celuy du comte de Julliers, Ie premier, en eire blanche, a 
cheval, contoui'né, armé de touttes pièces, la lancc haute avec 
son guidon passant au-dessus de Ia teste de Thomme, Tescu et 
les capara^ons aux armes de Lorraine : au revers un moyen 
escu, un homme k cheval, Tespée haute, aux armes de Lor- 
raine; Ie dcuxième sceau, aussy un homme a cheval, armé, a 
moitié cassé : au revers un escu h un lyon. 

N® 7. — i 300. Lettres d'Arnoul, comte de Loz et de Chiny, 
et de Guillaurae et Jean, enfans de feu Villemet de Desus, 
par lesquelles ils mettent et jurent leur ville d'Ethe et tous 
les bourgeois qui y sont et viendront, et tout Ie ban, è la loy 
et franchise de Bcaumout, sauf Ie droit de Téglise, de leurs 
francs-hommes et ce qu*ils y retiennent, s^avoir : ledit comte 
vi^' jours de terre pour un gagnage, dont il en a pris 40 au ban 
d'ËtliL' et 80 au ban de Hamaweys, et-Iesdits Guillemet et Jean 
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y rctienocnt 60 jours de terre pour un gagnage audil ban 
d'Elhe, y reliennent Ie siége d'une maison en Ia courtière des- 
sous £the; les habitans dudit Ethe prendront loy et conscil a 
Montraédy, comme les autres neufvilles de Ia comté de Chiny, 
et chaque bourgeois payera aux seigneurs du lieu deux poulles 
par «m pour les aisances des bois, Ie cours et Ie pa Uu rage de 
leurs bestes qu'ils leur ont octroyë dans leurs bois, comme aux 
autres neufvilles de la pré voste de Virton; lesdils seigneurs 
reliennent leurs ostes et chevauchëes, quand ils en auront 
besoing, en leur faisant s^^avoir; leur donne pour leur aisance 
son bois de Spurton suivantles limites dëclarez csdites chartes; 
et s'il arrive que lesdits seigneurs facent neufville a Homa- 
weys OU au ban, ceux de ladite ville auront leurs aisances aux 
bois d'Ëthe, et les bourgeois d'Ethe aux bois de Homaweys, et 
lesdits bourgeois d'Ethe ne pourront aller demeurer ny a 
Müscey-la -Ville, ny a Bellers, ny a Goumerey, ny a la Tour, 
et s'ils y alloient, ce qu'ils auroient d'hëritage a Etbe appar- 
ticndroit au maire et escbevin, pour donner a ceux qui y 
demeureroient ; nul ne pourra jouir de ladite franchise ny 
d hëritage, s'il n'est bourgeois et n'acquitte ce que doit l'hëri- 
tage; Ie terrage se prendra aux champs comme des autres 
neufvilles; s'il arrive qu'aucuns desdits bourgeois eourcnt hors 
des hans a cry ou a hahay pour recouvrir ce qu'on luy auroit 
pris, Ie seigneur ne doit Tempescher; les mesures de vin, de 
miei et de tout ce qu'on tirc a broche, les aulnes, les poids, les 
balances scront comme celles de Beaumont; les mesures de 
sel, de bied et de touttes semences seront comme celles de 
Virton; on moudra au moulin au 214% et on cuira au four 
comme Ia loy de Beaumont Ie porte; tous les bons poinset 
bonnes coustumes que les maire, eschevins et prudhommes de 
ladite ville y pouront establir et aux hans, pour Taugmenter et 
accroislre, ils Ie pouront faire sans . . . (1), les droitures des 
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seigneurs gardées. Toutte laquelle loy et franchiscs lesdits 
seigneurs jurent sur les évangiiles; et d'aulant que lesdits GuU- 
laumc el Jean ii'ont point de sceau, ils out prié dom Jean, abbé 
de Chastillon, de mettre Ie sien avec celuy du eomte. Fait 
Tan 130(}, Ie mardy avant Pasques fleury, en mars. Scellé de 
deux sceaux, Ie premier en eire blanchc, ua hommea cheval, 
armé de touttes pièces, Tespéc haute, Teseu et Ie capara^o 
aux armes de Loz et de Chiny my-parties; ledeuxième sceau de 
l'abbé n'y est pas. Avec lesditcs lettres y est jointe une copie, 
en papier, non signée. 

N*" 8. — 1342. Vidimus, passé sous Ie scei du duché de 
Bar, signé Noël et Broutel, Ie 16 janvier 1407, des lettres de 
Jean, roy de Bohème, et Henry, comte de Bar, de Tan 1542, 
rapportées cy-dessus n" 4. 

(**) N* 9. — üne feuille de papier, non signée, pour mon- 
trcr que la connoissance et judicature des différends mcus pour 
et a cause des fiefs dépendans de la comté de Chiny, comme 
des chasteaux de Chiny, de Montmédy et d'£slaulcs, appartienf 
aux prévosls et hommes desdits chasteaux, et non aux justiciers 
et nobles du duché de Luxembourg. Non datlce. 

N° 10. — 1336. Copie, passée sous Ic scel du doyen et 
chapilrc de Féglise de Notre-Darae d'Yvoy, Ie lundy, jour de 
TAnonciation Nostre-Seigneur,ran 1 336, des lettres deThierry, 
si re de Heynsberg et de Blankebergh, chevalier, contenant que 
s'estant raeu naguères question et debat entre luy, comme 
successcur des comtcz de Loz et de Chiny, par Ie trespas de 
feu noble et puissant prince son cher et amé oncle mons' Louis, 
jadis comle desdits comtcz, d'une part, et madame Marguerite 
de Lorrainc, comtesse desdits comtcz, femme et espouse dudit 
Louis^ a Toccasion des iin*" livrées de terre dont elle avoit csté 
douée et de tout cc qu'elle pouvoit demander de la succcssion 
de sondit mary, ils s'cn sont accordez ensemble par Ie conseil 
de plusicurs de leurs amis, et rcconnoist luy avoir assis et 
assigné ligcment et franchemcnt, a sa vie sculcment, les pre- 
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YOslez^ ebastellen tes 9 villes, seigneurics, justices liautes et 

basses, fiefs, bommages, rentes, profits, revenus, collations et 

bénëfices et oiüces ecclésiastiques, gardes d'églises et tous 

aiflres émolumens, quels qu'ils soient, de Chiny, d*Yvoix, de 

Virlon el d'Ëstaules, et gënërallement toutte la terre des au tres 

viHes et appartenances du comté de Cbiny; lesqaels fiefs et 

bommagcs on doit tanl que Ie douaire aura lieu, exccptc de 

ces lieux les chasteaux, villes, prévostez de Montmédy et de 

Neufcbastel en Ardenne, èsquels elle ne prendra rien. Touttes 

lesquelles cboses il promet garantir a ladite dame, envcrs et 

contre tous, de touttes gagièrcs et l'acquitter aussy de ni" livrées 

de terre que ledit feu comte Louis avoit assis, avant Ie mariagc 

de ladite dame, a mons' Louis d'Agimont et a mons'' Arnoul, 

son frère, en la terre d'Yvoy, qui leur sont assises, scavoir : 

n' livres tournois sur la terre de Neufcbastel en Ardenne et c li- 

vres sur celle deTingnies, et lesquelles c livres il promet asseoir 

autre part, pour en descbarger ladite terre de Tingnics, pro- 

mettant de faire rendre a ladite dame les lettres que lesdits 

seigneurs d'Agimont ont sur Yvoy; promet aussy de tenir la 

donation des meubles que sonditoncle a fait, de son vivant, au 

seigneur Jean de Blaigny, a sa vie, excepté de ceux qui sont a 

Montmé<ly et en la grange de fiuisset, au pied du chasteau. Est 

encore convenu que ladite dam<e tiendra francjbemcnl et sans 

contredit les prévostez , villes et cbasleaux de Fleurines et Yve, 

de Peix et de Cuigniés et leurs appartenances, en seigneuries, 

justices bautes et basses, eens, rentes, revenues, profits et émo- 

lumens, comme son bëritage, ausquels il ne peut ny ses boirs 

rien demander; et moyennant ce ladite dame renonce expres- 

sëmenl èsdits comlez et a la terre de Corwarenne, avec tout Ie 

droit qu'elle y pourroit demander, et sera lenue de venir devant 

les seigneurs dont lesdits deux comlez meuvent, quand elle en 

sera requise,. pour faire parcille renonciation. El pour plus 

grande seurelë de tenir par ledit Tbierry et accomplir tout 

cc que dessus, il donne pouvoir et autorite a ladite dame qu'ellc 
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puisse assigner a très-haut et puissanl prince mons' Jeao, roi 
de Bohème, comte de Luxembourg, a inons' 1'évesque de 
Liëgc, h mons' Ie comte de Bar, h cliacun des trois seigneurs 
OU a Tun d'eux, cent ]ivres de viez gros tournois sur ledit 
Thiciry, ses hoirs et successeurs, pour Tobliger a tenir el 
accomplir ce que dessus : se sousmcttant h la juridiciion desdils 
trois seigneurs, les priant d*en donner leurs lettres a iadite 
comtesse, promettant de tout exécuter dans Ie jour de ]a Saint- 
Jean-Baptiste venant, et déclarant avoir fait écrire et signer 
Je présent traite et aceord par Gilechon, dit de Hémericourt, 
clerc ligeois, notaire iropérial de Ia cour de Liégc, et scellé de 
son sceau avec ceux de nobles hommes mons*" Guillaumc,conite 
de Julliers, roons'' Jean de Fauquemont, seigneur de Borue, 
mons' Arnoul, seigneur de Steyne, mons' Witte, seigneur de 
Pittersen, mons' Arnoul d'Ordenge, chevalier. Et Iadite Mar- 
guerite de Lorraine, comtesse de Loz et de Chiny, reconnois- 
sant toutes les choses cy-dessus estre vraycs, a fait aussy 
mettre son sceau auxditas lettres, et a prié vënérable et discrcl 
mons'' Robert de Priney, abbé d'Orvaux , ordre de Cisteaux, 
nobles hommes mons** Thomas de Vervins et mons" Jean de 
Florcnviile, chevaliers, d'y mettre pareillement leurs sceaux. 
Fait et passé au rëfectoir de l'esgHsc des Augustins de Ia ville 
de Hasselle, diocese de Liëge, en prësence dudit Thierry, de 
Iadite comtesse, mons** Jean de Fauquemont, mons*^ Wilianme 
dePietresen, mons' Arnoul d'Ordenge, mons' Robert de Priney 
d'Orvaux, mons' Thomas de Vervins et mons' Jean de Floren- 
ville, chevaliers, ha ut hommc el puissanl mons*" Jean de Hay- 
naut, comte de Soissons et de Beaumont, mons"^ Huon, seigneur 
de Fagneles, mons' Florent de Beaumont, mons' Henry de 
Kcwenbergk, mons'' Othon d'Estewilhers, mons' Willaume 
d'Oreilhe, skenissai de Ia comtë de Loz, chevaliers, Willaume 
de Keriaupt, Jeannins de Malgreit, bailly de Ia comtë de Chiny» 
Gërard de Malgreit, cscuycr, et plusicurs autres, Tan 133C, 
Ie qualrième jour de fëvrier, indiction 4. 



( 127 ) 

La copie, sccllde du sccau de Tesglise d'Yvoy, coiiirac cv 
dessus n"" 3. 

N** il. — 1602. Copie, en papier, collationnée Ie 4 fë- 
vriei* 1681 et attestde par Adrian de Caminel, capitaine, prë- 
vost, gpuyep el receveur de la prëvosté et office d'Arancy, Ie 
15 février i68i, et scellëe, du partage des terres communes 
entre Albert, archiduc, [sabel-CIaire-Eugënie, comte et coni- 
tesse de Chiny, d'une part, et Ie duc de Lorraine, d'aulre, du 
15 juillet i602,Tapportë en la layette cottëe Marville, n® 93. 
N" i2. — 1260. Lettres d'Alix, dame de Mucy, par les- 
quelles elles reconnoist tenir du comte de. Bar tout ce qu'elle 
et Jean son Gis possèdent a Saint-Marc, pour laquelle recon- 
noissance elle reconnoist avoir receu dudit comte, par les 
mains d'Aubert, prëvost de Sathenay, trente livres fors, dont 
elle se tienl contente, requërant Ie prieur de Sathenay de 
mettre son sceau a ces lettres avec Ie sien. Fait Fan 1260 , Ie 
jour de la Saint-Vincent. Les deux sceaux n'y sont plus. 

N** 13. — Inventaire, en papier, signë Düpüis, Ie pënul- 
tième juillet 1533, faisant mention du fief de Chiny et autres 
choses envoyëes au duc de Lorraine, par son ordre du 15 juillet 
1533, et dëlivrez au president des comptcs de Bar, pour les 
porter audit duc. 

N° 14. — 1681. ün dossier de 12 pièces en papier, dont 
la première est un mëmoire instructif des tiltres dëlivrez au 
S' Ravaulx par Ie prëvost de Montmëdy, outrc ceux qu'il a cy- 
dcvant fournis, pour servir a la rëunion des terres, souvc- 
rainetez et seigneuriesappartenant au roy, comme des procèz- 
verbaux qu'il a dressës de la mise en possession de madame 
la comtcsse de Crehanges des terres et seigneuries des comtez 
de Rochefort et autres lieux, en vertu des arrêts et commis- 
sion de la charabre royalle establic a Melz, des 16 janvier et 
6fëvrier168!. 

n 1607. — La deuxième, une requeste prësentëe au baron 
de Crehanges par Henry Antoine, meusnier de Chassepierre, 
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avec ie deciel a costë, du 27 seplembrc 1607 , par laqui-llc 
ledit seigneur baron permet audit mcusnicr de construire une 
platinerie et une bressine, en luy payant un eens aonuel de 
iiii francs. 

(*) i 681 . — La troisième, Ie proeèz-verlwl de Ia miseeD po»- 
session, faite par Ie prévost de Montniédy, de madame Marie- 
Elisabelh, nee comtcsse de Monfort^ veufve du seigneur 
Francois-Ernest, comte de Crehanges et de Chasteau-Brahaiu, 
comme ayaut Ia garde noble de ses enfants mineurs , des terres 
et seigneurics de Fontenoilles et Chassepierre, des 15 et 14 
fëvrier 1681. 

(*) La quatrième, autre procèz-verbal de Ia mise en posses- 
sion de ladite dame comtcsse de la terre et seigneurie de 
Sainte-Cëcille, les peuples assemblez, Ie 15 février 1681. 

(*) La cinquième, un autre procèz-verbal de la mise en 
possession de ladite dame comtesse de Ia terre et seigneurie 
de Betry, Ie 16 février 1681, ou il est justitie que c'cst üüc 
seigneurie indivise entre Ie duc de Bouillon , qui a Ia hauteur 
pour un ticrs, mons"* de Saint-Hubert pour un iiers, et loons' 
de Rochefort nvec mons*^ Ie duc d'Arscot pour Ta utre tiers, 
comme tiers dépendantd^ Bar, seigneurie de Neufchastcl en 
Ardenne. 

(*) La sixième^ un autre proces-verbal de la mise en pos- 
session de ladite dame, Ie 16 février audit an, des terres de 
Cugnon, Orgcs et IMorteaux, et par les til tres énooeez audit 
proces-verbal il est justitie qu'ils tont regis a la loy de Beau- 
mont, relevant de Bouillon, Henry, seigneur de (iUgnon, en 
1269(1). 

(*) La scplième, un autre procèz-verbal, des 19 el 20 fé- 
vrier 1681 , de Ia mise en possession de ladite dame du coroté, 



(i) Nous sommes obligé de répéter ici que nous suivons a la leltrp i> 
oopie qui nous a élé envoyée de Metz. 
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chasteaux, (erre et seigneurie de Rochefort et de Moiilaigu, 
doiit les tiltres estoient enfermez. 

{*) La huitiéme, un autre procèz-verbal , du 15 fëvrier 1681 , 
de la mise en possession de ladite dame de la terre de Her- 
baumont, dont les tiltres ont esté reprësentez : un de Tan i 2G8 , 
de Jean de Rochefort, seigneur d'Orgesctde Herbaumont, et 
autres qui justifient que Ie lieu est a la loy de Bcaumont, et 
que les habitants doivent certaine redevance a la recepte de 
Chiny et a leurs seigneurs. 

(*) La neuvièrae, un autre procèz-verbal, du 18 février 
1 681 9 de la mise en possession de ladite dame de la terre de 
Baiilamont, ausquels les habitans ont déclarë n'avoir aucuns 
tiltres. 

(*) La dixiëme, un aulre proeès-verbal , du 21 février 1681 , 
des prineipaux tiltres de l'abbaye de Saint-Hubert en Ar- 
denne, par lesquels il est non-seulement justifié que ladite 
abbaye est de fondation royalle de France, raais encore quMIs 
en sont et s*en tiennent sujcts; que mesmes Ie roy les a fait 
comprendre par ses ambassadeurs au traite de Munster, et 
les a fait maintenir en neutralité : iaquelle abbaye de Saint- 
Hubert consiste en 60 ou 80 villages , et de Iaquelle il y a 
encore iine prévosté au pays de Limbourg, qui approche de 
Namur, de 15 ou 16 villages qui ont estë usurpez. Y est rap- 
portë un tiltre de Louis de la Marck et de Nicolle d'Aspre- 
mont , sa femme, qui justitie qu*il estoit seigneur de Neuf- 
chastcl en Ardennc, de Rochefort et d'Agimont, et Jean de la 
Marche, seigneur d'Aremberg et de Neufchastel en Ardenne, 
et ladite abbaye consister en six mairies. 

La onziéme, un autre procèz-verbal, du 23 fëvrier 1681, de 
la mise en possession de ladite dame de la terre et seigneurie 
de Neufchastel en Ardenne et du ban de Mallier, dont les habi- 
tans ont estë refusë obéissant (i). 



(i) Ges iK)ints, précédés des mots refiMé, obéissant, sont dans la copie. 
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Tous les susdiis procès-verbaux signez Vërdavoine et Gadre- 
MANT, prëvost de Montmëdy. 

La douzième est une copie en papier, signée comme les 
préeëdentes, des chartes et privileges accordés h Ia ville de 
MoiUmédy par Godefroy de Loz, comte de Chiny, Tan 1350; 
par Arnoul, comte de Loz et de Chiny, Tan 1259 en juin; par 
VVencesIas de Bohème, duc de Luxembourg, du 6 novembre 
1565 et 8 septembre 1580; par Josse, raarquis de Moravic, 
duc de Luxembourg, Ie 6 mai 1591, et par rempereur 
Charles V, a Spire, Ie 27 janvier 1540. 

SACQ 57, COTÏÉ CHINY. 

PREMIÈRE LIASSE. 

(**) N* 1. — 1204. Lettres en latin de Louis, comte de 
Chiny, par lesquelles il reconnoist estrc homme lige de Thi- 
baut, comte de Bar, envers et conlre tous , et avoir repris de 
luy son chasteau de Chiny, avec tous les autres fiefs que son 
père lenoit dudit comte, de telle maniere que ledii corale de 
Bar peut s'ayder dudit chasteau touttes les fois quMl en aura 
besoing contre tous, déclarant que tous les hommes, tant 
chevaliers que bourgeois, ont fait serment audit comte de 
Bar et ont promis que, si Icdit de Chiny contrevenoit ausdites 
conventions, ils seroient contre luy, jusqu'a ce qu'il y eüt 
satisfait. Fait Tan 1204, en octobre. Seellé sur cordon de cuir, 
qui ny est plus. 

(**) N" 2. — Vidimus , passé sous Ie scel de la prévosté de 
Mouson, signé Paillot, Ie 24 mars 1596, des lettres cy-dessus 
nM . 

N** 5. — 1227. Lettres de Jeanne, comtesse de Chiny, par 
lesquelles elle dcclare que Chiny est fief lige du comte de Bar, 
jurable et rendable a luy et k ses hoirs, a tous ses besoins, a 
grande et peti te force, contre tous, et que, dans quioze jours 
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après qu'il luy aura esté livré, il Ie doit rendre au comte de 
Cliiny OU a ses hoirs, aussy garny comme il Ie prendra. Fait 
a Moucon^ Tan 1227, en octobre. 

N° 4. — 1227. Leitres d*Arnoul,corate de Loz el de Chiny, 
par lesquelles il déclare que son chasleau de Chiuy est fief 
lige du comte de fiar avec les autres fiefs qu'il tient de luy, 
jurable et rendable, h grande et petitc force, a ses besoins, 
pour s'en ayder contre tous , et de ce luy doivent faire ser- 
ment les cbevaliers , les bourgeois et ses francs-hommes de sa 
cbastcllenie de Cbiny et a ses hoirs, reconnoissant luy avoir 
fait bommage lige de ses autres fiefs. Fait Tan 1227 , en octobre. 
Sccllé de son sceau en eire blancbe , un homme h cbeval, con- 
tourné, ayant un oyseau sur Ie poing. 

(**) N** 5. — '1228. Lettres de Jeanne, comtesse de Loz et 
de Cbiny, par lesquelles elle fait pareille déclaration que 
cy-dessus n° 4 et en mesmes termes , et reconnoist devoir les 
mesmes choses audit comte de Bar et a ses boirs, et ses hoirs 
aux siens. Fait Tan 1228, au mois d'avril. Scellé, sur laz de 
soye vermeille, en eire blancbe ^ d'un sceau de ladite dame, 
qui est cassé. 

(**) N'* G. — 1240. Lettres d'Aïnoul , comte de Loz et de 
Cbiny, par lesquelles il promet par serment a Philippes, com- 
tesse de Bar, sa dame lige , et a Thibaut, son fils , aussi son sire 
lige , et a son frère qui seroit comte, avenant Ie trespas dudit 
Thibaut, de Tayder de toute la terre de Cbiny et de toute 
cclle qu'il tient de par Jeanne, comtesse de Cbiny, sa femme, 
de les servir et ayder en bonne foy et de ses gens a pied et a 
cheval contre tous ceux qui voudroient leur faire guerre ou 
domages, excepté que, sMls faisoient guerre aü comte de Cham- 
pagne, il ne les ayderoit de la cbastellenie de Ware ny du 
fief d'Yvoy contre Ie seigneur d'Arlon, ny du fief de Virton 
et de Chauvency conlre Tévesque de Verdun du chef. Et si la- 
dite comtesse de fiar faisoit semonce en sa terre pour la def- 
fendre ou faire la guerre a ses ennemis, il reconnoist estre 
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obligë d'y alier avee trente chcvaliers de sa terre de Loz ou de 
ses a utres amis, avee l'ayde de son autre terre; et lorsqu'il 
sera sur leur lerre, il doit estre aux dépens de ladite comtesse. 
Touttes lesquelles coavenances il a jure, et la comtesse leaooe, 
sa feinme, de les tenir de Pasques qui vient en sept ans, et en 
donaé seureté de inil livres de fors par caution; et lesdites 
années expirëes , il ne laissera pas d estre obligë de servir la- 
dite comtesse et comte de Bar comme ses seigneurs liges, ainsy 
qu'il estoitauparavant.'Ët lesdits comtesse et comte de Bar loy 
ont promis qu'ils ne luv demanderont ayde et secours des- 
dits trente chcvaliers que dans leur pressant besoin. Fait sous 
leurs sceaux, Tan 1^40, en février. Scellé de deux sceaux en eire 
blanche dont ne reste que partiedu deuxième, représentant 
une dame debout, tenant d'une main Ie cordon de son manteau, 
et de Tautre estendue un oiseau. 

(♦*) N** 7. — 1267. Lettres de Louis, fils du comte de Loz 
et de Chiny, qui dédare estre convenu, avee Thibaut, comte 
de Bar, qu'il ne peut s'accorder sans son consentement avee Ie 
comte de Luxembourg, et devoir endommager de son chef, 
pour luy et ledit comte de Bar, tant que la guerre durera, ledit 
comte de Luxembourg et Ie duc de Lorraine. Fait Tan i 267, en 
may. Scellë en eire blanche , un homme a cheval , arme. Lc 
seau est a deroy rompu. 

(*) N" 8. — i387. Lettres d'Henry Pflug, gouverneur du 
comtë de Luxembourg, contenant que, suivant Ie traite et ac- 
cord naguerres fait entre mons^ Ie duc de Bar, d'une part, et 
Ie roy des Romains et de Bohème, d'autre , par lequel, ledit duc 
de Bar en mettant sou sceau aux lettres d'acquisition faite par Ie 
feu duc de Luxembourg du comtë de Chiny, a estë convenu 
que ledit roy des Romains donneroit ses lettres audit duc de 
Bar, faisant mention qu'il reconnoist tenir lc comtë de Chiny 
du duc de Bar en Ia maniere qu*il appartieut et Ie fief Ie dësire. 
Donnc a Marville Ie i6 dëcembre 1387. SecUé d'un petit sceau, 
qui est cassë. 
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N** 9. — ün cahier de papier de plusieurs lettres de privi- 
leges et franehises accordées a Ia ville de Montmédy, au norabre 
de buit, toutes signées en fin, Ie 9 juin 1662 : Willbmart de 
Chastillon, notaire royal en la ville et prévoslë de Montmédy: 
La première d\4rnoul, eomte de Loz et de Chiay, en lattn {**), 
qui dcclare avoir fait une neufville a Montmédy, a la loy de 
Beaunsont, h certaines redcvances, et avoir accordë h touttes 
les villes et bourgeois de son comté de Chiny de prendre droit 
a Montmédy, comme ils avoient coustume de faire k Beau- 
mont. Fait Tan l!239, la 4'' férie avant la Saint-Jean-Baptiste, 
en juin. 

(**) 1350. La seconde, de Godefroy de Loz, comte de Chiny, 
qui dëclare que, par bon conseil et meure délibération, il a 
affranchy, pour luy et ses hoirs, tous ceux et celles qui sont 
demeurans et viendront demeurer dans la fermeté de son 
chasteau de Montmédy, en payant chaque bourgeois xii vieux 
parisis de rente : leur confirmant leurs chartes a la loy de 
Beaumont; requérant ses chiers cousins Girard, sire de Chau- 
vency, et Godefroy, sire de Veel, chevaliers, demettre leurs 
sceaux a ces lettres avec Ie sien. Fait Tan 1350, Ie mercrcdy 
aprés la Saint-Jacques et Saint-Christophe. 

(**) 1565. La troisième, de Wenceslas de Bohème, duo de 
Luxembourg, en latin, par lesquelles il confirme les dona- 
(ions, libertez, privileges , franehises et autres droits accordez 
aux habitans de Montmédy par Arnoul , comte de Loz et de 
Chiny, et autres. Donné h Yvoy Ie 6 novembre 1365. 

{**) 1384. La quatrième, dudit Wenceslas, par lesquelles 
il accorde a tous les habitans et bourgeois de Montmédy 
touttes les chartes, libertez et franehises que ses prédéces- 
seurs seigneurs de Montmédy leur ont octroyé. Donné h Arlon, 
Ie 8 septembrel384. 

(**] 1391. La cinquième, en latin, de Josse, marquis de 
Moravie, duc de Luxembourg, par lesquelles il confirme tdus 
les privileges, franehises, droits et libertez accordez i ceux 
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de Moatmédy, les renou veile, approuve et ratifie. Doiiné a 
Brune , ]'an i 391^ Ie 6 inay. 

(**) 1540. La sixième, de I'empereur Charles V, par les- 
quelles, h la supplication de ses bien-amez raayeur, justicier, 
bourgeois, manans, habitans et sujets de sa ville et prévosté 
de Moatmédy au comtë de Chiny , il leur confirmc tous les pri- 
vileges, libertez et franchises qui leur ont esté octroycs et 
desquels ils ont tousjours paisiblement jouy, usans de la loy 
de Beaumont et autres louables coustumes, comme ceux de la 
ville de Dampvilliers et les autres sujets du comté de Chiny. 
Donné a Spire, Ie 27 janvier de Tan 1540. 

(**) 1569. La septième, de Philippes II, roy d'Espagne, 
contenant que lesdits habitans de la ville de Montmédy luy 
avoient remontrë que ses prédesscurs ducs et comtes de Chiny 
leur avoient accordé plusieurs beaux privileges pour l'adniinis- 
tralion de la justice,dont ils avoient tousjours jouy, et les ori- 
ginaux de leurs tiltres demeurez en leurs mains jusques a la 
prise de leur ville par les Francois, qu'ils furent obligez les 
mettre en la main d'un nommé Clément Raison, lors gouver- 
neur pour Ie roy de France de leur ville, lequel , après Ia red- 
dition de laditc ville, les transporta en France, et n'ont jamais 
peu les recouvrer, quelque diligence qu'ils ayent faite, re- 
xquérans en avoir confirmation. Ce qu'il leur accorde après eo 
uvoir fait faire information, pour en jouir tout ainsy qu'ils 
faisoient cy*devant, et comme s'ils estoient particulièreraent 
énoncez èz présentes lettres. Donné a Bruxelles Ie 18 février, 
Tan 1569. L'original est la deuxième pièce de la liasse sui- 
vante. 

{**) \ 607. La huitième, d'Albert, archiduc, et d'Isabel-Claire- 
Eugénie, infante d'Espagne, archiduchesse, etc, par lesquelles 
ils confirment pareillement tous les droits, franchises et 
libertez des. manans, bourgeois et habitans de Montmédy. 
Donné è Bruxelles, Ie 14 mai 1607. 

N'' 10. — ün autre cahier, en papier, coUationné, tout pa- 
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reii que celuy cy-dessus, des charles et privileges » francliises, 
libertez accordez aux bourgeois y manans et habitnns de Mont- 
médy, colJationnez a chaque copie par de Ia Fontaine el 
F. Hanuyer, notaires et tabellions k Marville, Ie 1G juillet 4564. 
(**) N* 4i. — i350. Copie en papier, collationiiëe a Mont- 
ihédy Ie 29 décembre i68i ,signée Gadremant, Rogier, Huartj 
Ie Bent et Gohert, des lettres de Godefroy de Loz, comte de 
Chiny, de Tan id50, qui est la deuxième du n" 9 cy-dessus. 

(**) N** 12. — 1350. L'original des lettres cy-dessus, scellé 
de trois sceaux, Ie premier en eire verte, un homme k cheval, 
armé de touttes pièces, Tescu et les eaparacons de son cheval 
aux armes de Loz et de Chiny; les deux autres sceaux n'y sont 
plus. 

(**) N" i 3. — 1 384. Lettres de Wenceslas, roy des Romains , 
|.ar lesquellcs il confirnie aux mayeur, eschevins, bourgeois, 
manans et habiians présens et a venir de la ville et chaistel 
de Montinédy touttes les libertez, droits et franchises dont ils 
ont jouy au (emps passé, selon Ie contenu de leurs lettres et 
chartes. Donné h Arlon, Tan 1584. C'esl Toriginal de la 4' 
ietire cy-dessus au n" 9, et avec laquelle est jointe une copie 
on papier , signée comme au n° 1 i . 

(**) N" 14. — 1S40. Copie collationnée, en parchemin, 
signée 3fary et Duhaut, notaires royaux au bailliage de Vilry. 
demeurans a Maisières, Ie 19 avril 1530, des lettres de con- 
firmation des privileges de la viile de Montmédy accordez par 
Tcmpereur Charles V, de Tan 1540, qui est la sixième du n** 9 
cy-dessus , avec laquelle est une copie collationnée, en papier, 
comme au nMl. 

N" 15. — 1607. Lettres originales d'Albertel Isabel-Claire- 
Eugénie, infans d'Espagne, données h Bruxelles, Ic 14 may 
1607, dont la copie est la huiticroe du n** 9 cy-dessus. 
Ledit original signé sur Ie reply : Par les archiducs en leur 
conseil, Enghien, et scellé du grand sceau en eirc vermeille, 
Ie prince et la princesse assis, au milieu d'eux Tescu de leurs 
armes. 
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. Esljointe unc copie collationnëe desdiles lettres, comme 
au n"" ii. 

N^ 16. — Un cahier, en papier, collationné Ie H mars 1561, 
signë Beglter, des chartes accordëes a plusieurs villages des 
prévostez d'Yvoy et de Moiitmédy. 

La première, d'Arnoul, comte de Loz et de Ghiuy, déclaré 
avqir jure les frauchises de Tonnelclil, Tonnelle et Bavier a la 
loy de Beaumpnt, réserve les droits de TEsglise, et que les 
habitans desdits lieux iront k la loy k Mootmcdy, et luy paye- 
ront certaines redevances. Fait l'an 1344, en déeerobre. 

(**) 4225. La deuxième, en latin, dé Louis, comte de 
Chiny, par laquelle il déclare avoir fait une nouvelle ville a 
Aviot, qu'il a mis a la loy de Beaumont sous certaines rede- 
vances et retenues. Donnë Tan 12125, en juillet. 

1238. La troisiéme, un vidimus, passë sous Ie scel de 
Jacques de Baranzey , abbë d'Orval, Ie 9 may 140:2, des lettres 
de Arnoul , comte de Loz et de Chiny , et de Jeanne, comtesse , 
sa femme, qui reconnoisscnt avoir fait unc ncufville a Breux 
et a Ësclapy, conjoin temen t avec mons** Hebrant de Breu , et 
avoir mis les hommes qui y estoient demeurans a la loy de 
Beaumont, sous certaines redevances et réserves. Fait Tan 
1238, Ic jcudy après Ia Saint-Nicolas en décembre. 

1258. La quatrième, une lettre d'Arnoul, comte de Loz et 
de Chiny, et de Jeanne, sa femme, et d'Henry, abbë d'Orval, 
par laquelle ils s'accordent de faire une neufville franche h la 
loy de Beaumont au ban de Geonsay, Saucowe, Morlhomme 
et Nessoulaix, sous certaines charges, redevances , réserves el 
conditions. Fait Tan 1258, en juillet. 

1265. La cinquièmc, de Louis, comte de Chiny, et de Jean, 
prieur de Mons-Iez-Ia-Fcrtë, par lesquelles ils affrancliissent 
leurs villes de Sigriy, de Vaux el de Montlibert a Ia loy de 
Beaumont, sauf Ia droiture de rÉglise cl des francs-hommes, 
a Ia charge de certaines redevances et réserves, et de prcndrc 
leur loy a Montmédy, tant que Ic comte de Chiny Ie voudra 
soulfrir. Fait Tan 1265, en seplembre. 
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1566. La sixième, un vidimus, sous Ie scel de Nicolas de 
VillièrcS; abbé d Orval, du sainedy après laSaint-Jean-Baptiste 
1494, des lettres de Wenccslas de Bohème, duo de Luxciu- 
bourg, parlesquelles il déclare que, de sa bonne volonté et par 
délibëraiion de conseü, il a mis et jure sa ville et ban de Her- 
bevaux a la loy de Beaumont, sauf les droits de sainte Église , 
de ses chevaliers et de ses francs-hommes, sous certaines 
charges, redevances, réserves et conditions, et qu*ils iront a 
l'avenir quërir conseil, droit et loy a Montmédy. Donné h 
Yvoy, Ie 26 juin 4366. 

La septième, un vidimus, passé par-devant notaire, Ie 
15 mars i468, des lettres de Louis, corate de Chiny, par les- 
quelles il déclare avoir affranchy sa ville et ses manans de 
Rleugny, qu'il met a la loy de Beaumont, et qu'ils prendront 
doresnavant conseil, droit et loy a Montmédy, sous certaines 
redevances, elauses et réserves. 

(**) N° 17. — i270. Copie en papier, non signée, des lettres 
de Louis, comte de Chiny, par lesquelies il déclare avoir mis 
cl jure son chastel de Verton, sa ville de Fois, les bour- 
geois et habitans d'icelles qui sont et viendront, a la loy et a 
la franchise de Beaumont, sauf Ie droit de sainte Église, ses 
chevaliers el ses francs-hommes, et a condition d'aller prendre 
loy et conseil a Montmédy, comme les autres neufvilles du 
comté de Chiny, et aux charges de certaines redevances et ré- 
serves. Fait Tan 1270, au mois dejuiilet. 

N*» 18. — i63i. Un cahier, en papier, séparé de la liasse 
cy-dcssus, ainsy que les pièces suivanles, qui est un estat des 
causes tenues a Montmédy depuis 1651 jusques en 1637, qui est 
signé du greilier, en quelques pages au nombre de vingt-trois. 
N" 19. — 1646. ün au tre cahier, de cinquante et unê pages, 
des causes tenues audit lieu de Montmédy, depuis Tannée 1646 
jusques au 9octobre 1658; signé en fln : Pjebrg Bohan, greilier. 
N* 20. — Sept pièces altachécs ensemble, les six premières 
signées Gadremant, prévost royal de Montmédy, Ie 7 févrièr 
1681 : 
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La première (*'), 1292, UDe copie des lettres de Gérard 
de Loz , ckevalier, seigneur de Chauvency et de Sery , par les- 
quelles il déclare s'estre accordé avcc la communauté de Chau- 
vency-Ie-Chastel et deSaiiit-Germain, et qu'il doit reteiiir, poar 
luy et ses lioirs, Ie pont et la chaussée de Chauvency, et que 
cbaque feu dudit lieu luy doit payer un franchart davoine, 
mesure de la Ferlé, par an, au jour de la Saint-Rémy ; requicrt 
Louis, comte de Chiny , son frère, de confirmer ces lettres par 
són sccau. Fait Tan 129:2, en raars. 

(**) 1284. La deuxième, dudit Gérard de Loz, seigneur 
de Chauvency, qui déclare avoir mis et jure sa ville d'Olizy a 
la loy de Beaumont, sauf Ie droit de TÈglise et des francs- 
hommes de ladite terre, qu*il rcconnoist tenir de son cher 
frère Louis, comte de Chiny: quittant et déchargeant Icsdits 
bourgeois d'un septier d'avoine et un denier parisis qu'ils luy 
doivent, moyennant autres redevances et réserves. Fait Tan 
1284, Ie dimanehe, octavc de Pasques, en avril. 

(**) 1523. La troisième, une copie, coUationnée comme 
les précédentcs, des lettres de Raoul de Chauvency, seigneur 
d'Olizy et de la Mouilly, par lesquelles il déclare que, poiir luv 
et ses hoirs, il avoit affranehy sa ville de la Mouilly, teut Ie 
ban en dépendant, les bourgeois et habitans du lieu qui sont 
et y demeureront, et Tavoir mise a Ia loy de Beaumont, sauf 
Ie droit de TÉglise et de ses francs-hommes, et qu'ils prendront 
doresnavant conseil, droit et loy a Montmédy, se rcservant 
autres droits et redevances, et aussy a ccrtaines charges : re- 
quérant son cher frère Louis de Chauvency, chevalier, de 
mettre son sccau avec Ie sien a ces lettres , faites en la ville de 
la Mouilly, Ie jeudy après la Toussaint, Tan 1525. 

1225. La quatrième, une copie, collationnéc comme les 
précédentcs, de Louis, comte de Chiny, qui déclare avoir fait 
une nouvelle ville a Avyot, et Tavoir mise el jurée a la loy de 
Beaumontsous ccrtaines redevances et réserves, de Tan 1225. 
on jiiillet, comme Ia deuxième lettre du n"" 16 cy-dessus. 

(**) 1240. La cinquième, une copie, coUationnée comme 
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la prëcédente, des lettres d'Arnoul, comte de Loz et de Chiny, 
par lesquclles il doolare avoir affranchy sa ville et bourg de 
Chauvency h la loy de Beaumont, sauf Ie droit de sainte Églisc 
et de ses hommes , sous certaines redevances, droits et réserves, 
du -consentcment de Jeanne, comtesse, sa femme. Fait Tan 
4240, en aoust. 

(**) i 370. La sixième, de Wenceslas de Bohème , duc de Bra- 
bant, qui confirme les franchises et libertez a la loy de Beaumont 
octroyées par les anciens comtes de Chiny aux manans et ha- 
bitans de ses deux villes, Ia grande et la petite Bièvre, sous 
certaines redevances, charges, réserves et conditipns, et pour 
prendre droit et conseil a Montmédy. Fait a Yvoy Ie i*' aoust, 
l'an i 570. 

1260. La septième, une copie en parchemin, collationnëe 
Ie 14 février 1670, signée de Fordoxel ei du Mont, des lettres 
d'Arnoul, comte de Loz et de Chiny, par lesquelles il déclarc 
avoir mis et jure a la loy de Beaumont ses villes de Menthon 
et de Clëmency, sauf Ie droit de sainte Église et de ses 
prud'hommes, qui iront prendre leur droit è Montmédy, et sous 
certaines redevances, charges, réserves et conditions. Fait Tan 
1260. 

N** 21 . — ün cahier de papieri^ couvert de parchemin , de 
vingt-sept rolles d'écriture, signé en fin Jean Rouelle, qui est 
une copie, écrite au mois de juin 1 569, de la loy de Beaumont 
en 159 arlicles, avec les sentences et délibérations sur ladiic 
loy en 1 C articles : en fin duquel cahier est écrit qu'il appartient 
a Richard Chardon, bourgeois de Montmédy. 

SECONDE LIASSE. 

N° 1. — 1294. Lettres de Louis, comte de Chiny, par 
lesquelles il déclare qu'il ne peut ni ne doit rien demauder lx 
noble homme son cher seigneur Henry, comte de Bar, ni a 
ses hoirs, ni a ses gens , des levécs et des prises que Icdit cointe 
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de Bar a failcs, et ses gens, sup la lorre dudit comlc de Cüiny, 
de ses gens et de ses pléges^a roccasion de la debte qu'il devoil 
h As-elin de Bouconville, bailly de Saint-Mihel, de xii*" ou 
xiiii^ livres de tournois. Fait Tan 4294, Ie mardy après la 
Penlccoste. Seellé en eire verte d'un sceaii a moitiéeassc : un 
liomme k cheval armé de touttes piéces; au revers un petit 
escu aux armes de Bar. 

(*•) N" 2. — 4569. Lettres en parchemin de Philippes II, 
roy d'Espagne, de Tan iï>69, en original de la copie rapportée 
cy-dessus en la septième lettre du n" 9 de la i'' liasse de ee 
sacq, ledit original signé sur Ie reply : Par Ie roy en son con> 
seil , Bourgeois, et scellé de son grand sceau en eire vermeiUe 
(qui n'yest plus), avec copie en papier, collationnëe , signëe 
Gadreniant, Ie 29 déccmbre i680. 

f) N** 5. — 1251 ou 1258. Copie en papier, collationnëe 
et signëe Gadremant, Ie 4 fëvrier 1681, des lettres d'ArnouI, 
comte de Loz et de Ghiny, de Jeanne, comtesse, sa femme, 
et d*Henry, abbë d'Orval, du mois de juillet 1251 ou 58, dont 
fait mentlon cy-dessus la quatriëme lettre du n"* 16. 

N^ 4. — 4634. Trois piéces atlachëes ensemble pour jus- 
lifier que Villers-le-Rond et Han, qui sont au comte de Chiny, 
rcspondaient a Montmëdy,*qui sont dëpositions de tëmoins 
ouys Ie 12 octobre 1634, qui tous aiürment estre tenus 
respondre a Montmédy, et dëclaration faite par Ie maire et 
gens de justice de Tonnelay que ledit village est de la souve- 
rainctë du roy, en date du 13 novembre 4616. 

N** 5. — 1645. Copie, collationnëe comme les prëcë- 
dcntes., Ie 29 dëcembre 1680, d*un acte de notoriétë pour 
justifier que les babitans de Flassigny venoient faire juger 
leurs procëz par Ie juge de Montmëdy. Donnë a Marville Ic 
22 avril 1645, et 9 dëcembre 1634 pour Villers-Ie-Rond. 

(**) N"* 6. — 1645. Acte de notoriëtë des maire et gens 
de justice de Flassigny, du 22 avril 1645, par Icquel iis re- 
connoissent , par-devant notaire, que leurs procèz se jugeoient 
par Ie prëvost de Montmëdy. 
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N" 7. — 1634. Aulre acte de notoHëté , passé par-devant 
Jacques, notaire a Marville, en présence de témoins, par ]e- 
quel les niaire et habitans de Vülersr-le-Rond [reconnoissent] 
que c'est leur coustuine, usance et ancienneté d'aller prendre 
Ie droit et Joix de Montmédy sur tous les procèz qui se plai^ 
dent par-devant Ie mayeur dudit Villers, en date du 9 déceni- 
brc i 634. 

N** 8. — 1636. Copie, coUationuée Ie 3 janvier 168i, signée 
Gadremantf d'un reglement donné Ie 30 octobre 1636 par 
Ie maire et gens de justice de Montmédy, pour juslifier que 
Velonne estoit justiciable de Montmédy. 

N^ 9. — Dn cahier de papier signé en fin Gadremanty du 
29 déeembre 1680, contenant plusieurs copies de sentenccs 
pour justifier que les villages du comté de Ghiny vcnoicnt 
battre la loy et prendre jugement du juge de Montmédy : ce qui 
confirnie la possession et jouissance du privilege octroyé par 
Arnoul , comte de Chiny , en 1 ^50. Lesdites sentences au nombrc 
de dix-neuf. 

N^ 10. — Copie en papier, non signée, des lettres de Louis, 
comte de Chiny^ de Tan 1270, au mois de juillet, pour Ie cliastel 
de Virlon, pareille a celles cy-dessus, n** 17, de la 1" liasse. 

(*) N° 11. — Copie en papier^ non signée, des lettres de 
Tcmpereur Charles IV, de Tan 1357, dont Toriginal est re- 
por té en la ^' liasse du sacq 56, Chinyyii'' I . 

N° 12. — Copie, en papier, coUationnée et signée Dolzé, des 
lettres de Louis de Loz, comte de Chiny, de l'an 1313, dont 
copie en parchemin est rapportée, en la 2^ liasse du sacq 50, 
Chiny , n^ 3. 

N** 13. — Copie en papier, non signée, des lettres d'Arnoul, 
comte de Loz et<le Chiny, de Tan 1240, dont l'original est 
rapporlé cy-dessus, 1" liasse, n° 6. 

N^ 14. — Copie en papier, non signée, des lettres de Louis 
de Loz, C9mte de Chiny, de Tan 1267, dont roriginal est rap- 
porté cy-dessus, 1'* liasse, n"* 7. 
(*) N" 15. — Copie en papier, non signée, de sept tiltres : 
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• • • • . 

Ic premier, de Tan 1204, dont roriginal est Ie premier de Ia 
i'* liasse cy-dessus; Ie deuxièrae , de Tan 1227 , est Ie troisièrae 
de ladile liasse; Ie troisième, dudit an 1227, dont l'original 
est cy-dessus au n* 4 de ladite 1" liasse; Ie quatrième, de Fan 
1228, dont l'original est aussy cy-dessus au n* 5 de ladite 
i'* liasse; Ie cinquième , de Tan 1587 , dont Toriginal est aussy 
cy-dessus n*" 8; Ie sixième, de l'an 1260, dont Toriginal est au 
n** 12 de la 2'' liasse du sacq 56; Ie septième, de Tan 1262, 
dont Toriginal est aussy au n" 5 de la 2* liasse du sacq 56. 

N" 16. — Autre copie, non signée, de vingt-cinq til tres, 
qui sont ceux ënoncez cy-dessus dans les sacqs précédens et 
celui-cy, qu'il est inutile de rëpéter, et sont énoncez dans 
Tarrest. 

(*) N*" 17. — 1536. Copie en papier, non signée, de Tassietle 
du douaire fait a Marguerite de Lorraine, comtesse de Loz et de 
Cbiny, par Thierry, sire de Heynsberg, Tan 1356; rappoptée 
cy-dessus au n" 1 de la 2* liasse du sacq 56. 

(**) N" 18. — 1591. Lettres originalles, en parchemin et 
en latin, de Josse, marquis de Moravie, duc de Luxemboui^, 
par Icsquelles il confirme tous les privileges, franchises , li- 
bertez accordez a ceux de Monlmédy par les comtes de Cbiny , 
lesrenouvellc,approuveet ralifie. Donnéa Brunne Tan 1391, 
Ie 6 may. Signée sur Ie reply : Ad mandatum domini mar- 
chionis , Henricus de Spilner. Le sceau n'y est plus. Avcc 
copie collationnée, en papier, signée Gadremant, 

N° 19. — 1681. Copie impriraée de l'arrest de la chambrc 
royalle establie a Mctz, portant profit du defFaut obtenu centre 
le prendre (prétendu?) seigneur de Cbiny, en date du H 
avril 1 681 . 
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II 



Nolice d'un manuscrit de la Bibliothèque de la ville de 
Metz renfermant la correspondance de Philippe II acec 
don Cristoval de Moura^ relative d la succession et d la 
conquéte du royaume de PortugaL 

(Par M. Gachard, memhrede la Commission.) 



Au mois d'octobre 1866, je passai deux ou trois jours a 
Mclz; j*en proGtai pour visiter Ia Bibliothèque de la ville : 
il pouvait exister daus ce dépöt littéraire des manuscrits 
qui eussent de Tintérét au point de vue de 1'histoire de la 
Belgique. 

La Bibliothèque de Metz reoferme un millier de manus- 
crits, qui formenl deux fonds distincts : 

L ANCIEN FONDS, Icquel doit son origine au décret de 
Tassemblée constituante qui mit k la'dispositiondes prin- 
cipales villes des départements les livres et les manuscrits 
des maisons religieuses; 

Le FONDS NOUVEAU , composé entièrement de manuscrits 
relatifs ar Tbistoire de Metz, de la Lorraine et des Trois- 
Évêchés, et qui pour la plupart ont été extraits des Ar- 



( 144 ) 

chives municipales, en 1835, pour étre transférés è Ia 
Bibliotbèque. 

Il existe de Tangien fonds ud calalogue manuscrit dont 
la rédaction est d'une date assez reculée déj&. 

Le catalogue du fonds nouveau a été publié, eo 1856, 
par M. Clergx, qui était alors conservateur de la Biblio- 
Ihèque (1 ). 

Les ouvrages de théologie et de liturgie, les psautiers, 
les vies des saints, forment la partie la plus considérable 
de Tangien fonds. Parmi les manuscrits historiques, je 
n'en ai vu aucuu qui ait rapport k aotre pays; ivais c'est 
la que j'ai trouvé le recueil de documents diplomatiques 
qui est le sujet de eet te notice. 

Dans le catalogue de M. Clergx je notai deux descrip- 
tions de Tentrée de Charles-Quint k Metz au mois de jan- 
vier 1541 (n. st.), ainsi intitulées : 

<i L'entrée de Gbarles-Quint è Metz en 1540, le luody , 
10 jan vier, et les ordonnances et besoingniés Tors faits par 
le conseil en la cité , et des devis et propositions è luy faits 
et aux aultres assistants. » (Cahier de 46 pages.) 

(MS.i37,p.3i9.) 

« Chronique de la venue et enlrée faicte de Tempereur 
Charles, V* de ce nom ^ en la cité impériale de Mets, le 
lundy, X* jour de janvier niil V* et XL, et des ordonnances 
et besoingniés lors faits par le conseil en la cité, et des 
devis et propositions k lui faicts et aux aultres assistants.» 
(Cahier de 20 feuillets.) 

(MS. 156, p. 120.) 



{{)Calalogue des manuscrits relatifs d Vhistoire de Metz et de la Lor- 
raine, rédigé par M. Clergx , conservateur. Metz , F. Blanc, 1856. In-8« 
de 238 pages. 
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Je demandai Ia communication de ces deux manuseri ts; 
elle me fut obligeamment donnée. Après les avoir con- 
frontés, je m'assurai qa'ils contenaient, Tud elTautre, Ie 
même document, copié de la méme main, pour être inséré 
dans des recueils différents. 

Cette relation de Tentrée de Cbarles-Quint è Metz pa- 
rait avoir un caractère o£Bciel. Je pBise que la Commis- 
sion devrait la faire transcrire , pour la placer parmi les 
appendices du Journal des voyages de Charles-Quint de 
Vandedesse. 

Je reviens maintenant au manuscrit de rANCiEN fonds 
dont j*ai parlé plus haut. 

Ce fut sous la rubrique des manuscrits portugais que 
j'en trouvai l'indication dans Ie catalogue. Je désirai Ie 
Yoir, et yen eus è peine parcouru les premiers feuillets que 
j'en reconnus toute Timportance. 

J'avais lè, en effet, sous les yeux un recueil, divisé en 
quatre livres ou volumes, de toute la correspondance de 
Philippe II avec don Cristoval de Moura, relative k la suc- 
cession etè la conquéte du Portugal, depuis Tannée 1566 
jusqu'è 1580; et, k en juger par certaines circonstances, 
on pouvait supposer qu'il avait été fait, pour son usage, par 
don Cristoval de Moura lui-méme , qui joua un si grand 
róle diins ces affaires. 

Comment un tel recueil aura-t-il passé des mains de la 
familie de Moura dans la Bibliottièque de la vilie de Metz? 
Personne probablement n'est en état de Ie dire. Au fron- 
tispice de chaque volume on lit : ColL Meet. Soc. Jes,, ins- 
cription qu'on a tracée postérieurement, pour y substituer 
celle de S" Amulphi, 4764, Je fais connaltre ces indica- 
tions , parce qu'elles pourrout mettre sur la voie les sa- 
vants du pays qui voudraient se livrer è quelques re- 
cherches. 
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Des qualre volumes , il y en a malbeureusement on qoi 
roanque : c'est Ie deuxième. Malgré cette grave lacune, ie 
recueil est encore d'un intérét considérable pour rhistotre 
d'Espagne et de Portugal; parmi les pièces qu'il coatieDt,il 
en est beaucoup qui n'existent pas dans les Arcbives royales 
de Simancas. 

Le temps de mou séjour è Metz était limité. Si j'avais |)u 
Ie prolonger, j*aurais voulu dresser la liste de toutes les 
lettres transcrites dans les trois volumes et qui sont au 
nombre i'k peu prés six cent cinquante. Je donnerai au 
moins le peu d'indications qu'il m'a été possible de re- 
cueillir. • 

Le 1" volume, qui porie le n°691 , est iotilulë: Lt6ro/ 
de la embaxada sobre componer las cosas del S^ don An- 
tonio con el cardenal. Vista de los reyes en Guadalupe, y 
principio sobre la succession de Portugal hasta fin del ano 
1578 (Livre premier de Tambassade sur rarrangement 
des affaires du seigneur don Antonio avec le cardinal. En- 
trevue des rois è Guadalupe, et commencement des négo- 
ciations sur la succession de Portugal jusqu'a la fin de 
1578). . 

II a 212 feuillets non cotés. 

En téle du texte on lit le titre suivant en langue por- 
tugaise, et c'est peut-être ce qui a fait classer le recueil, 
par le rédacteur du catalogue, parmi les manuscrils por- 
tugais : Embaixada que dom Christovaó de 'Moura fez a 
Portugal sobre as desauengas do S"*^ dom Antonio, /^ do 
iffante dom Luis, com o cardeal iffante dom Henrique no 
ano de 1566 (Ambassade de don Cristoval de Moura en 
Portugal touchant les différends du seigneur don Antonio, 
fils de rinfant don Louis, avec Ie cardinal-infant don 
Henri, en l'année 1566). 
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Viennent ensuite les pièces suivanles : 

1. Lettre de la reine Catherine de Portugal a la priii- 
cesse dona Juana, soeur de Philippc II, du 26 février 
1566. 

2. Lettre de Ia même reine au roi Philippe : même 
dale. 

o. Lettre du cardinal Henri k la princesse dona Juana , 
du 27 février 1566. 

4. Instruclion donnée par Philippe II, a Madrid, Ie 
26 mars 1566, a don Cristoval de Moura, commandeur 
de la Fuenle el Moral, genlilhomme de la bouche du princc 
son flis, envoyé en Portugal. 

5. Mémoire des prétentions du seigneur don Antonio. 

6. Lettre de Philippe 11 au roi de Portugal , du 26 mars 
1566. 

7.. Lettre du méme a don Alonso de Tovar : même 
date. 

8. Letlre du même a la reine de Portugal : même date. 

9. Letlre du méme au cardinal don Henri : méme date. 
10. Lettre de don Cristoval de Moura au roi , du 8 avril 

1566. 

il . Lettre du même au même, du 2 mars 1566. 

12. Letlre de Philippe II k don Cristoval de Moura, du 
13 mai 1566. 

15. Lettre du prince d'Eboli au même : même date. 

14. Lettre de don Cristoval de Moura au roi, du 21 mai 
1566. 

15. Lettre du même au même : même date. ' 

16. Lettre de Philippe II a don Cristoval de Möura, du 
25 mai 1566. 

17. Lettre de Moura au roi, du 23 mai 1566. 

18. Lettre de Philippe II a Moura, du 29 mai 1^6. 
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19. Lettre du même è la reine de Portugal : méme date. 

!^. Lettre du même au cardinal-infant : méme date. 

21. Lettre du prince d'EboIi è Moura^ du 50 mai 1566. 

22. Lettre d'Antouio Perez k Moura, du 31 mai 1566. 
25. Lettre du roi don Sébastien k don Antonio, sans 

date. 

IL Jornada que don Cristoval hizo d Portugal yporman- 
dado de Su Magestad, sobre las vistas de Guadalupe con el 
serenissimo rey de aquel reyno (Voyage que don Cristoval 
de Moura fit en Portugal, par ordre de Philippe II, sur 
fentrevue de Guadalupe avec Ie sérénissime roi dudit Por- 
tugal). 

24. Instruction de Philippe il adon Cristoval de Moura, 
envoyé au roi don Sébastien; faite a Madrid Ie 12 noveoi- 
bre 1566. 

25. Lettre de Moura au roi , écrite de Lisbonne , Ie 22 no- 
vembre 1566. 

26. Points proposés au roi par Moura, de la part du roi 
de Portugal , avec les réponses de Philippe If. 

27. Lettre du secrétaire d'Ëtat Zayas a Moura , du 2 dé- 
cembrel566. 

28. Lettre de Philippe II k don Juan de Silva, du 1" dé- 
cembre 1566. 

III. Embaixada sobre a successaó do reyno de Portugal y 
por mor te del rey dom Sebastiaó em Africa, de que se 
seguio a uniaó daquela coroa as mats de Hêspanhay na 
per soa del rey dom Felipe o Prudente, o 21^ do nome, por 
mor te del rey dom Henrique, i"" do nome^ na quello reyno, 
Embaixador,dom Christovaó de Moura (Ambassade sur 
la succession du royaume de Portugal, pour la mort du 
roi don Sébastien en Afrique, de laquelle s'ensuivit Tunion 
a la couronne d'Espagne, en la personne du roi don Pbi* 
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lippe Ie Pnident, deuxième du nom, par la mort du roi 
don Henri, premier du nom, en ce royaume; don Cristo- 
val de Moura étant ambassadeur). 

29-30. Deux billets de Moura k Philippe II, avec les 
réponses du roi è la marge : sans date. 

31. Lettre de Moura è Philippe II sur la mort de don 
Sébastien : sans date. 

32. Instruction donnée par Philippe II a Moura, en- 
voyé a Lisbonne pour visiter Ie roi don Henri, Ie 18 aoöt 
1578. 

33. Lettre de Philippe II au cardinal-infant : méme date. 

34. Lettre de Philippe II aux gouverneurs du royaume 
de Portugal : méme date. 

35. Lettre du secrétaire Zayas a Moura, du 20 aoüt 
1578. 

56. Lettre du secrétaire d'Élat Antonio Perez è Moura , 
du 28 aoüt 1578. 

37. Lettre de Moura k Philippe II, du 26 aoüt 1578. 

38. Lettre du secrétaire Zayas a Moura, du 2 septem- 
bre 1578. 

39. Lettre de Philippe II a Moura : méme date. 

40. Lettre de Moura è Philippe II : même date. 

41. Lettre de Philippe II a Moura, du 8 septembre 
1578. 

42. Lettre de Moura a Philippe II : même date. 

II y a encörecent vingt lettres énviron dans Ie 1®' volume. 

J'ai fait observer, plus haut, que Ie 2* manque. 

Le 3'' volume, numéroté 692, porte pour iiire iLibrö III 
de la embaxada sobre la succession de Portugal ^ desde 26 
de agosto de 1579 hasla fin de enero 1580, 

II a 325 feuillets non cotés, et contient deux cent dix 
pièces enviro». 
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Enfin Ie 4* volume, numéroté 695,* porie pour titre : 
Libro UU de la embaxada sobre la sticcession de Portu- 
galy desde y° de febrero 1580 hasta Sn Magestad entrar en 
Portugal. 

Il a 469 1'euillets non eolés, et est formé de deux cent 
soixante a deux cent soixante-dix lettres, insiructions, mé- 
moires, etc. 

La dernière pièce est intitulée : Relacion del viaje que 
parece deve hazer Sa Magestad dende la villa de Tornar 
hasta la chidad de Lisboa^ y del aposento que en él havra 
(Relation du voyage qu'il parait que Sa Majesté doit faire 
de la ville de ïomar jusqu'a.Ia cité de Lisbonne, et des en- 
droits oü elle logera dans ce voyage). 

Il est è noter que la seconde moitié du volume est d'une 
autre main que la première, et qu'elle parait avoir étéécrite 
au xVii* siècle, tandis que Técrilure de toutes lesautres 
parties du recueil est contemporaine. 

On a publié, dans Ie tome VI de la Coleccion de dacu- 
mentos inedilos para la historia de Espana, lequel a paru 
è Madrid en 1845, une vplumineuse correspondance de 
Philippe II avec différenles personnes , et principalement 
avec don Cristoval de Moura, sur les affaires de Por- 
tugal. 

Cette correspondance, lirée des archives royales de 
Simancas, commence seulement au 29 novembre 1578. Les 
deux dernières lettres dónl elle se compose sont du 24 
aout 1579 et du 25 février 1580. 
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COIFTE RENDO DBS SÉIHCES 



DE LA 



COMMISSION aOYALE D'HISTOIRE, 



OÜ 



RECÜEIL DE SES BULLETINS. 



TR^ISIÈME mÉRIE. 



TOBE DIXIÈME. — IV-« BULLETIN. 



Séanee dn ft oeiobre t9ttS. 



Presents : MM. Ie baron de Gerlache, président; Gachard, 
secrétaire; Bobgnet, Ie baron Kervyn de Lëttenhove. 



La Commission a été convoquéé extraordinairement, 
pour délibérer sur deux dépêches de M. Ie Ministre de 
rinlérieur concernant Ie Bureau paléographique. 

La première de ces dépêches, en date du 5 aoüt, est 
ainsi con^ue : - 

Messieurs, 

M. Ernest Van Bruyssel, chef du Bureau paléographique, 

vicnt d'étre appelé aux fonctions de consul de Belgique aux 

États-Unis. En m'informant de cette décision, ce fonctionnaire 

demande a étre décharge de son eraploi. Je pense, messieurs , 

ToME x"*% 3™*' série. 15 



( 1S2 ) 

qiril y a licu d'examinep, k cette occasion, s'il convient de 

msrintcnir rinstitution a laquelle M. Van Bruyssel était attaché, 

et s'il n'y aurait pas avantage a Ia supprimer, en cherchant au 

bcsoin, par quelque autre combinaison, a réaliser Je service en 

vue duquei ce Bureau avait étë ëtabli. 

Je vous prie de bien vouloir me donner volre avis sur cel 

objet. 

Le Ministre de Vlntèrieur, 

(Signé) Eudore Pirhez. 

Par la seconde , datée du 21 aoüt, M. le Ministre trans- 
met expédition d'un arrêté royal accordant a M. Van 
Bruyssel démission de ses fonctions de chef du Bureau 
paléographique , et exprirae le désir de recevoir, dans un 
délai aussi court que possible , Tavis qu'il a précédemment 
demandé k la Gommission. 

Ledil arrêté est de la teneur suivante : 

LÉOPOLD II , Roi DES Belges , 

A tous presents et d venir, salut. 

Vu Parrêté royal du 50 décembre 1 860 ; 

Sur la proposition de notre Ministre de l'intérieur, 

Nous AVQNS ARRÊTÉ ET ARRÉTONS I 

Art. l*^^ Démission de ses fonctions de chef du Bureau pa- 
léographique est accordéc, sur sa demande, au sieur Eroest 
Van Bruyssel. 

Art. % Notre Ministre de l'intérieur est chargé dcTexécu- 
tion du présent arrêté. 

Donné h Laeken, le 14 aoüt 1868. 

{Signé) LÉOPOLD. 
Par le Roi : 

Le Ministre de l'intérieur, 

{Signé) ëudore Pirme/. 
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Dans la lettre de convocatioo qui leur a été adressée , les 
membres de la Commisslon ont été priés , s'ils se trou- 
vaient dans rimpossibilité d'assister a la séance, d'envoyer 
au secrétaire leur opinion, par écrit, sur la question que 
la CommissioD est appelée k résoudre. 

MM. Ie chanoine de Smet et Bormans, retenus chez eux 
par rétat de leur santé, ont en conséquence fait part k 
leur^ collègues de la maniere dont ils envisagent cette 
question, dans des lettres dont il est donné lecture. 

La délibération ayant été ouverte sur la communiea- 
tion de M. Ie Minislre de Tinlérieur, la Commission con- 
sidère les faits et circonstances qui donnèrent lieu, en 
1847, a la création du Bureau paléographique sous la 
direction de M. Émile Cachet; è sa suppression après la 
mort de ce savant, en 1857 ; a son rétablissement, a la fin 
de 1860, sous la direction de M. Ernest Van Bruyssel. Elle 
considère Ie degré d'utilité que, dans Ie cours de ces vingt 
années, Ie public et la Commission elle-méme ont retiré 
de cette institution. Elle considère, de plus, que depuis 
1860 il ne s'est pas présenté un seul candidat pour étre 
attaché audit Bureau; qu'il n'est guère è espérer qu'il s'en 
présente dans I avenir, car les places d'attaché , pour l'ob- 
tention desquelles Tarrêté organique exige Ie diplóme de 
candidat en philosophie et lettres, sont gratuites et ne 
mènent k rien; que, supposat-on méme qu'il s'en présen- 
lerait, il faudrait encore trouver, pour Ie mettre k la téte 
de ce Bureau , quelqu'un (jui fut capable d'ensejgner aux 
attachés la lecture et Tinterprétalion des manuscrits et dBs 
diplómes dans les difTércntes langues, et généralement 
tout ce qui tient a la paléographie et k la diplomalique. 
Or cela serait diflQcile : a Paris, les professeurs de l'école 
impériale des chartes appartiennent, pour la plupart, k 
rinstitut; k Vienne, c'est k Tuniversité que se donnent les 
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cours de diplomatique et de paléographie ; k Naples, a 
Venise, eet enseignement est conGé aux hommes les plus 
distingués qui font partie du personnel des archives de 
rÉtat. 

La Commission considère eocore, è Tégard des ana- 
lyses, des extraits ou des copies de documents maauscrits 
renfermés dans les archives et les bibliothèques que des 
particuliers désirent se procurer, qu'ils peuvent s'adresser 
aux conservateurs de ces ëtablissements, sans qu'il soit 
besoin pour cela d'un Bureau paléographique , et, en cequi 
concerne ses propres travaux, qu'elle trouyera, k moin- 
dres frais, des auxiliaires parmi les employés des mêmes 
établissementsou parmi d'autres personnes. 

Par tous ces molifs, la Commission, après en avoir 
mArement délibéré, se prononce k I'unanimité pour la 
suppression du Bureau paléographique, en émettant Ie 
voeu que l'allocation de 3,000 francs consacrée dans Ie 
budget au traitement du chef de ce Bureau soit ajoutée è 
celle dont la Commission dispose pour la publication des 
Chroniques, des Chartes, des Bulletins, de Ia Tablechro- 
nologique des diplómes, et qui est tout & fait insuffisantef 
eu égard au développement qu'elle a donné k ses travaux 
dans ces dernières années. 

Il sera écrit en ce sens a M. Ie Ministre de Tintérieur. 



COIPTE RBNDO DES SÉANCBS 



DE LA 



COMMISSION ROYALE D'HISTOIRE, 



OU 



RECUEIL DE SES BULLETINS. 



TRVISIEME «BBIE, 



TOÏE DIXIÉME. — \-" BULLETIN. 



Séance du II noYembre tSttS. 

Presents: MM. Ie baron de Gerlaghe, président; Gachard, 
secrétaire; Borgnet, Ie baron Kervyn de Lettenhove. 



Les procès-verbaux des séances du 6 juillet et du 12 oc- 
tobre sonl lus et approuvés. 



gorrespondange. 



M. Ie Minislre de Tintérieur transmet une expédition 
d'un arrêté royal, en dale du 30 oclobre 1868, qui sup- 
prime Ie Bureau paléographique. 
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Cet arrêlé est de la teneur suivante : 

LÉOPOLD II, Roi DES Belges, 
A tous presents et d venir, salut. 

Vu l'arrété royal du 28 décerabre 1860 qui rétablit et réor- 
ganise Ie Bureau paléographique , et celui du 24 aoüt i 868 
qui accepte Ia démission du chef de ce Bureau ; 

Vu Favis de la Commission royale d'histoire, concluant a la 
suppression dudit Bureau; 

Sur la proposition de notre Ministre de Tintérieur, 

# 

Nous AVONS ARRÉTÉ ET ARRÊTONS : 

AuT. i". L'arrêté royal du 28 décembre 1860, qui rétablit 
et rcorganisele Bureau de paléograpbie, est rapporté. 

Art. 2. Notre Ministre dé Tintérieur est chargé de rcxécu- 
tion du présent arrété. 

Donnc a Laeken, Ie 30 octobre 1868. 

(Signé) LÉOPOLD. 
Par Ie Roi : 

Le Ministre de r Intérieur , 
(Signé) Eudore Pirmez. 

— Le même Ministre fait connaitre le désir, exprimé 
par M. le ministre de France, au nom de son gouverne- 
ment, qu'un exemplaire des Joannis Molani historiae Lo- 
vaniensiurn libri XIV , donl l'édition a eu lieu par les 
soins de feu M^"^ de Ram, soit mis k la dispositioa de 
M. Henri Beaune, substitut du procureur général prés Ia 
cour impériale de Dijon : M. Beaune, qui s'occupe d'une 
bistoire de Tuniversité de Ia Franche-Comté , contempo- 
raine de Tuniversité de Louvain , attachant le plus grand 
prix è pouvoir consulter Touvrage de Molanus. 

La Commission s'empresse de déférer a ce désir. 
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— Plusieurs autres dépêches ministérielles relatives 
è la comptabilité de la Commission sont lues, et, après dé- 
libération, il est slatué sur ia reponse a y faire. 

— M. Ernest Van Bruyssel, ancien chef du Bureau 
paléographique , aujourd*hui consul de Belgique k New- 
York, exprime les regrets qu'il a éprouvés en se séparant 
de la Commission , et la remercie de la bienveillance avec 
laquelle elle a toujours accueilli ses travaux* 

— M. A. Desplanque, archiviste du département du 
Nord , envoie Ie prospectus d'un Rectieil de chartes iné- 
dites antérieures au xiii™* siècle dont il entreprend la 
publication sans aucun appui oiBciel. < Vous dire, écrit 
]» M. Desplanque, que uion cartulaire contiendra les 
» chartes les plus anciennes cles fonds de Saint-Pierre de 
» Lille, de Saint-Amé de Douai, des abbayes de Loos, de 
» Cysoing, de Marchiennes, de Saint-Amand, d'Hasnon, 
1» de Yicogne , de Maroilles, de Liessies, d'Haumont et de 
]» Maubeuge, sans parier des innombrables chartes du 
D Cambrésis, c'est suifisamment signaler Timportance de 
9 mon recueil, surtoul au pointde vue de l'histoire de la 
i>. région wallonne de la Belgique. » 

La Commission accueille avec une vive sympathie Ie 
projel de M. Desplanque; elle forme Ie voeu, dans Tintérêt 
de rhistoire nationale, qu*il re^oive son exécution Ie plus 
promptement possible. Elle ne doute pas que Ie Recueil 
des chartes inédites antérieures au xin*"^ siècle, qui se 
trouvent aux archives du département du Nord, ne ré- 
ponde è ce qu'on doit se promettre de la richesse des 
sources oü M. Desplanque est a portee de puiser, et de 
rérudition dont il a déjè donné des preuves. 

— M. Stanislas Bormans, conservateur adjoint des ar- 
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chives de l'Ëtat, è Liége, et M. Léopoid Deviilers, cooser- 
vateur adjoint des arcbives de l'Ëtat, k Mons, mettenl 
leurs services èla disposition de la Commission pour Ie 
travail de dépouillement des cartulaires dont Ie projet, 
con^u par elle, a re^u Tapprobation de M. Alph. Vanden- 
peereboom , Ministre de l'intérieur, Ie 25 novembre 1866. 
La Commission prend acte de Toffre de MM. Bormans 
etDeviliers, en regrettant que, pour Ie moment, Tallo- 
cation qui lui est altribuée sur Ie budget ne lui permette 
pas de faire entreprendre Ie travail dont il s*agit. 

— M. Émile Varembergh exposé que, les recherches 
faites par M. Ernest Van Bruyssel dans les arcbives et les 
bibliotbèques de la Grande-Bretagne n'ayant pas été ache- 
vées, il serait pret k les poursuivre, si la Commission 
voulait Ten cbarger. € Les renseignements que j'ai re^us 
]> d'Anglelerre, dil-il, et ceux que m'a transmis ThoDo- 
» rable M. Delepierre, consul de Belgique a Londres, 
» m'ont appris que les travaux faits dans Ie dépót de Ia 
> Tour faciliteraient mes exploralions. :» 

La Commission n'ayant pas k sa disposition de fonds 
pour de semblables recherches, ceux qui lui sont alloués 
étant même insuffisants pour la publication, a laquelle elle 
doit consacrer ses soins, des chroniques , des cartulaires 
et de la table chronologique des chartes et dipldnies im* 
primes conccrnant Thistoire de la Belgique, elle se voit 
dans rimpossibilité de donner suite k la demande de 
M. Varembergh. 

Ce n'est pas elle, d'ailleurs , comme il parait Ie croire, 
c'est M. Ie Ministre de Tintérieur qui avait confié k M. Van 
Bruyssel la mission d'explorer les arcbives et les biblio- 
llièqucs de Londres. 
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« 

— M. Léopold Devillers, au nom du Cercle arcliéolo- 
gique de Mons, fait hommage du tome VII des Anna les 
de ce Cercle. 

Remerciments. 

TABLE GBR0N0L061QUE DES GIIARTES ET DIPLÓMES IMPRIMÉS 
CONCERNANT l'hiSTOIRE DE LA BELGIQÜE. 

M. Alplj. Waulers écril que, selon Ie désir de la Com- 
missioD , il a mis sous. presse Ie troisième volume de Ia 
Table chronologique, et que déjè sept feuilles en sont 
tirées. « Je compte, dit-il, quece volume présentera un 
» intérét historique, sinon supérieur, au moins égal è 
> celui des tomes précédents. On y trouvera une immense 
» quantité de pièces de toute espèce relatives aux démélés 
» des comtes de Flandre avec Ie roi de France Philippe- 
9 Auguste, aux relations de nos provinces avec TAngle- 
» terrc du lemps des rois Richard P' , Jean saus lerre et 
» Heuri III, a la quatrième croisade, a l'intervention de 
]> nos princes.dans la lutte pour Ia succession è l'empire 
» d'Allemagne après la mort de Henri VI , fils de Frédéric 
» Rarberousse. ». 

M. Wauters a encore dépouillé, car il ne cesse de tra- 
vailler a ce dépouillement aiin de rendre la Table aussi 
complete que possible, plusieurs ouvrages importants dont 
il envoie la liste suivante, avec Tindication du nombre de 
pièces que chacun de ces ouvrages lui a fournies : 

Nombre des 
balletios. 

Baluze, Epistolarum Innocentii III libri undccim, 

2voLin-ft)l. 258 

Id., Ilistoirc généalogique de la maison d'Auvcrgiic . 07 

Delislb, Cnlalogüc des actes de Philippe-Augustc. 167 

A UEPORTER. . . . 492 
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Report. . . . 492 

De Smet, Cartulaire de Tabbaye de Gambron , pp. o7G 

a la fin 340 

MiGNE, Innocentii III, Romani pootificis, opera ohinia. 545 
Id., Sanctorum Martini Legionensis,WiIlelmiabbatis 
de Paraeleto, opera oronia (volume ou se trouvent quel- 
ques diplómcs de Tempereur Baudouin de Gonstanti- 

nople) M 

Recoeil des historiens de France, t. XVIII. ... S! 

Id., t. XIX . • 105 

RoTULi (collection des) : Hardy , Rotuli de obiatis. . 29 

— Hunter, Fines sive pedes finiuni .... 2 

— Palgrave j Roluli curiae regis il 

Vredius, Historia comitum Flandriac, 2 vol. in-fol. 158 
lD.,*La Généalogie des comtes de Flandre, 2 vol. 

in-fol. (Ic t. I") 588 

Total. . . .1,910 

AFFAIRES INTÉRIEURES. 

La Gommission délibère 8ur quelquc^s points qui con- 
cernent son organisation. 

Le résultat de cette délibération sera soumis a M. Ie 
Ministre de Tintérieur. 

COLLECTION DES CHRONIQÜES ET DES CARTÜLAIRES. 

Le secrétaire fait connaitre que, d'après ce qui a éié 
résolu a la séance du 6 juillel, au sujet dos tables du 
Cartulaire de Cambron, il s'est mis en rapport avec 
M. Léopold Devillers, qui a bien voulu se charger de Ia 
rédaction de ces tables. 

— M. le chanoine de Smet, a qui Tétat de sa santé n'a 
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pas permis d'assister a la séance, écrit pour proposer que 
Ie volume renfermant Ie Cartulaire de Cambron soit divisé 
en deux parlies, qui auront 500 pages chacune, de ma- 
niere que la première parlie puisse paraitre de suite, et la 
seconde aussitót que les tables du volume auront été rédi- 
gées et iraprimées. 

Cette proposition est adoptée. 

— M. Borgnet annonce qu'il compte achever entiére- 
ment, pour la fin de Tannée, Ie tome V de la chronique 
liégeoise de Jean d'Outremeuse. 

— M. Ie baron Kervyn de Lettenhove dit que Timpres- 
sion du lome I" des Chroniques relatives a la période des 
ducs de Bourgogne est terminée. Il demande rautorisation, 
qui lui est accordée, de confier a M. Petit, sous-chef de 
section a Ia Bibliolbèque royale, Ie soin de rédiger la table 
des matières, laquelle sera fort étendue. 

Dans les volumes suivants, M. Kervyn se propose de 
séparer, d'après la langue dans laquelle elles sont rédigées, 
les narrations en latin, en francais et en flamand. 

Parmi les narrations lalines, Ie discours sur la vie de 
Philippe Ie Bon, par Jean Germain, qui n'a jamais été 
intégralement publié, est transcrit, ainsi qu'une précieuse 
chronique de la bibliolbèque de Berne. ün autre discours 
sur Ie règne du bon duc, qui se trouve dans un manuscrit 
de la bibliolbèque impériale, a Yienne, ne lardera pas k 
1'être. 

La parlie franijaise comprendra une cbronique anonyme 
conservéeè Florence el k La Haye, des fragments inédits 
de Jean de Wavrin et quelques relations moins étendues. 
Parmi celles qui sont inédites, il en est une, attribuée è 
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Martin de Gottigoies, qui fait partie de la bibliolhèque de 
rinstitut , a Paris. Peut-être y aura-l-il lieu de reproduire 
Ie poême du Pastoralet qui , sous les formes de la tiction , 
présente Ie tableau des ambitieux démélés de Jean sans 
Peur. 

La bibliothèque de Bourgogne renferme sur la méme 
époque des chroniques flamandes d'un grand intérét : la 
chronique d'Eenaeme otfrirait notamment d'importanls 
détails sur la lutte mémorable que termina la paix de 
Gavre. 

M. Kervyn ajoute qut3 MM. les conservateurs de la bi- 
bliothèque de Copenhague ont bien voulu metlre a sa dis- 
position un magnifique manuscrit de Guillaume Piiastre, 
lequel malheureusement ne contienl rien qui ne soit 
connu. 

« Ce manuscrit, dit M. Kervyn, scxompose de Irois 
volumes, qui ne conlicnnent que Ie second et Ie troisiènic 
livre de Touvrage de Filastre sur la Toison d'or. 

» Le premier volume, qui renferme Ie second livre, 
porte la signalure de Pbilippe de Clèves, avec la date de 
1476. 

» Le second volume offre un excmplaire différent du 
meme livre. Le premier feuillet, oü se trouvait probable- 
ment une grande miniature^ a été arraché. J'ai quelque 
motif de croire que ce volume a appartenu è la duchesse 
de Bourgogne, Marguerite dTork. 

» Enfin le Iroisième volume, qui reproduit le troi- 
sième livre, fait partie de l'exemplaire de Pbilippe de 
Clèves, dont on y voit la signature. Les miniatures sont 
fort intéressantes. Je signalerai , entre autres, celle qui 
représente Saturne dévoranl ses enfants. Ce volume est 
incomplel. d 
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— Le méme membre appelle rattention de la Commis- 
$ioQ sur Tutilité qii'il y aurait è insércr au Bulletin des 
pièces historiques de peu d'étendue qui sont conservées 
dans les bibliolhèques étrangères. Ainsi il existe è Paris un 
petit poëme fort curieux sur les agitations intérieures de 
la commune de Namur. A Londres, une relaiion des fêtes 
du mariage de Charles le Hardi offre des données assez 
nombreuses sur la situation de Tart dans nos provinces. 
Les comptes de Texpédition d'Édouard l^^en Flandre, è la 
fin du XIII"* siècle , qui reposent au British Museum , méri- 
teraient également d'étre mis au joiir. 

La Commission accueilie d'aulant plus volontiers ces 
observations de M. Kervyn , que déjk elle a donné place , 
dans le Bulletin , k de nombreux documents tirés de la 
Bibliothèque impériale, k Paris, du British Museum, des 
arcbives d'Angleterre et d'autres dépóls étrangers. 

L'honorable membre est prié de s'entendre avec le se- 
crétaire pour la transcriplion et Finsertion des pièces 
signalées par lui. 

— M. Ch. Piot, a qui a été confiée la publicalion du 
Cartulaire de Saint-Trond, écrit que le premier volume en 
est imprimé jusqu^è la page 600, et que, pour le com- 
pleter quant au texte, il ne reste a imprimer qu'une ving- 
taine de pages. Il ajoule que le manuscrit du second 
volume, lequel renferme les actes les plus importants 
concernant Torganisation de la commune de Saint-Trond , 
est presque entièrement préparé. 

M. Piot exposé les raisons qui lui font désirer que les 
deux volumes paraissent en même temps : « Dans l'Intro- 
» duction , dit-il , je traite des cartulaires de Tabbaye de 
» Saint-Trond, des textes originaux, de la chronologie, 
D des dates singulières, du slyle des chartes suivi dans le 



» diocese de Liége, des qoms des personnes, de la géo- 
» graphie ecclésiastique de ce diocese, des pèlerinages 
. » faitsen Thonneurde saint Trond, de l'obole banale el, 
» a ce propos, des processions de Pentecóle qui expli- 
» quent maint et maint usage, de Torganisation inté- 

> rieure de 1'abbaye, de ses prérogatives, droils et re- 

> venus, des serfs du monastère, de ragriculture, de la 
» géographie civile et des pagi compris dans Ie diocese de 
» Liége OU mentionnés dans Ie cartulaire, descomtéset 
» seigneuries qui y sont situés , de Torigine des maisons 
» de Duras et de Looé , des seigneurs de Cortessem et de 
» Cuyk-Mierop, de Torganisation communale de Brusthem 

» et de Saint-Trond Si je devais faire paraitre imraé- 

i> diatement Ie premier volume, une inlroductio'n sem- 
» blable et è laquelle ]*ai déja beaucoup travaillé, ne 
D saurait Ie précéder. » 

La Commission, sans méconnaitre la Valeur des raisons 
énoncécs par M. Piot, ne trouve pas qu'elles soienl un 
obstacle è la publication immédiate du premier volume du 
Cartulaire de Saint-Trond, puisque 1'introduction dont 11 
s'occupe pourra être distribuée avec Ie second volume, 
ainsi que cela s'est pratiqué pour plusieurs parties de la 
collection des chroniques. 

En conséquence, eWe décide que Ie premier volume 
sera mis en distribution aussitót après que Timpression du 
texte aura été tferminée. 

COMMUNICATIONS. 

M. Gachard présente une notice sur la collection de 
documents inédits concernant l'histoire d'Espagne [Colec' 
cion de documenlos inéditos para la historia de Espaiia) 
qui se publie a Madrid. 

Insertiott au Bulletin. 
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COMMUNICATIONS. 



Notice sur la Coleccion de Documeotos inéditos para la 
historia de Espana qui se publie d Madrid. 

(Par M. Gachard, membrc de la Commission.) 



Le projel de publier une collection de documents inc- 
dils coneernant 1'hisloired'Espagne remonte k une époque 
déjè éloignée de nous : au siècle dernier, Campomanes, 
Jovellanos, Yillamil et d'autres savants avec lesquels ils 
élaieut en relations recueillirent , dans ee but, un grand 
nombre de malériaux dont toutefois ils ne firent pas usage. 

Ce projet fut repris, en 1842, par trois des membres les 
plus distingués de TAcadémie royale d*histoire, è Madrid , 
qui eurent Thonneur de le mettre a exécution : j'ai nommé 
don Martin Fernandez de Navarrete , président de cette 
compagnie, don Pedro Sainz de Baranda, qui en élait le 
bibliothécaire, et don Miguel Salva , devenu quelque tcmps 
après évéque de Majorque. 



Dans aucun pays une pareilie entreprise ne pouvait 
compter plus d^éléments de succes qu'en Espagne, oü les 
archives de TÉtat et les bibliothèques publiques abondent 
eii richesses historiques, sans parier des bibliothèques et 
des archives des grandes families castillanes, telles que 
celles de M- Ie duc d'Ossuna, de M. Ie duc de Frias, de 
M. Ie marquis de Villafranca , etc. 

La première livraison de la Coleccion de documentostné- 
diios para la historia de Espana j)arut k la fin de 1842; 
Tannée 1867 en a vu commencer et achever Ie tome clv 

QÜANTE ET UNIÈME. 

Des trois érudits qui altachèrent leurs noms a cette 
publication, M. Salva est Ie seul k qui il ait élé donné de 
la continuer jusqu'a présent : M. Navarrete est mort Ie 
8 octobre 1844, lorsque Ie tome V de la Coleccion venail 
de sortir de la presse; Ie 27 aoüt 1853, M. Baranda Ta 
suivi au tombeau , après avoir prété sa coUaboration aux 
vingt-deux premiers volumes. 

Pour réparer cette doublé perte, M. Salva s'adjoignit, 
en 1854, M. Ie marquis de Pidal, qui, après avoir élé 
revétu des plus bautes dignités de FËtat, consacrait aux 
lettres les loisirs que la politique lui laissait, et ea 1858 
M. Ie marquis de Miraflores, sénateur du royaume, ancien 
ambassadeur è Londres et k Paris, connu par de nombreux 
écrits sur Thistoire contemporaine, et notamment par des 
mémoires sur les sept premières années du règne d*I$a- 
belle 11(1). / 

- - - - - - - ■-- - . -. 

(1) Memorias para escribir la historia contemporeana de los siele pri- 
meros ahosdel reinado de Isabel II. Madrid, 1843-1844. Deux vol. in-S'*. 

M. de Miraflores avait fait paraiire antérieurement (en 1834, -a Londres) 
des Apunles históricos criticos para escribir la revolucion de Espana de 
1820 a 1823. 
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Les volumes XXIV-XXXI parurent sous les noms de 
MM. Salva et de Pidal. 

A ces deux noms s'ajouta celui de M. de Miraflores 
pour Ie XXX 11*= et les suivants jusques et y compris Ie 
XLVIK 

L'Espagne perdit, Ie 28 décembre 1865, M. de Pidal , 
qui venait de mettre Ie sceau è sa réputation littéraire par 
une excellente histoire des troubles d'Aragon sous Ie règne 
de Philippe fl (i). Les éditeurs des Documentos inédilos ne 
Tont pas remplacé jusqu'ici; les tomes XLVIII-LI de la 
Coleccion ne portent que les noms de MM. de Miraflores 
et Salvk. 

On couQoit qu'un recueil de cinquante et un volumes 
de documents ne saurait avoir la méme valeur ni ofl'rir un 
égal intérêt dans toutes ses parties, et on se l'explique 
d*autant mieux que , les savants éditeurs de ce recueil 
s'étant imposé Tobligation d'én faire parattre une livrai- 
son tous lesmois, Ie temps leur aura plus d*une fois man- 
qué pour opérer un triage dans certaines séries de pièces 
rassemblées par leurs soins. Mais , en somme, la Coleccion 
de documentos inédilos est d'une haute importance pour 
rhistoire, noil-seulement de TEspagne mais encore de plu- 
sieurs pays de Tancien et du nouveau monde dont les des- 
tinées furent liées è celles de Ia monarchie espagnole, au 
xvi*' et au XVII* siècles. 

Nos historiens nationaux , en particulier, y trouveront 
d'a bondan ts et de précieux matériaux pour la composition 



(1) Hisloria de las alter aciones de Aragon bajo el reinado de Fetipe IL 
Troi;5 vol. in-S». 

Ce livre a été traduit en francais par M. J.-G. Magnabal sous Ie lilre de 
Philippe It, Antonio Perez et Ie royaume d'Aragon Deux vol. in-8», 18G7. 

TOME X"% 3*"* SÉRIE. 14 
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(les annalesi de la Belgique. J*en donne ici une énuméra- 
tion succincte : 

I. Chronique de Philippe ie Beau , écrite par don Lo- 
renzo de Paditia et dédiée a Charles -Qoint. (T. Yill, 
p. 5.) , . 

II. Lettres de Philippe Ie Beau écrites y dans les mois 
d'octobre, de novembre et de décembre 1 502 , au marquis 
deVillena.(T. XIII, p. 268.) 

III. Lettres du méme prince écrites k divers person- 
nages, du mois de novembre 1504 au mois de mai 1506. 
(T.VlII,p. 270.) 

IV. Lettres et autres docuraenls des années 1504, 1505 
et 1506 concernant les arrangements que, après Ia mort 
d'Isabelle la Catholique; Philippe Ie Beau et dona Juana, 
sa femme, firent avec Ie roi Ferdinand. (T. XIV, p. 285.) 

V. Lettre de Ferdinand Ie Catholique k Gonzalo Ruiz 
de Figueroa, son ambassadeur a Venise, du 1" juillet 1506, 
sur tout ce qui s'était passé entre lui et san gendre } Phi- 
lippe Ie Beau depuis la mort de la reine Isabelle. (T. VIII, 
p. 385.) 

VI. Lettre du docteur Parra a Ferdinand Ie Catholique 
écrite de Valladolid, Ie 25 septembre 1506, et dans la- 
quelle il lui rend compte de Ia maladie et de la mort de 
Philippe Ie Beau. (T. VIII, p. 594.) 

VII. Documents des années 1510 a 1516 concernant 
Tavénement de Charles- Quint a Ia souveraineté des 
royaumes de Castille et d'Aragon. (T. XIV, p. 333.) 

VIII. Sommaire de quelques événements du règne de 
Charles-Quint, des années 1514-1536. (T. IX, p. 543.) 

IX. Documents sur Ie défi adressé par Fran^ois P' J 
Charles-Quint, en 1528. (T. I, p. 47.) 

X. Correspondance du cardinal d'Osma, fray Garcia de 
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Loaisa, avec Gharles-Quint, du 15 mai 1530 au 23 dé- 
cembrel531.(T. XIV, p.5.) 

XI. Lettre de Gharles-Quint a rimpératrice Isabelle, 
sa femme, du 12 juio 1535, sur sou expédition cootre 
Tunis. (T. III , p. 546.) 

XII. Lettre du comte de Nieva a don Pedro Fernandez 
de Veiasco, connétable de Caslille, du 6 seplembre 1555 , 
sur Texpédition de Tunis. (T. XIV, p. 424.) 

XilL Conquête de Tunis et de Ia Goulette, par Gharles- 
Quint. (T. I,p. 154.) 

XIV. Documents sur Texpédition de Gharles-Quint 
contre Alger, en 1541. (T. I, p. 228.) 

XV. Lettre du comte de Nieva au connétable de Gas- 
tille, du 28 juin 1549, sur Ie serment prclé au prince Phi- 
lippe par les états de Brabant. (T. XIV, p. 430.) 

XVI. Relation sommaire de l'abdication de Gharles- 
Quint. (T. VII, p. 524.) 

XVII. Relation du siége et de Tassaut de Saint-Quentin, 
1556-1557. (T. IX, p. 486.) 

. XVIII. Lettre du 27 septembre 1558 sur les derniers 
moments de Gharles-Quint au monastère de Yuste. (T. VI, 
p. 667.) 

XIX. Lettres de Philippe II, de Marguerite d'Autriche, 
du duc d'Albe et d'autres personnages, des années 1562 a 
1570, sur les affaires des Pays-Bas. (T. IV, p. 278.) 

XX. Documents des années 1562 a 1581, relatifs k 
Sancho d'Avila, l'un des chefs des troupes espagnoles qui 
servirent aux Pays-Bas. (T. XXX, p. 435; t. XXXI, p. 5.) 

XXL Documents des années 1567, 1568 et 1569 rela- 
tifs aux Pays-Bas, et particulièrement aux services rendus 
par les Espagnols envoyés dans ces provinces sous Ie gou- 
vernement du duc d'Albe. (T. XXXVII , p. 5; t. XXXVIII, 
p. 5.) 



( 170) 

XXII. Documcnts relatifs k remprisonncmeDt et a la 
mort de Floris de Montmorency, seigneur de Montigny, 
des années 1567-1570. (T. IV, p. 526.) 

XXIII. Interrogatoires et coDfessioos clu seigneur de 
Montigny dans Talcazar de Ségovie, en 1569. (T. V, p. S.) 

XXIV. Correspondance du docteur Arias Montano avec 
Pbilippe II, Ie secrétaire d'État Zayas et d^autres, des an- 
nées 1568-1580. (T. XLI, p. 127.) 

XXV. Documents de 1571, 1572 et 1573 relatifs a la 
nomina tion de don Juan de la Cerda, duc de Medinaceli, 
en qualité de gouverneur et capitaine général des Pays- 
Bas. (T. XXXV, p. 402; t. XXXVI, p. 5.)^ 

XXVI. Lettres de Juan de Escobedo, secrétaire de don 
Juan d'Autriclie , è Philippe II, sur les affaires^ des Pays- 
Bas,'du mois de novembre 1576 au mois de sefytenibre 
1577. (T. L, p. 295.) 

XXVII. Correspondance d'Alonso de Curiel avec Phi- 
lippe II, don Juan d'Autriche, don Bernardino de Men- 
doza, ambassadeur k Londres, don Juan de Vargas Mejia, 
ambassadeur k Paris, Ie seigneur de Vaulx, Antonio Pe- 
rez, etc, sur les affaires des Pays-Bas, du mois de mars 
1577 au mois de mars 1479. (T. LI , p. 137.) 

XXVIII. Relation de la maladie et de la mort de don 
Juan d'Autriche , ainsi que de son enterrement au monas- 
tère de l'Escurial , 1578-1579. (T. Vil , p. 463^) 

XXIX. Journal de Texpédition de Vinvincible Armada, 
dans les mois de juillet et d'aoüt 1S98. (T. XIV, p. 449.) 

XXX. Lettres de Tamiral d'Aragon, don Francisco de 
Mendoza, k Farchiduc Albert, des années 1596 k 1602, 
concernant principalement la guerre des Pays-Bas. (T. XLI, 
p.419;t. XLII,p. 5.) 

XXXI. Documents relatifs a Tarchiduc Albert, depuis 
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son avénement a la souveraineté des Pays*Bas jusqu'a sa 
mort, 1598.1621. (T. XLII, p. 218.) 

XXXII. Lettres de Farchidue Albert è don Francisco 
Gomez de Sandoval y Rojas, marquis de Denia et duc de 
Lerma, desannées 1398-1611. (T. XUI, p. 276; t.XLIII, 
p. S.) 

XXXIIJ. Lettres écrites k Philippe III, dans les mois 
d'avrii, mai, juin et juillet 1610, par son ambassadeur 
en France, don Inigo de Cardenas, sur la guerre que 
Henri IV voulait déclarer è TEspagne el aux Pays-Bas. 
(T. V, p. 137.) 

Pour qu'une coilection de documents de plus de cin- 
quante volumes, de six cents pages environ chacun, soit 
utilisée par les historiens sans qu'il leur en coüte trop 
de peine, il est essentiel qu'elle soit pourvue de bonnes 
tables. 

Les éditeurs des Documenios inéditos on t donné une table 
alphabétique générale des matières contenues dans les 
irente premiers volumes de ce recueil (1); lorsqu'ils seront 
parvenosau soixantième, ils en donneront vraisemblable- 
ment une seconde. 

Des i2ib\es alphabétiques sont sans contredit d'un grand 
secours; mais, pour certains travaux, pour certaines re- 
cherches, des tables chronologiques sont peut-étre plus 
utiles encore, ou plutót les secondes ne sont pas moins 
nécessaires que les^ premières, et elles se completen t les 
unes par les autres. 

C'est ce qui m'a engagé è former de la Coleccion de 
documentos inéditos une table, par ordre de dates, que je 



(t) Ëile remplit (|aalre-vingts pages a la Qu du irenlième voiume. 
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ne destinais d'abord qu'a mon usage particulier, mais qoi 
ra'a paru ensuite pouvoir servir aux personnes occupées, 
en Belgiqüe et ailleurs, d'études historiques, et que, par 
ce inotif , je me suis déterminé k présenter k la Commis- 
sion royale d'histoire. 

J'ai cru devoir, pour la rendre plus facile a consulter, 
diviser en quatre §§ les documents que la Coleccion con- 
tient, savoir : 

§ I. Lettres, inslructions, actes divers. 

§ If. Cbroniques, histoires, relations et descriptioos 
historiques. 

§ ni.'Notices biographiques. 

§ IV. Notices diverses. 



Lettres, Instrüctions , Actes divers. 



26 octubrc 1388. — Carla de pago hcclia por cl duquc 
de Alcncaslrc en favor del principe don Juan, rey de Cas- 
tilla, etc, en consccuencia de la condicion tercera del Iralado 
de pnz cciebradp en Troncoso y ratificado en fiayona, por cl 
cual el rey don Juan de Gastilla se obligaba a* dar al duquc 
la cantidad en ella espresada. 

T. LI, p. 39. 

17 junio 1401. — Tcstimonio de upa escritura, que aqui 
se llama carta de cuaderno, otorgada por £nrique III en 
Valladolid, en que arrienda por dos aiios las penas de camara 
de Burgos y pueblös de su obispado, y se exprcsa en ella 
cuales eran estas penas. 

T. XIV, p. 409. 

20 febrcro JiOi. — (]arla de finiquito olorgada, en favor 



( 173 ) 

de Garci Alfon de Sant Fagund, por la senora reina dona 
Leonor de Navarra, de ciertas cuanlias de maravedis què de él 
habia recibido, siendp infante de Castilla. 

T. LI , p. 34. 

1414. — Razon de los prelados de la corona deAragon que 
asistieron al concilio de Gonstanza, celebrado desde 5 de no- 
viembre de 1414 basta 22 de abril de 1418. 

T. XIV, p. 538. 

1444>1453. — Documentos relativos a Enrique IV de Gas- 
lilla , siendo todavia principe de Asturias. 

T. XL , p. -433. 

8 julio 1449. — Real cédula de f), Juan 11^ expedida en 

Valladolid, por la cual hace niereed a D. Juan de Guznian, 

duque de Medina Sidonia, del mar y lierra nuevamente des- 

eubiertos desde cl cabo de Aguer basta la ticrra alta y cabo 

de Bojador, con todos sus rios, pcsquerias, resgates, pccbos, 

derecbos , etc. 

T. XXXVl , p. 499. 

1 oclubre — Garta original del senor rcy D. Juan II 

dirigida é Pedro Fernandez de Górdoba, alguacil mayor de 
Segovia, para que tuviese a buena guarda al principe' su bijo 
en el alcèzar de aquella ciudad. 

T. XIV, p. 368. 

Sin fecha. — Meraorial que dieron los grandesal rcy para 
que no biciese mercedes de las fincas de su patrimonio. 

T. XIV, p. 366. 

Sin fecba. — Goronacion de los reyes de Aragon, ordenada 
por don Pedro, 111 dcste nombre, rey de Aragon. 

ï. XIV, p. oo6. 
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1450-1457. — Documcntos relativos a los reinos de Na- 
varra, Gastilla y Aragon, durante la segunda mitad del siglo XV. 

T. XL»p. 451. 

3 diciembre 1454-5 raayo 1499. — Continuacion de los do- 
cumentos relativos é los reinos de Navarra, Gastilla y Aragon, 
durante la segunda mitad del siglo XV. 

T. XL! , p. 5. 

5 diciembre i 464. — Peticiones originales hechas al senor 
rey D. Enrique IV por diferentes arzobispos, obispos, cabal- 
leros y grandes de estos reinos. 

T. XIV, p. 369. 

27 noviembre 1470. — Protesta hecha por D. Diego Fer- 
nandez deQuinones, conde de Luna, en la villa de Laguna, 
porque, llamado por Enrique IV, temia que Ie mandase jurar 
a la princesa doiia Juana , y él no queria quebrantar el jura- 
mento que tenia prestado a la princesa dona Isabel, como 
legilima heredera de la corona de Gastilla. 

T. XIV, p. 421. 

1470. — Insti'uccion tic lo que sepropuso en las córtes de 

Toledo. 

T. XlH,p.566. 

1470. — Merced becha por el rey D. Enrique iV a D. Inigo 

Lopez de Mendoza, conde de Tendilla, en remuneracion de sus 

servicios. 

ï. XXXV, p. 588. 

19 febrero 1473. — Escritura de confederaeion, otorgada 
ante el cronis'ta Alonso de Palencia, en que D. Enrique de Guz- 
man, duque de Medina Sidonia,reconocey jura a D. Fernando 
y doiia Ysabcl por bcredcros de los reinos de Gastilla y Lcon, 
y cl licenciado D. Alonso Lopez de Ia Guadra, a nombrc y en 
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virlud de poder de dichos prineipes, Ic hace merced del inaes- 
trazgo de Santiago que Ie tcnia usiirpado D. Juan Pacheco. 

T. XXI , p. 552. 

Abril 1475. — Tcstaraento de ]a reina dona Juana, mujer 
de £nrique IV, escrito por ella niisma, firmado de su nombre 

y scllado con su sello pequeno. 

T. XIII, p. 470. 

1487. — Cédula y capitulacion firmada de los reyes católtcos 
sobrc el reseate de los Moros y Moras naturales de Malaga. 

T. VIJI, p. 399. 

Julio i489-13 diciembre 1495. — Documentos rela^ivos a los 
reyes católicos en la cpoca de sus conquistas en Andalücla. 

T. Xi, pp. 461-571. 

!25 noviembre 1491 . — Capitulacion de la toma é entrega de 
Granada , fecha en el Real de la Vega de Granada. 

T. YIlI,p.421. 
2 octubre 1492*7 diciembre 1526. — Documentos relativos 

ft 

a Pedro Martir de Angleria. 

T. XXXlX,p.597. 

1495. — Avenencias de algunos sujelos comprendidos en las 
capitulaciones ajustadas entre los reyes católicos y el rey Bau- 
dili , para pasarse allende, sobrc sus indemnizaciones. 

T. VIII, p. 459. 

1495-1494. — Documentos relativos a los reyes católicos 
sobre sucesos y negocios en Andalucia despues de la conquista 
de Granada. 

T. LI, pp. 46-123. 

1" enero 1494-1499. — Documentos relativos a los reyes 
católicos sobre sucesos y negocios en Andalucia, vcrificada ya 
Ia conquista de Granada. 

T. XIV, pp. 462-504. 



[ 
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28 diciembre 1495. — Cédula de la princesa dona Isabcl, 
hija de los reyes católicos, mandando pagar eiertos maravedises 
para lutos. 

T. Xl,p. 124. 

i498. — Documentos sobre la ocupaeion de McHlla por cl 

duqiie de Medina Sidoni». 

T. XXXVI , p. 468. 

Sin fecha. — Memorial de Hernando de Talavera para la 

reina, cerca de la orden que debia tener en el despacho de 

los negocios. 

T. XXXVI, p. S66. 

2 abril i501-14 bebrero 1536. — Documentos relalivosa 
Gonzalo de Ayora, cronista de los reyes católicos. 

T. XLVII, p 533. 

23 octubre- 7 diciembre i 502. — Cartas de Felipe cl IJcrmoso 

al marquës de Villena. 

T. VIII, p. 268. 

5 julio 1503. — Carta de Ia reina católica doiia Isabel a los 

officiales de la contratacion de Sevilla, en que se babla del cé- 

lebre Juan de Ja Cosa. 

T. XIII, p. 496. 

4 octubre 1504. — Merced de los reyes católicos D. Fer- 
nando y dona Isabel por la que conceden è don Juan deGuzman, 
duque de Medina Sidonia, la villa de Gazaza en el rcino de Fez. 

T. XXXVI, p. 489. 

26 noviembre 1504-15 julio 1516. — Documentos rela- 

tivos al gobierno de estos reinos, muerta la reina católica 

doiia Isabel, entre Fernando V, su hija doiia Juana, y el raa- 

rido de esla Felipe I. 

T. XIV, pp; 285-365. 
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19 diciembre 1504-15 raayo 1500. — Carlas de Felipe cl 
Hermoso é di versos principes, senores y otros. 

T. VIII, pp. 270-384. 

1504-1512. — Documentos relalivos al rey católico. 

T. XXXIX, p. 423. 

i" juHo 15Ó6. — Carta del rey católico a Gonzalo Ruiz de 
Figueroa, su embajador enVenecia, dandole cuentd de todoio 
que Ie liabia ocurrido con su yerno Felipe I, llamado el Her- 
moso, despues de Ia muerte de la reina católica dona Isabel. < 

: T. Vlil,p. 385. 

25 setiembre 1 506. — Carla del doctor Parra, médico, es- 
crita desde Valladolid al rey católico^ dandole -noticia de Ia en- 
fermedad y muerte de Felipe I, acaecida en Burgos. 

T. VIII , p. 394. 

6 oclubre 1 506. — Carta del rey católico a la provincia de 
Guipuzcoa. 

T. VIII, p. 397. 

Sin fecha. — Traslado de una instruccion que dieron los 
reyes >católicos al obispo de Tuy y al abad de Sahagun y al 
doctor Jüan Arias, todos de su consejo y sus embajadores en 
Roma, cerca de los negocios en que habian de en tender en 
aquella córte. 

T. VII , p. 539. 

Sin fecha. — Papcl de letra del principio del siglo XVI, 
cuyo epigrafe de la misma letra en la carpeta dice : « Lo que 
> rentara Oi*an y la gente que ha menester. » 

T. XXXVI, p. 504. 

Sin fecha. — Carta del rey católico k la ciudad de Bacza , 
haciéndolc saber la victoria conseguida en la batalla de Toro. 

ï. Xlll,p 306. 



( 178) 

Sin fecha. — Tcstiraonio de convenio celebrado entre los 
yecinos de la villa de Siroancas y los scnores de la ehancil- 
leria de Valladolid, sobre Ia entrega y conduccion a dicha 
ciudad del infante D. Fernando, segundo génito del senor rey 
don Felipc I, para guardarle alli hasta nueva disposicion de su 
madre la senora reina dona Juana. 

T. XIII, p. 400. 

29 setiembre \ 509. — Dote de doiïa Catalina , hija de los 
reyes católicos y tia del einperador Carlos V, cuando casó en 
Inglaterra. 

T. I, p. 356. 

1509-1528. — Documentos relativos a la historia del condc 
Pedro Navarro. 

T. XXV, pp. 405-582. 
T. XXVI, pp 1-86. 

I 

1509-1528. — Correspondeneia de don Hugo de Moncada y 
otros personajes con el rey católico y el emperador Carlos V. 

T. XXIV, p. 79. 

Mayo 1510. — Instruecion para asentar concierlos con Muley 

Audalla y otro cualquier Moro poderoso, dada por cl rey caló- 

lico al conde D. Pedr»- Navarro. 

T. XXXVI , p. 561 . 

Mayó 1511. -~ Registrode cëdula, declarando que los nueva- 
mente convertidos puedan tener cuchillos de punln rcdonda. 

T. XXXVI, p. 568. 

5 oclubre 1511. — Crcacion de una audiencia en Santo 
Domingo, la primera que se estableció en los dominios cspa- 
nolcs de America. 

T. II, p 275. 

13 febrero 1515. — Escritura otorgada por el ayunta- 
micnto de Alcalè de Henares por ante Alfonso Gonzalez, 
cscribano y notario pnblico de la misma, creandose por clla un 
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pósilo.de diez mil fanegas de trigo, fundado por el ilusirisimo 
senor cardenal fray Francisco Ximenez de Cisneros, bajo las 
bases que se expresan en la misma. 

T. XIV, p. 596. 

lol 4. — Confederacion, alianza y pleilo homenaje enlre va- 
rios grandcs, siendo gobernador de Gastilla el rey católico 
Fernando V. 

T. VJII,p. 550. 

"28 enero 1516. — Carla original de Juan Ruiz.de Galcena, 
secrelario del rey católico, al cardenal de Espaiïa, fray Fran- 
cisco Jiraenez de Cisneros, fecha en Guadalupe. 

T. VII, p, 572. 

14 febrcro 1516-10 dicienibre 1522. — Documentos rela- 
tivos k la villa de Madrid en ticmpo de las comunidades, con 
otros pcrlenecientes é hechos sucedidos antes y despues, que 
tienen concxion con la misma ëpoca. 

T ir,p. 305 

22 enero 1518. — Carta que escribió cl liccnciado Alonso de 
Zuazo, enviado con poderes amplios è la isla de Santo Do- 
mingo por el cardenal Cisneros al ministro flamenco Xcvres(l), 
sobre los excesos cometidos en aquella isla contra los Indios, y 
SU remedio. • - ' 

T. Il , p. 347. 

7 febrcro 1518. — Extracto de un traslado autëntico del 
juramentoque bs procuradores é córtes tomaron al cmpcrador 
Carlos V. 

T. II,p. 334. 

16diciembre 1518. — Tcstimonio de una cédul&delempera- 
dor Carlos V, dcspacbada en Zaragoza, por la que hace merccd 



(1 ) Gulllaume de Groy, seigneur de Chièvres. 
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a] baron de Monlini de cicrtos maravediscs que debian los teso- 
reros, receptores y^ otras personas de la crazada, etc. 

T. XïII,p. 569. 

22 diciembre 1518. — lleal provision sobre'monles y plan- 
tios, dada por la reina dona Juana y su hijo don Garlos en Val- 
ladolid. 

T.XX,p.Sb3. 

151 8-1348*. — Doeumcntos relaüvos a Hernan Cortes v a 
la conquista de Nueva Espana. 

T. I , pp. 1 1-47, 97-122, 3S5-550. 
T. II, pp. 401-419. 
T. IV, pp. 5-277. 

!25julio 1520. — Gartade laciudaddc Murcia al gobernador 

del reino y al conscjo real, en auscncia de Garlos V, acerca de 

las comunidadcs de Gastilla, acompanando el traslado de una 

carta enviada adicha ciudad por el ayunlaraiento de Toledo, y 

de otra que el ayuntamiento de Toledo habia recibido ^el de 

Burgos. 

T. II, p. 318. 

24 abril 1521. — Sentencia y condenacion contra Juan de 
Padilla, Juan Bravo y Francisco Maldonado.. 

T. I, p. 283. 

15 mayo 1521. — Peticion de D. Alonso de la Gueva al era- 

perador Garlos V, solicitando alguna mereed por haberse apo- 

derado de la persona de Juan de Padilla en la batalla de 

Villalar. 

T. I,p. 30i. 

Sin fecha. — Comunidadcs de Gastilla. Gapitulos de lo que 
ordenaban de pedir los de la junta. 

T. I,p.272. 
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24 mayo i521. — Documento sobre la confiscacion de los 
biencs de los comuneros sentenciados. 

T. I, p. 332. 

25 octubre i52l. — Escritura de concordia que se celebró 

en cl mooasterio de la Sisla extra muros de esta ciudad (Toledo) 

entre D. Antonio de Zuniga, prior de San Juan y capitan ge- 

neral del reino de Toledo y de la provincia de Castilla, a virtud 

de los poderes que SS. MM. Ie confirieron.y los procuradores 

y diputados de esta dicha ciudad, por medio del arzobispo de 

Bari, obispo de Leon, por la que se perdonó a todos los vecinos 

y moradores de esta capital, jurisdicion, propios y montes de 

ella. 

T. I,p. 513. 

i 5Si (?). — Lo que la muy noble cibdad de Toledo pide que 
se haga y conceda en su favor, habida eonsideracion que la 
dicha cibdad é vecinos é moradores siempre ban eslado y est.^n 
y estaran en servicio y obidicneia de SS. MM. 

T. I , p. 302. 

i522« — 'Sentencias contra los comuneros Alonso de Sara- 
bia, D. Pedro Pimcntel, el licenciado Bernardinoy Franciseo 
de Mcrcado. 

T. I,p. 289. 

13 oclubre 1522. — Sentencia contra Pedro de Sotomayor, 
vecino de Madrid y procurador por la misma villa en la junta 
de los comuneros de Avila, y su ejecucion en Medina del 
Campo. 

T. XI , p. 455. 

1522-1555. — Documentos relativos è Juan Sebastian del 
Cano. 

T.1, pp. 244.271,337-350. 
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i 5!23. — Instruccion que di6 la ciudad de Toledo a los pro- 

curadores que en su nombre dcbian asistir 6 las córtes de Val- 

ladolid. 

T. II, p. 538. 

4 marzo 1525-20 julio 1526. — Documentos rclativos a Jiian 

de Urbieta y Diego de Avila , que concurrieron é la prision de 

Franeisco I. 

T. XXXVI II, p. 531. 

7 marzo \ 525. — Escudo de armas que el emperador Car- 

los V concedió è Hernan Cortes por real cédula expedida en 

Madrid. 

T. II,p.l96. 

ii marzo-i 1 octubre 1525. — Acuerdos del ayuntaroiento 
de Madrid tomados con ocasion de la nueva de la batalla de 
Pavia, llegada y permanencia de Franeisco I en esta villa. 

T. XXXVIII, p. 362. 

9 noviembre 1 525. — Carla del secretario Seron , escrita en 

Fundi, sobre la guerra de Italia entre Francescs é impériales 

basta la batalla de Pavia. 

T. L,p. 251. 

1525. — Instrliccion que dió la ciudad de Salamanca a los 

procuradores que en su nombre. debian asistir a las córtes de 

Toledo. 

T. II, p. 345. 

Sin fecha. — Informe que Lorenzo Galindez Carvajal dió al 

emperador Garlos V sobre los que componian el consejo rcal 

de S. M. 

T. I, p. 122. 

Sin fecha. — Memorial del condestable de Castilla D. Inigo 
Fernandez de Velasco para que cl emperador Garlos V man- 
dase pagar ciertas cantitades de dincro que habia tornado k 
cambio para servicio de S. M. en tiempo de las comunidades. 

T. I, p. 334. 
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25 enero 1527-22 octubre 1529. — Documcnlos relalivos a 

los delfines , hijos de Froncisco I, rey de Francia, durantc cl 

iierapo que esluvieron eomo rehenes en Espana, a conseciiencia 

del tratado de Madrid. 

T. II, pp. 209-258. 

Mayo 1527. — Carla sobre cl asallo y saco de Roma, man- 
dando el ejërcilo imperial el condestable Garlos de Borbon, 
quien miirió en cl asalto de im arcabuzazo el seis de mavo 

de 1527. 

T. Vil, p 448. 

T. XIII, p. 515. 

1527. — Instruccion que dió Carlos V a Lope Hurtado de 
Mendoza, nombrado embajador extraordinario cerea del rey de 
Portugal, para que solicitase la allanza de este reïno contra la 
Francia é Inglaterra, con motivo de querer repudiar Enri- 
que Vin é su niuger dona Catalina, hija de los reyes católicos. 

T. I, p. 128. 

13 mayo- 17 octubre 1528. — Documedtos sobre el desafio 
del emperador Carlos V con Francisco T, rey de Francia. 

T. 1, pp. 47-95. 

20 diciembre 1529-16 febrero 1546. — Cartas que escri- 
bieron al arzobispo de Toledo el emperador Carlos V, la em- 
peratriz su muger y 1). Fernando, rey de Romanos, infante de 
Espana, en que, ademas de otras cosas tocantes k su servicio, 
pedian socorros de dinero para los gastos de las guerras contra 
el Gran.Turco Soliman y Moros de Africa. 

T.I, pp. 140-154. 

Sin fecha (1530?). — Documento sobre la guardia y ser- 
vicio de los delfines hijos de Francisco I", rey de Francia, en la 

fortaleza de Pedraza. 

T.I,p. 241. 

TOME X"% 3"** SÉRIE. 18 



( 184 ) 

15 mavo i 530-23 diciembre i55J. — Correspondencia del 
cardenal de Osma con Carlos V y con su secretario don Fran- 
cisco de los Cobos, comendador de Leon. • 

T. XIV, pp. 5-284. 

18 noviembre 1530-2 setiembre.i568. — Docuraentos rela- 

tivos al conciiio de Trento. 

T. IX, pp. 81-406. 

9 setiembre.1531. — Real cédula de Carlos V^, expedida en 

Avila, en que concedc varios privilegios y gracias a los labra- 

dores que de estos reinos pasen a America, en especial k los 

que vayan a la isla Espanola. 

T. II, p. 204. 

22 cnero 1 532. — Carta de la cmperatriz, muger de Carlos V, 

al arzobispo de Tolcdo, pidicndole noticia de los eclcsièslicos 

de virtud y buen ejemplo que quisiesen pasar a America para 

la conversion de los Indios. 

T. II , p. 379. 

8-25 agosto 1533. — Carlas sobre el socorro que se dió a 
Coron,y del combate que hubo entre Ia armada lurca y la 

cristiana. 

T. XIII, p. 509. 

23 marzo 1534'. — Acto de la fundacion del Cuzco hecha 

por Francisco Pizarro. 

ï. XXVI, pp. 221-232. 

1534. — Carta que Andrés Ygarcia escribió a Pero Nuiiez de 

Herrera desde Gibraltar, despues que fué libre de la prisioo de 

» 

Barbaroja, donde relata como este Barbaroja fué è pedir ayuda 
al Gran Turco para ocupar la ciudad de Tunez con lodo aquel 
reino , en el cual viaje el que escribe fué siendo cautivo. 

T.Il, p.381. 
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1555. — Instruccion que dió Carlos V è su mugcr Ia empa- 

ratriz dona Isabel, al cncargar de la- gobernacion de estos 

reinos, antes de salir a la espedicion de Tunez verificada en 

aquel niismo ano. 

T- Hl, p. 538. 

12 junio 1535. — Carta de la Majestad del emperador 
(Carlos V) a la emperatriz, fecha^n Cnllar en la galera, dèndole 
cucnta de lo que habia ocurrido desdc su enibarque en Barce- 
lona para la expedicion de Tunez basta dicho dia, etc. 

T. Ilï, p. 544. 

6 seliembre 1535. — Carta del conde.de Nieva, dlrigida, 

al parecer, a D. Pedro Fernandez de Velasco, cuarto condes- 

table de Castilla y tercer duque de Frias , sobre el jegreso de 

Carlos V de la Goleta è Sicilia , y los individuos que fueron en 

la expedicion de Tunez. 

T. XIV, p. 424. 

7 mayo 1538. — Carta de uno cuyo nombre no se declara, 
cscrita desde las isias Hieres, dando cuenta del combate que 
una escuadra espanola en que iba el emperador Carlos V tuvo 
con otra francesa en las inmediaciones de Marsella. 

T. II, p. 392. 

3 marzo-IO abril 1540. — Tratos que movió el emperador 

Carlos V con Barbaroja en el ticmpo trascurrido desde la con- 

quista de Tunez basta la desgraciada expedicion de Argel, por 

medio del principe Juan Andrea Doria y de D. Fernando Gon- 

zaga, virey de Sicilia. 

T. I, p. 207. 

15 diciembre 1540. — Carta autografa de fray Bartolomë 
de las Casas al emperador Carlos V. 

T. VIII, p. 555. 
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i 541 . — Relacion de los vecinos pecheros que hay en los 
diez y ocho provincias del reino, segun la averiguacion que se 
hizo para el repartimiento del serviclo del ano de quinientos 
cuarenta y uno,y delos hidalgos que se presupone podrè haber 
en cada una de las dichas pKOvincias. 

T. XIII, p. 521. 

3 y iO noviembre 1541. — Documentos sobre la expedicion 
de Argel por el emperador Carlos \. 

T. I , p. 228. 
■ 

1542. — Documentos relativos è la venida de Francescs ik 

Perpiïïan y Navarra. 

T. XLin,p.233. 

1 542. — Cartas que se escribieron, de orden del emperador 

Carlos V, k varias provincias, con motivo de impedir al Prancés 

la entrada que intentaba hacer por la Navarra, Perpiuan y 

Rosellon. 

T. Vjïl, p. 529. 



5 marzo 1542-14 enero 1545. — Cartas del marqués de 

Lombay, virey deCataluna, al emperador Carlos V, sobre asun- 

tos de aquel principado. 

T. Lf, pp. 563-574. 

14 mayo 1544-4 noviembre 1658. — Cartas de santo Tomas 
de Villanueva y otros documentos propios para ilustrar su 
vida que existen en el archivo de Simancas. 

T. V, p. 74. 

Junio-agosto 1544. — Cartas de D. Antonio de Mendoza, 
virey de Méjico, de la ciudad de Méjico , de Juan Alonso de 
Sosa y de la villa de la Habana è S. M. 

T. XXVI, pp. 325-340. 
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26 setiembre 1 546-4 8*diciembre 1547. — Documentos rela- 

tivos al licenciado Pedro Gasca, sobrc Ia comision que Ie dió 

Carlos V en 1545 para ir a pacificar el Peru sublevado por 

Gonzalo Pizarro y los suyos. 

Ï.XLlX,pp 1-554. 

T.L, pp. 1-206. 

4 diciembre 1 547. — Testiinonio original del enterramiento 
y exhumacion del cadaver de D. Fernando Cortes, marqués 
del Valle, que fuë depositado, en 4 de diciembre de 1547, en 
el convento de San Isidro del Campo extra muros de Sevilla. 

T. XXII, p. 563. 

Abril y raayo 1548. — Documentos sobre la vicloria que 
hubo el licenciado la Gasca contra Gonzala Pizarro en el Peru. 

T. XXVI, pp. 177-193. 

28 junio 1549. — Garta del conde de Nieva al condestable 
de Castilla sobre la llegada è Bruselas de JuÜo Ursino , enviado 
por Su Santidad para entregar una espada y un bonete al prin- 
cipe D. Felipe, Ia jura del principe en Lovanio, etc. 

T. XIV, p. 430. 

23 setiembre 1549. — Carta del doctor Sepulveda al prin- 
cipe don Felipe, bjjo de Carlos V, que se hallaba a la sazon 

viajando por los Paises Bajos. 

T. LI,p. 128. 

14 febrero 1550. — Asienlo de don Alvaro de Bazan sobrc 

el armada. 

T.L,p.265. 

Sin fecha.^ Relacion, apunlamientos y avisos que, por man- 

dado de S. M., dió D. Antonio Mendoza al senor D. Luis de Ve- 

lasco, visorcy y gobernador y capitan gencral desta Nucva 

Espana. 

T. XXVI, pp. -284-324. 
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Marzo ibb% — Indias. Resoluciones sobre negociosde par- 
tes, asi hombres como poblaciones , y alguno general. 

T. XXVI, pp. 204-217. 

7 enero 1554-14 agosto 1557. — Gartas sobre el matrimonio 
de Felipe II con la reina Maria de Inglaterra. 

T. III, pp. 448-538. 

1555. — Suraario de la forma de que'usó el Emperador 
cuando hizo cesion de los Paises Bajos en la persona del rey 
nuestro senor (D. Felipe II). 

T. VII, p. 524. 

1556. — Documento relativo a la proyectada empresa de 

Bugia y Argcl. 

T.XXXVÏII,p. S67. 

Marzo 1556-febrero 1565. — Gorrespondencia entre Fer- 
nando 1% emperador de Alemanla, y Felipe II, reydeEspana. 

T. II, pp. 419-592. 

1 5 julio 1 557. — Indias. Garta del doctor Pedro de Santander 
a S. M., feclia en Sevilla. 

T. XXVI, pp. 340-365. 

10 enero 1558. — Indias. Garta de D. Garcia de Mendoza 
a Felipe II, avisèndole la sujecion de Araüco. 

T XXVI, pp. 217-220. 

22 hebrero 1 558. — Relacion y declaracion del modo que la 

valle de Ghinche y sus comarcas se gobcrnaban antes que 

hobiese ingas , y despues que los hubo hasta que los cristianos 

entraron en esta tierra. 

T. L,p 206. 

27 setiembrc 1558. — Garta sobre los ültimos momentos del 
emperador Garlos V, cscrila en Yuste (no se dico por quienj. 

T. VJ, p. 667. 
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3 agosto-6 diciembre i559. — Carlasy instrucciones sobre 

el reeibimiento que luandó hacer Felipe II a su tercera muger 

doiia Isabcl de Valois, cuando viuo de Francia a desposarse 

con él. 

t. III, p. 418. 

3 diciembre <559. — Instruccion que dió Felipe II, en To- 

ledo, a los del consejo de Italia. 

T. XXI, p. 569. 

i^&). — Indias. Relacion de lo de las minas de Veragua y 
de la tierra de toda ella, y del distrito y poblacion della. 

T. XXVI, pp. 363-372. 

/ 

1560 (?). — Carla del doctor Juan de Sepülveda a Felipe II. 

T. VIII,p..560. 

i 562. — Carta que escrivió a Felipe lï el capitan Bara- 

hona, quejandose del eslado de abatimiento en que se tenia è 

la milicia. 

T. L , p. 232. 

1 562. — Relacion de la enfermedad del principe D. Carlos 
en Alcala, por el doctor Olivares, mëdico de su cèmara. 

T. XV, p. 353. 

Julio 1562. — Relacion verdadera de la herida de cabcza 
del serenisimo principe D. Carlos. 

T. XVIII, p. 337. 

17 julio 1562-4 marzo 1570. — Cartas de Felipe II, de su 

hermana Margarela de Austria, gobernadora de los Paises 

Bajos, del duque de Alva y de otros sobre cosas pertenecienles 

' k los Paises Bajos. 

T. IV, pp. 278-525. 

1562-1584. — Documcntos relativos al principe D. Carlos, 

Il ij o de Felipe II. 

ï. XXVI, pp. 592-568. 

T. XXVII, pp. 5-2i0. 
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1 1)02-1 581 . — Documcntos relativos a doo Sancho de Avila , 
general de Felipe II. 

T. XXX , pp. 433-496. 
T. XXXI , pp. 5-574. 

19 mayo 1564. — Testaraento cerrado original del principe 

D. Garlos, otorgado ante Domingo Zèvala, eseribano de cèmara 

del eonsejo real. 

T. XXIV, p. 515. 

1 564. — Discurso de Ia jornada que se ha liecho , con las 

galcras que adelante se cxpresaran , en esle ano de 1564, por 

mandado de Ia Majestad del rey de Spana , D. Felipe II , nuestro 

senor, siendo capitan general de la mar el excelcnte senor 

D, Garcia de Toledo. 

T. XIV, p. 504. 

1564. — Documentos sobre Ia jornada del Peiïon. 

T. XIV, p. 528. 

1564-1565. — Documentos relativos a la conquista del 

Pciion por D. Garcia de Toledo. 

T. XXVII , p: 398. 

1565-1566. — Corrcspondencia de Felipe II con don Garcia 

de Toledo y otros, sobre los prepara ti vos terrcstres y mariti- 

mos para dcfender la Goleta , Malta y otros puntos contra la 

armada del Turco^ 

T. XXIX , pp. 5-574. 

T. XXX, pp. 5-432. 

5 enero 1 565. — Advcrtencias que el duque de Medinaceli 

dcjó a D. Garcia de Toledo, en Messina , sobre el gobierno del 

reino de Sicilia. 

T.XXVlII,p. 304. 

11 febrero 1567. — Cédula de S. M. permitiendo salir è don 
Fadrique de Toledo , bijo del duque de Alba, de la fortaleza de 
la Mota de Medina, dondc cstaba preso. 

T. L , p. 287 
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i 567-1 569. — Correspondcncia de Felipe II con varias per- 
sonas sobre el casamiento de D. Sebastian, rey de Portugal, con 
doïïa Isabel, hija segunda del cmperador de Austria. 

T. XXVIII, pp. 425 363. 

\7 abril i 567-26 diciembre 1569.— Docuraen tos relativos a 
los Paises Bajos, y singularmente a los servicios hechos por los 
Espaiioles que estuvicron destinados en aquelios Estados du- 
rantc cl goblerno del duquc de Alba, y sus recompensas. 

T. XXXVII, pp. 5-574. 
T. XXXVIII, pp. 5-288. 

21 setienibre 1567-3 noviembre 1570. — Documentos rela- 
tivos a la prision y niuerte de Montiny. 

T. IV, pp. 526-360. 

1 5 enero 1 568. — Titulo de general de la mar en persona 

del senior D. Juan de Austria. 

T. III , p. 305. 

15 enero 1568. — Instrucciones que dió Felipe II è D. Juan 
de Austria , cuando Ie nombró general de la mar. 

T.IIJ, p. 311. 

22 enero - 29 julio 1568. — Tres documentos sobre la pri- 
sion y muerte del principe D. Carlos, hijo de Felipe II. 

T. XII J, p. 393. 

22 marzo 1568. — Titulo de lugartcniente de general de la 

mar en persona de D. Luis de Aequesens, comendador mayor 

de Castilla. 

T. III, p. 309. 

14 mayo 1568. — Garta de Felipe II a D. Juan de Züniga, su 

cnibajador en Roma, fccba en Aranjuez, sobre rcformacion de 

órdenes religiosas. 

T. VII, p. 529. 



/ 
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i 562-1 581. — Documcntos relativos a ^ ^ duque de Alba, 
general de Felipe II. • ^^a jgabel de Valois. 

'/ia ültima enfermedad 

/ 
\ 9 mayo 1 564. — TestP - " /; l\ , p. 132. 

D Córlos, otorgado anf^ ... ^^ „ ^^ ^^^^^ p.^- 

del consejo reaJ. ^^^^.^ ^^^^^ ^^ ^^^^^^^ ^^^^,, ,,3 

T.XXVIII, pp. 5-154. 



1564. — D' . /' 

galcras que v/'^ „ , . . . 

mandado ^ ^./^P^"deneia del doctor Benito^Anas 

i;pnnp /i^^' ^. //, ^^ secretario Zayas y otros sugetos. 

D.Gr. f"''' T.XLI.p.m. 



/ac/o autorizado de la requisitoria y autos y 

li^- ^ /i baron de Montini, tomadas por cl alcalde de 
f'...é^dei^ . . , ^ ^ . . ^, __._:u — Ber- 



..fi^'^'^^. pn el alcazar de Segovia , ante el escribano 

^jg/JO d^ T. V, p. 5. 



doo 



.f„ayo 1570-22 diciembre 1571. — Cartas de Felipe 11 a 
%arcia detoledo, cuarto marquésde Villafranca. 

T. lH,pp. 354-360. 

5 floviembre 1570-21 agosto 1576. — Cartas de D, Juan de 
liistria, hijo de Carlos V, y otros, a varias personas. 

' T.XXVIH, pp. 155-303. 

24enero 1571 -30 abril 1572. — Documcntos relativos al 
nombraniienlo de gobernador y capitan general de los Paiscs 
Bajos de D. Juan de la Cerda, duque de Medinaceli. 

T. XXXV, pp. 402-574. 

30 abril 1571 -9 setiembre 1575. — Continuacion de los 
documentos relalivos al nombramicnlo de gobernadm^y capi- 
tan general de los Paises Bajos de D. Juan de la Cerda, duque 

de Medinaceli. 

ï. XXXVI , pp. 5-204. 
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marzo i57i. — CaHa donde se trala del verdadero y le- 
dominio de los reyes de Espana sobrc el Peru , y se 
'a opinion del padre Fr. Bartolomé de las Gasas. 

T. XIII, p. 4-25. 

371-15 cnero 1572. — Doeuinentos sobre la ar- 
d liga y batalla de Lepanto, sacados del archivo de 
as por don Juan Sans y Barutell, segun se hallan en su 
-ccion manuscrita existerile en el Deposito hidrogrèfico. 

T. III, pp. 184-303, 347-352. 

l^'agosto 1571-25 marzo 1577. — Correspondcncia entr^don 

Garcia de Toledo, cuarto marquës de Villafranca, y el seiior 

D. Juan de Austria, sobre sucesos de Ia armada de la liga, que 

fué la que combatió en Lepanto, y otras que sucesivamcnte se 

hieieron en los mismos aiios. 

T. III, pp. 5-184. 

1571. — Relacion del deseubrimiento y conquista de los 
reinos del Peru, y del gobierno y orden que los naturales te- 
nian, y tesoros que en ella se hallaron , y de las demas cosas 
que en cl ban subeedido hasta el dia de la fecha. Hecha por 
Pedro Pizarro , conquistador y poblador destos dichos reinos y 
vecino de la ciudad de Arequipa, y dirigida a Fclipe II. 

T. V, p. 201. 

24 diciembre 1571. — Carta del duque de Alba a Fclipe II 
aeerca de la autoridad y derechos queSu Majestad, como conde 
de Borgona^ ticne sobre Besanzon. 

T. XIV, p. 434. 

17 agosto 1572. — Real despacho de Fclipe II a D. Martin 
Enriquczjvirey de Mcjico, mandandole que habiendo S. M.nora- 
brado sugeto para componer la historia de Indias, rcmita 
cuantas noticias pucda adquirir de las pcrsonas que hayan es- 
crito sobre la conquista y poblacion de aqucllos reinos. 

T. I,p. 361. 
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22 sctiembpc iS72- 24 marzo 1576. — Carlfls escritas é 
Felipe II por su médico el doctor Francisco Hernandez desde 
la ciudad de Méjico, sobre la historia natural de Indias que es- 
cribió por mandado de S. M. Hay una dirigida a D. Juan de 
Ovando, presidente del consejo de Indias. 

T, I,p. 362. 

2i octubre 1572. — Garta del capitan Martin de Eraso a 

S. M. sobre la pérdida de la escuadra de don Juan de Mendoza. 

— Sigue una relacion de como se perdieron las galeras en la 

Hersadura. 

T. L , p. 285. 

22 octubre 1573. Ordenanzas de Felipe II para los lorcc- 

dores de soda de Toledo. 

T. XV, p. 363. 

9 junio 1574. — Carla de don Juan de Auslria a los cris- 
tianos de la Morea y è su arzobispo. 

T. llf, P.3S3. 

• 1574-1577. — Proceso que la inqulsicion de Valladolid hizo 

al maestro Fr. Luis de Leon, religioso del orden de San Aguslin. 

T.X, pp. 5-573. 
T. XI , pp. 5-358. 

18 enero 1575-6 setiembrc 1625. — Documentos rclalivos 
a don Pedro Giron, tercer duque de Osuna (1). 

T. XLIV, pp. 5-574. 
T.XLV,pp. 5-573. 
T.XLVr. pp. 5-574. 
T. XLVII , pp 5-552. 

(1) Le duo d^Ossuna fut nomraé vice-roi de Sicile par Pbilippe HF, Ie 
18 septembre 1610. Le26 septembre 1615, ce monarque lui coDféra la 
vice-royauté de Naples , dont il prit possession au mois de jnHlet.1616, el 
qu'il exerra pendanl quatre années. Osl sa correspondaoce avec Ie roi sur 
les affaires de ces deux royaumes que contiennent les tomes XLIV, XLV> 
XLVI el XLVil des Documenlos. Les pièces anlérieures a 1615 nesoul 
qu'au uombre de sepl. 
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18 noviembrc 1576-.. setiembre 1577. — Cartas de Juan de 
Escobedo, secretario de don Juan de Austria , 6 Felipe II , sobrq 
los asuntos de Fléndes. 

T.L, pp. 295-381. 

Marzo 1577-5i marzo 1579. — Correspondencia de don 
Alonso de Curiel con Felipe II, don Juan de Austria y otros 
personajes sobre asuntos de Fléndes. ( Siguen algunos docu- 
racnlos de 1581, 1591, 1592, tocantes al mismo Curiel.) 

T. LI, pp. 137-243. 

6 enero 1578-16 hebrero 1579. — Correspondencia de 
D. Juan de Silva con Felipe II relativa en su mayor parte, é la 
expedicion de D. Sebastian al Africa. 

T. XXXIX , pp. 465-574. 
T. XL, pp. 5-114. 

10 enero 1578-21 enero 15.79. — Cartas del rey D. Sebas- 
tian y D. Cristobal de Mourn tocnntes a la expedicion de Africa 
y a las negocios de Portugal , dospues de la rota <le Alcazar- 

quivir. 

T. XL. pp. 115-229. 

29 mavo -25 diciembrc 1578. — Documentos sobre las 
^causas que dieron molivo a la prision de D. Fadrique, bijo del 
duque de Alba, y lambien k la del misnio duque. 

T. VII , p. 464. 

1578-1580. — Nuevos documentos sobre las causas que 
dieron motivo k la prision de D. Fadrique, bijo del duque de 
Alba, y tambien è la del mismo duque. 

T. VIII, p. 483. 

13 agosto 1578-20 diciembrc 1580. — Correspondencia de 
Felipe II con el duque de Medina Sidonia sobre su dcrecho h 
la corona de Portugal, y ocupacion de este reino despues de 
Ia muerte del eardcnal don Enrique. 

T. XXVII, pp. 210-398. 
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29 diciembrc (1578?)-25 hebrero i580.— Correspondencia 
de Felipe II con varias personas, y principalmente con D. Cris- 
toval de Moura, su embajador en la corte de Lisboa, sobre 
asuntos concernientes a la sucesion de la corona de Portugal 
durante el reinado del cardenal D. Enrique^ 

T. VI , pp. 23-666. 

.. Enero 1579- 14 marzo 1601. — Cartas de don Juan de 
Silva , conde de Portalegre , è los reyes Felipe II y Felipe III , 
y a diferentes ministros, sobre materias diplomèticas. 

T.XLIK, pp. 424-575. 

14 marzo 1579- 1582. — Documentos relativos a la con- 

quista de Portugal por Felipe II. 

T. XL, pp. 230-434. 

15 julio 1579. — Carla de fray Antonio de Züniga al rey 

don Felipe II sobre varios abusos que habia en el reino del 

Peru. 

T. XXVI , pp. 87. 

26 julio 1579. — Prision de Anlonio Perez y de la prinecsa 

de Bvoli. 

T. I , p. 95. 

7 setiembre 1579-16 noviembre 1586. — Cartas de Fe- 
lipe II al licenciado Escipion Antolinez , sobre provision de 
bizcocho y otras cosas para el ejército que debia entrar en 
Portugal con el duque de Alba , etc. 

T. L, pp. 383-^73. 
T. LI, pp. 1-33. 

1579. — Documentos relativos a D. Francisco de Toledo, 

virey del Peru. 

T. XIH , pp. 549-566. 

20 febrero 1580-51 enero 1582. — Correspondencia del du- 
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que de Alba con Felipe II y otros personajes sobre la conquisla 

de. Portugal. 

T. XXXII, pp. 7-574. 

T. XXXIII, pp. 5-574. 

T. XXXIV, pp. 5-584. 

T. XXXV, pp. 5-189, 196-360. 

8 setiembrc-4 oclubre 1580. — Dos cartas del cardenal 
Granvela sobre el nombramiento del duque de Medina Sidonia 
para capitan general de Milan, y una inslruccion de Felipe II 
para el gobierno de aquel Estado. 

T. XXIV, p. 551. 

25 seliembre 1580. — Inslruccion y advertimientos qu'el 

virey D. Martin Enriquez dejó al conde de Coruiia (D. Lorenzo 

Suarez de Mendoza) , su sucesor en los cargos de la Nueva 

Espana. 

T. XXVI , pp. 373-392. 

24 febrcro 1581-9 agosto 1608. — Documenlos relativos a 

D. Alonso de Guzman el Bueno, séptiiuo duque de Medina 

Sidonia. % 

T. XXVIII, pp. 364-424. 

4 abril 1581. — Inslruccion de lo que vos, el illuslre don 

Alonso Perez de Guzman el Bueno, duque de Medina Sidonia, 

nueslr'o primo, habeis de hacer, y orden que habeis de guar- 

dar en el ejércicio y administracion del cargo que vos habemos 

proveido de nuestro gobernador y capitan general en el Ë<>lado 

y dominio de Milan. 

T. XXIV, p. 554. 

SOdiciembre 1581. — Carta del gcógrafo Francisco Domin- 

guez 6 Felipe II desde Méjico, sobre que S. M. mande al virey 

D. Marlin Enriquez remita la descripcion de Nueva Espana 

que trabajó, mejorando lo heebo por el doctor Francisco Hcr- 

nandez, y oiras cosas. 

T. I , p. 379. 
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1382. — Memorial que D. Francisco de Toledo dió al rey, 

nucstro senor, del estado en que dejó Jas cosas del Peru, des- 

pues de haber sido en él virey y capitan general Irece aiïos , 

que comen^ron el de i 569. 

T. XXVI, pp. 122-161. 

8 mayo i585-i5 junio 1584. — Consultas hechas por An- 
drës de £raso k Felipe II, sobre acuerdos del consejo de 
Indias, con las resoluciones autografas de S. M. al margen. 

T. LI, pp. 2^5-519. 

7 enero 1584-4 diciembre 1600. — Proceso que la inquisi- 
cion de Valladolid hizo al maestro Francisco Slmchez de las 
Brozas, llamado vulgarmente el Broccnse. 

T. II,pp.S-159. 

22 julio-7 agosto 1 588. — Diario de los sucesos de la ar- 
mada llamada la Invincible , que envió Felipe II contra Ingla- 

terra. 

T. XIV, p. 449. 

8-20 agosto 4588. — Relacion del viaje que ha hecho desde 
cl puerto de la Coruiia la armada real de S. M., que es general 
el duque de Medina Sidonia , y lo que en él Ie ha sucedido. 

T. XLlII,p. 417. 

1590-1591. — Extractos de los documentos originales sobre 
Antonio Perez, de que se compone un legajo que vino a poder 
del S' comisario de crüzada D. Manuel Fernandez Varela. 

T. XV, p. 397. 

10 mayo 1590-26 febrero 1593. — Documentos relativos k 
Antonio Perez, secretario que fué de Felipe II. 

T. XII, pp. 5 574. 

12 mayo 1594-il setiembre 1597. — Cartas de Juan Andrea 

Doria k Felipe II. 

T. II, pp. 171-195. 
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lulio 1596. — Documentos reli 
Cfidii por los Ingleses. 

Sin reclio. — loslruccion que la i 
diö al licenciado Gasca para la p< 
Per*. 

Sin fecha. — Papel sobre la e 
Chile. Det capita n Domingo de Er 

Sin fecha. — Ppovision del cor 
haya iina srca con cuatro llaves 
y escrituras. 

5 (liciembrelS96-2 noviembre 
de Aragoii don Frnnclsco de Men 
reladvas en su mnyor partc é Ia } 



1598. — Convenios entre el n 
de San Esteb4n de Salamanca sol 
seSores duques de Alba en la c 
venlo.' 

7hebrerolS98-l9ma^o 1611. 
berto k don Francisco Gomez de I 
Denia y duque de Lerma. 



1598-1621- — Documentos re 
de Austria. 
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18 octubre 1606. — llelacion de la antigüedad y sitio de 
Medina del Gampo y sus fcrias, y de la contra tacion de ellas, y 

del estado que tienen hasta hoy. 

T. XVII, p. 541. 

2 agosto 1607. -^ Advertimientos sobre algunos puntos del 
gohierno de la Nueva Espana qu'el marqués de Montes daros 
cnvió a S. M.» cuando dejdf el ser virey de aquel reino. 

T, XXyi,p. 161 

1609. — Coleccion diplomatica de los documentos a que se 

refiere Ia disertacion del feudalismo particular ë irredimible 

de los pueblos del reino de Valencia, de donde salieron ex- 

pulsos Moriscos. 

T. XVIII, pp. 5-156. 

1609. — Presupuesto de ingresos y gastos en aquel aiio. 

T. XXXVI, p. 545. 

5 abril-29 julio 1610. — Cartas k Felipe IH del embajador 

de Espana en Francia D. Inigo de Gardenas sobre la guerra 

que queria mover Enrique IV, y una relacion de su muerte 

y entierro. 

T. V,pp. 137-169. 

1" noviembre 1610. — Carta apologëtica del doctor Cris- 
tobal Perez de Herrera, médico de S. M. y del reino, al doctor 
Luis de Valle, médico de cémara del rey nuestro senor (Fe- 
lipe III) y su protomédico. 

T. XVIII, p. 564. 

1619. — Noticia de la translacion del cuerpo del duque de 
Alba desde el convento de San Leonardo de Alba de Tormes 
al de San Estebèn de Salamanca. 

T.XXXV,p. 36^^ 

1 7 julio 1624. — Parecer que Leonardo Turriano, ingeniero 
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mayor de Portugal , dió a Felipe IV sobre la navegacion de el 
rio Guadalete k Guadalquivir y a Sevilla. 

T. V, p. 189. 

i 625. — Fundacion de los esludios generales eii el colegio 
imperial de los Jesuitas de Madrid, hecha por Fclipé IV. 

T. III, p. 548. 

17-18 junio 1644. — Honras que se eelebraron en la villa de 
Madrid, córte de los reyes de Espana, por Sa Majestad de la 
senora reina de Polonia y Suecia, princesa de Hungria y fiohe- 
mia , y archiduquesa de Austria , hermana de Su Majestad Ge- 
sa rea el seiior emperador Ferdinando tercero. 

T. XXI , p. 562. 

15 agosto 1645. — Noticia db la muerte y enterramiento del 

conde duque de Olivares. 

T. XXXVl,p.569. 

29 enero 1648^51 julio 1650. — Documentos sohre hechos 
miiitares de D. Juan de Austria, liijo natural de Felipe IV. 

ï. XIII , pp. 407-424. 

5 setiembre 1653. — Real orden de Felipe IV mandando a 
D. Juan de Austria, su hijo, gobernador y capitan general d^ 
Cataluiia, que no admitiese despachos de Roma a favor de 
cclesièsticos que no fuesen afectos a su real persona. 

T. VIII , p. 567. 

2 febrero 1670. — Lo que dispuso Ia reina dona Maria Ana 

de Austria, gobernadora del reino en la menor edad de su hijo 

Carlos II , para el gobierno de las iglesias episcopales de Fili- 

pinas en sede vacante. 

T. II,p. 294. 

22 octubr<>1673. — Instruccion que, de orden del rey, dió 
el virey de Méjico (D. Antonio Sebastian de Toledo, marquës 
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de Mancéra) a su sucesor (el excelentisimo senor D. Pedro 
Nuiio Colon, diique de Veraguas). 

T.XXr,p. 438. 

51 diciembre 1704. — Testamento de don Xücas Jordan, 
pintor de camara del senor don Carlos II. 

T. XX,p.563. 

17 setierabre 1750-31 julio 1762. — Correspondencia que 
tuvo el jesuita Andrés Marcos Burriel con varias personas 
sobre la comision que Ie dió el gobierno de examinar los ar- 
chivos de Toledo, junto con otros papeles y en que se da nöticia 
de igual exèmen de difepentes archivos del reino. 

T.XIII, pp. 229-365. 

1758. — Dlscurso sobre la enfermedad del rey nuestro 

senor D. Fernando VI (que Dios guarde), escrito por D. Andrës 

Piquer, mëdico de cèmara de S. M. 

T. XVllI,p. 136. 

1789. — Poderes que dieron las principales eiudades a los 

diputados que asistieron k las córtes de Madrid celebradas por 

el senor rey D. Carlos IV. 

T. XVII, p. 435. 

1789, — Córtes de Madrid celebradas por cl senor don 

Carlos IV. 

T. XVlI,p. 5. 



II. — Chroniques, HisTOiREs, Relations et Desgriptions 

HISTORIQUES. 

Cronicon de Valladolid, ilustrado con nolas por D. Pedro 

Sainz de Baranda. 

T. XIII , p. 5. 

Varias noticias sobre la segunda expedicion a N&poles por 
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el rey D. Alonso Y en 1452, sacadas de un libro in folio que 
contiene las cuentas de data del tesorero del rey en aquella 
cxpedicion, intitulado en lengua catalana en que estè êxten- 
dido : Libre ordinari de dates, fetes per en Bernat Sirvent , 
tesorer general, deSde maig de 1433 fins lo derrer die de de- 
cembre apres seguent. 

T. Xni,p. 477. 

Crónica de Felipe I, Jlamado el Hermoso, escrita por don 
Lorenzo de Padilla y dirigida al emperador Carlos V. 

T. VIII, p. 5. 

Notas manuscritas, por Ia mayor parte genealógicas,que puso 

a las margenes dc.un ejeinplar de la crónica de D. Juan II, de 

la edition de Logroiïo, ano 1517, en fol., Lope Bravo de Rojas, 

sevillano, en el anno 1555. Las transcribe de su mano, y las 

illustra con aumento de otras y Ia vida literaria del autor, 

D. Rafael de Floranes. 

T. XX , p. 503. 

Ilistoria del conde Pedro Navarro, general de infanteria, 
marina é ingeniero, en los reinados de Fernando é Isabel, y 
de dona Juana y su hijo don Carlos. Por don Martin de los 
Heros^licadëmico de numero de la real de la historia. 

T. XXV, p. 5. 

Sucesos de las armadas, asi espanolas como turquesas, con 

la noticia de como el conde Pedro Navarro construyó , el aiio 

de 1512, una fortaleza en el Penon de Velez de la Gomera en 

Berberia. 

T. XIII, p. 503. 

Anales breves del reinado de los reyes católicos D. Fernando 
y dona Isabel , de gloriosa memoria , que dejó manuscritos el 
Dr. D. Lorenzo Galindez Carvajal, de su consejo y cèmara y 
de la de los reyes dona Juana y D. Carlos, su hija y nieto, 
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correo major de los reinos del Peru, etc. y una continuacion de 
la crónica de aqiiellos reyes que basta ahora no se ha publi- 
cado, ete. Por D. Rafael Floranes Robles y Encinas. 

T. XVlH.p. 227. 

Relacion de los conquistadores y descubridores de la Nueva 

Ëspaiïa que fueron con Hernando Cortes, Panfilq de Narvaez 

y olros. 

T. 1 , p. 526. 

Indias. Relacion de cosas del tiempo de los Pizarros y Alma- 

gros y del doctor de la Gasca.^ 

T. XXVI, p. 193. 

Relacion de los primeros descubrimientos de Franciseo Pi- 
zarro y Dlego de Almagro, sacada del códice numero CXX de 
la biblioteca imperial de Viena. 

T. V, p. 193. 

Sumario de algnos sucesos del reinado de Garlos V ( 1514- 

1 S36). 

T. IX , p. 543. 

Fragmenlo de la Silva Palentina sobre las comunidades 
de Castilla, por D. Alonso Fernandez de Madrid. 

T. II,p.329. 

Goniunidades de Gastilla. (Gapitul.o sacado de una obra ma> 
nuscrita intitulada : Antiguedades y sucesos memorables suce^ 
didos en esta muy noble. y aniiqua villa de Simancas, escrila 
por don Manuel Bachiller.) 

T. I , p. 530. 

Bat^lla de Pavia y prision del rey de Francia Francisco I. 

T. IX,p. 406. 

Relacion de lo sucecido en la prision del rey de Francia, 
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desde que fué traido en Espana, por todo el tiempo que estuvo 

en ella,hasta que el eniperador Ie di|i libertad y volvió en Fran- 

eia, casado con madama Leonor, hermana del einperador 

Carlos V, rey de Espana. 

T. XXXVIlI,p.404. 

Hisloria de la guerra de Lorabardia, batalla de Pavia y pri- 
sion del rey Francisco de Francia. 

T. XXXVIII, p. 289. 

« 

Kelacion de los hechos de los Espanoles en el Peru, desde su 

descubrimiento basta la muerte del marquës.Francisco Pizarro. 

Por el padre fray Pedro Ruiz Nabarro,del orden de la Merced. 

(Siguen informaciones bechas en Panama en los aiios de 1 o^26, 

1528,1531.) . 

T. XXVI, p. 23-2. 

Relacion de lo que en las cosas de la fee se ba becbo en la 
dieta de Augusta en el ano de 1 530. 

T. Il,p. 239. 

Conquista de Tunez y la Goleta por el eniperador Carlos V, 

en 1535. 

T. I,p. 154. 

Vjaje de Felipe II a Inglaterra en 1554, cuando fué a casar 
con la reina dona Maria. (Escrlbióle Juan de Varaona.) 

T. I , p. 564. 

Relacion del sitio y asalto de San Quintin (1556-1557). 

T. IX, p. 486. 

Noticia de los Espanoles que asistieron al eoncilio de Trenlo , 
por D. Pedro Sainz de Baranda. 

T. IX,p. 5. 

Memorias de fray Juan de San Gerónimo, monge que fué, 
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primero de Guisando, y despues del Escorial, sobre varias su- 
cesosdel reinado de Felipe 11(1561-1595). 

T. Vll,p. 5. 

Relacion de la guerra de Cipre y suceso de la batalla naval 
de Lepaiito, escrilo por Fernando de Hcrrera , dirigido al illus- 
trisirao y ecelentisimo senor don Alonso Percz de Guzman el 
Biieno, duqiie de Medina Sidonia y conde de Niebla. 

T. XXI, p. 243. 

Relacion de los sucesos de la armada de la santa liga,y entre 

ellos el de la batalla de Lepanto, desde 1571 basla 1574, 

escrita por el P. Fr. Miguel Servia, religioso franciscano, con- 

fesor de don Juan de Austrin. 

T. XI, p. 359. 

Relacion de la enferincdad y muerte del senor D. Juan de 

Aiistria , cuyo ciierpo se lleyó de Flandes é Espaiia y esta en- 

terrado en Sant Lorenzo el Real, al lado del emperador Car- 

los V SU padre (1 578-1 579). • 

T. VII, p. 443. 

Relacion sumaria del discurso de las prisiones y avenluras 
de Antonio Perez, desde cl principio de su primera prision 
basta SU salida de los reinos del rey católico. 

T. XIII, p. 365. 

Libro donde se trata de los vireyes lugarlenientes del reioo 

de Nèpoles y de las cosas tocantes è su grandeza , compilado 

por José Raneo, ano MDCXXXIV, é ilustrado con notas por 

D. Eustaquio Fernande^ de Navareite. (Sigue una breve no- 

ticia de los vireyes que sucedieron al conde de Monterey basta 

fines del siglo XVIÏ.) 

T. XXin,p. 5. 

Relacion breve del deposito del cuerpo de S. A. el senor 
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archiduquc Alberto en Bruselas, en la capilla del sanüsimo 

sacramento del Milagro. 

T.XLlII,p. 221. 

Memorial que trata de la reformacion del reino del Perüi, 
compuesto por el sargento Juan de Aponte Flgueroa , nalural 
de la ciudad de Granada en los reinos de Espaiia , y vecino 
de la ciudad de Guamanga de aquel reino del Peru. ( 1 62%) 

T. LI,p. 521. 

'Desengaiio y reparo de Ja guerra del reino de Chile, por el 

maestre de rampo Alonso Gonzalez de Najera, gobernador de 

Puerlo Hercules, etc. 

T. XLVlll,p. 5. 

Crónica de los duques de Medina Sidonia, escrita por el 

maestro de Medina. 

T. XXXIX , p 5. 

^'oticias del 'convento de San Agustin de Valladolid , extradas 
por el P. prior Fr. Josef de Avila el ano 1796, h vista de su 
archivo. 

T. XX , p. 476. 



111. — MOTIGES BIOGRAPUIQUES. 

Biograiia del licenciado Alonso de Suazo. 

T. 11 , p. 375. 

Noticias de D. Bartolomé Colon, hermano del almiranle. Por 
D. Eustaquio Fernandez de Navarrete. 

T. XVJ , pp. 289 el 485. 

Vida y obras del D^ D. Loren^o Galindcz Carvajal, del con- 
scjo y c^mara de los senorcs rcyes católicos D. Fernando y 
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dojia Isabely y de doiia Juana y D. Carlos, su hija y nicto. Por 

don Rafael de Floranes. 

T. XX , p. 279. 

Notas de D. Tomas Gonzalez, archivero que fué de Siman- 
cas, en vista de varios documéntos originales de aquel archivo, 
sobre Juan de Padilla y su muger dona Maria Pacheco. 

T. I,p. 284. 

« 

Vida literaria del canciller raayor de Castiila D. Pedro Lopez 

de Ayala, restaurador de las letras en Castiila. Por don Rafael 

de Floranes. ' 

T. XIX, p. 5. 

T. XX , p. 5. 

Noticia sobre la vida de D. Fr. Bartolomë Carranza de Mi- 
randa, religioso dominicano, arzobispo de Toledo, y sobre el 
proceso que Ie formó la inquisicion. (Acompaiiada de docu- 
méntos.) 

T. V,p.388. 

Noticias biogrèficas sobre el Brocense (Francisco Sanchez 

de las Brozas). 

T. n,p. 159. 

Vida del célebre poeta Garcilaso de la Vega , escrita por 
D. Eustaquio Fernandez de Navarette. 

T. XVI , p 9. 

Noticia de algunas comedias y autos originales de Lope de 
Vega, eon un fac siinile de su firma, que existen en la biblio- 
teca del Ëxcmo. seiior duquc de Osuna. 

T. I, p. 575. 

Vida de cl famoso caballero don Hugo de Moncada, colle- 
gida de graves autores por Gaspar de Baeca, abogado en la 
real chancilleria de Granada; dirigida a la illustrisima y muy 
excelente seiïora dona Anna Gabrera, duquesa de Medina. 

T. XXIV, p. 15. 
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Razon de la vida del jcsuita Aridrés Marcos Burriel^ dada por 

SU hermano Antonio Burriel, tambien jesuita, è D. Joaqiiin 

Saurin y Robles. 

T. vni , p. 568. 

Nota biogrèfica de D. Martin Fernandez Navarrete, y caté- 

logo de sus obras. 

T. Vl,p. 5. 

Nota biografica de D. Pedro Sainz de Baranda , y catélogo 

de sus obras. Por M. S. 

T. XXIV, p. 7. 



IV. — NOTICES DIVERSES. 

Breve resümen de las rentas reales ; época y motivos de su 

concesion y establecimiento. 

T. n,p. 296. 

Adiciones genealógicas k los claros varones de Gastilla de 

Fernan Perez de Guznian , senor de Ba tres , e^critas por el 

doctor D. Lorenzo Galindez de Carbajal, del consejo y cémara 

de los reyes católicos D. Fernando y dona Isabel, en el ano de 

1517. 

T. XVIII, p. 423. 

Apuntamientos curiosos sobre behetrias, su condicion y 
privilegios, y modo de hacerse en ellas las filiaciones. Por don 
Rafael de Floranes. 

T. XX,p. 407. 

Origen de los estudios de Gastilla, especialmente los de Val- 
ladolid, Palencia y Salamanca, en que se vindica su mayor an- 
tigüëdad. Por D. Rafael de J'Ioranes. Ano 1793. 

T. XX , p! 52. 
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Exèmen histórico-critico de los viajes y descubrimienlos 
apócrifos del capitan Lorenzo Ferrer Maldonado, de Juan de 
Juca y del almirante Bartolomé de Fonte. Memoria comenzada 
pop D. Martin Fernandez de Navarrete, y arreglada y con- 
cluida por D. Eustaquio Fernandez de Navarrete. 

T. XV, p. 5. 

Breve noticia de los manuscritos de la biblioteca de la santa 
iglesia de Toledo, escrita por el padre maestro Fr. Lorenzo 
Frias, pocos dias antes de su rauerle, y enviadaaun amigo suyo». 

T. lX,p. 566. 

Noticia del viaje literario é las iglesias deJEspana, empren- 

dido, de orden del rèy, en el aiio 1802, escrita en el de 1814. 

La publica un amigo del autor. 

T. XXI , p. 382. 

• Glave de la Espana sagrada, ciiyo objeto es dar a conocer esta 

importante obra y facilitar su uso. Por D. Pëdro Sainz de 

Baranda. 

T. xxn , p. 5. 

Memoria sobre las tentativas hecbas y premios ofrecidos en 
Espana al que resolviere el problema de la longitud en la 
mar, redactada por D. Eustaquio Fernandez de Navarrete. 

T. XXl , p. 5. 

La danza de los muertos. Comedia espanola representada en 
la fiesta del Corpus Christi ; publicada nuevamente, segun una 
impresion antigua, por D. Fernando Wolf, miembro de numero 
de la Academia imperial de ciencias en Viena, 1812. 

T.XXÏI,p. 509. 
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GOIPTB RENDU DES SÉANCES 



DE LA 



COMMISSION ROYALE D'HISTOIRE, 



OU 



RECUEIL DE SES BULLETINS. 



TR^HÜÈMR «RRIR. 



TOMÉ DIXIÈME. — Vh* BULLETIN. 



8é«itce da il Ja* vier flSS». 



Presents: MM. Ie baron de Gerlaghe, président; Gaghard, 
secrétaire; Borgnet, Ie baron Kervyn de Lettenhove. 



Le proces- verbal de Ia séance du 9 novembre 1868 est 
Ju et approuvé. 

CORRESPONDANCE. 

M. Ie Ministre de Tintérieur demande Tavis de Ia Com- 
mission sur une requête de M. Ëmile Yarenbergh ten- 
dan te « i obtenir les moyens de faire des recherches dans 
» les archives de Londres et des Cinq-Ports , atin de mener 
» k bien son ouvrage sur les Relations politiques et coni" 
p merciales avec VAnglelerrey commencé sous les auspices 
» du gouvernement. > 

TOME X'"% S*"* SÉRIE. i 7 
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Apiès un mnr examen, la Coinmission détermiae Ie sens 
de la réponse qui sera faite è M. Ie Ministre. 

— M. Van Schoor, quesleur du Sénat, envoie , par lettre 
du 10 novembre, pour les membres de la Gommission , des 
cartes permanentes d'enirée è la tribune résetvée de cetle 
assemblee pendant la session législative de 1868-1869. 

Des remerciments lui ont été adressés, au nom de la 
Gommission , par >I. Ie président. 

— Le Gomilé d'hisloire nationale a Turin anrtonce qu'il 
vient de publier le tome Xll des Monumenla historiae 
patriae, et qu'il en tient un exemplaire k la disposition de 
la Gommission. 

FONDS DES CHRONIQUES. 

Le secrétaire-trésorier présente Tétat de situation du 
fonds des Ghroniques a la date du 31 décembre 1868. 

La Gommission Tapprouve et en ordonne l'envoi a M. le 
Ministre de l'intérieur. 

COLLECTION DES CHRONIQUES ET DES CARTÜLAIRES. 

Le secrétaire dépose sur le bureau la première partie 
du Gartulaire de Gambron, contenant, avec Tintroductioil 
de réditeur, les six premières sections de ce Gartulaire, 
savoir : Privilegia Romanorum pontificum , Cartae de 
Camberone, Cartarum de Lambisuele, Cartarum de Ro- 
seria , Cartarum de Stoupediéh. 

Ge volume sera immédiatement distribué aux établisse- 
ments, aux sociétés littéraires et aux personnes qui re- 
Qofvent la collection des Ghroniques. 

— La Gommission s'occupe de déterminer l'ordre de ses 
trjivaux. pendant Tannée 1869. 
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£Ile décide que, avant de mettre soas pressede souveaux 
vduines de Ia coliection des chroniques et des cartulaires, 
eiie coDsacrera les fonds dont elle pourra disposer a 
rachèvement complet de ceux qui sont en cours d'impres- 
sion , savoir : 

Le Cartulaire de Cambron : éditeur, M. Ie chanoine de 
Smet; 

I^e tome III des Brabantsche Veesten : éditeur, M, Bor- 
mans; 

Le tome II de la Chronique liégeoise de Jean d*Outre* 
meuse {le troisième dans Fordre de publication) : éditeur, 
M, Borgnet; 

La Chronique de Brandon, formant le tome I des chro- 
niques relatives aux ducs de Bourgogne : éditeur , M. le 
baron Kervyn de Lettenhove; 

Le tome I des Yoyages des souverains des Pays-Bas : 
éditeur, M. Gachard; 

loC tome III de la Table chroaologique des chartes et 
diplómes imprimés concernant Thistoire de la Belgique : 
éditeur, M. Alphonse Wauters; 

Le tome I du Cartulaire de Saint -Trond : éditeur, 
M. Ch. Piot. 

— M. Borgnet donne lecture de la note suivante : 
< A la veille de commencer Timpression du livre II de 
Jean d*Outremeuse, je me vois forcé de soumettre k mes 
honorables collègues quelques difficultés qui se présentent, 
et de demander leur avis sur les moyens que je propose 
d'employer pour en sortir. 

> Dans üne séance (du 7 janvier 1856) qui suivit d'assez 
prés celle oü, sur la proposition de notre honorable pré- 
sident, je fus chargé d'éditer l'oeuvre du chroniqueur 
liégeois, je fis un exposé des ressources miscs k ma dis- 
position pour remplir cette tèche. Nous possédions deux 



^ I 
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manuscrils appartenant k nolre bibliothèque royale : Tun 
de Jean de Stavelot, moine de Saint-Laurent el lecon- 
tinuateur de Jean d'Outremeuse; Tautre provenant de Ia 
bibliothèque da comte de Berlaymont de la Cbapelle. Des 
quatre livres dont se compose la chronique de Jean d'Ou- 
tremeüse, il ne pent étre qaestion pour Ie moment que 
des trois premiers; Ie quatrième doit avoir disparu il y a 
déjè longtemps, et ce que nous en avons conservé se reduit 
malheureusement aux rares extraits que Foullon a consi-* 
gnés en marge de son histoire de Liége. 

» Quant aux trois premiers livres, Ie premier et Ie troi- 
sième se trouvent dans Ie manuscrit de Jean de Stavelot 
dont Ie texte a été, sur ma proposition, adopté pour Tim- 
pression. Reste Ie deuxième livre, qu'il s'agit de reproduire 
d'après Ie texte du manuscrit Berlaymont. Le eopiste 
n'ayant pas suivi la judicieuse distribution de Jean de Sta- 
velot, qui a fait autant de volumes qu'il y avait de livres, 
la matière des trois livres se trouve lè répartie en cinq 
volumes. Au moment oü je fis mon rapport , de ces cinq 
volumes la bibliothèque royale n'en possédait que trois : 
le premier, le troisième et Ie cinquième. Depuis lors. Ia 
cession, qu'a consenti è faire M. Polain, d'un volume 
achelé, quelques années auparavant, i la vente Simonon, 
a mis ce riche dépöt en possession du quatrième volume : 
ce qui nous a permis déji de suppleer è la perte d*un 
feuillet contenant Ie commencement du livre Ilf, soit les 
quatre premières pages du volume V dé]k publié; il va 
nous servir ertcore pour le deuxième livre. 

» En eflel ce volume, étant le quatrième du manuscrit 
Berlaymont, renferme, avec celui qui le précède. Ia plus 
grande partie du deuxième livre, qui s'étend de 795 è 1207. 
Nous possédons ainsi un texte authentique pour les années 
postérieures a 825, et il ne reste è combler que ia lacune 
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comprise entre 795 et 825, soit trente ans. Pour cela è 
quels moyens pouvions-nous recourir? 

» J'avais appris que deux manuscrits, provenanl de la 
bibliothèque Barrois, avaienl passé dans celle de lord 
Ashburnbam. L'un est intitulé : La vraie histoire et cro^ 
nicque de Liége par Jean d'Outremeuse , avec supplément 
jusqu'en 4419. Je suis disposé a ne voir lè qu*une de ces 
DOfubreuses compilations qui ne donnent nullement Ie 
texte de notre chroniqueur, et se contentent de Tanalyser. 
Ce qui m'autorise k Ie croire, c'est Ie titre d'abord; puis 
Textrait du catalogue Barrois nous apprend que ce ma* 
nuscrit est du xvii'' siècle et n'a que 516 feuillets. Or, Ie 
volume de Jean de Stavelot, comprenant seulement Ie 
premier livre, se compose de 310 feuillets d'une écriture 
compacte. L'autre manuscrit de lord Ashburnbam est in-^ 
titulé : Chronique métrique de Jean d*Outremeuse. A en 
juger par les premiers vers qui sont inscrits au catalogue, 
c'est bien la Geste de Liége, que nous publions comme ap* 
pendice k Toeuvre principale de notre chroniqueur; mais 
cette Chronique métrique s'arréte a saint Hubert, et com- 
prend par conséquent k peine Ie quart du premier livre con- 
tenu, k peu prés en entier, dans Ie volume que notre prési- 
dent a bien voulu mettre k Ia disposition de Ia Gommission. 
Le volume II dont je termine la publication renfermera Ie 
texte de la Geste bien au dele de saint Hubert. II eüt été 
néanmoins interessant de vérifier si mes suppósitions 
étaient fondées, et si Ie texte, que je crois incomplet, ne 
pouvait pas au moins nous fournir les (juelques pages 
manquantes du commencement du deuxième livre. On a 
eu recours a la voie diplomatique, puisa Tintervention de 
personnes honorablement connues : rien n'y a fait, et les 
manuscrits de lord Ashburnbam nous restent inaccessibles. 
Il existait encore une ressource. Notre savant confrère 
M. Polain possédait jadis un texte de Jean d'Outremeuse, 
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qui lui a fourni Ie sujet d'un ariicle publié en 1854 dans Ie 
Messager des sciences historiques de Gdnd (vol. II, p. 371). 
Ce texte a passé dans les mains d'un bibliophile liégeois 
qui en a refusé la communication , puis dans celles de 
M. Ie chevalier de Theux de Montjardin, quiasuivicet 
exemple et celui de lord Ashburnham. J'ai exposé, dans une 
lettre du 19 mars 1863 adressée è notre honorable secré- 
taire, les détails de la négociation entamée par moi k ce 
sujet (1). J'ai cru et je persiste è croire que PÉtat a fait assez 
de dépenses pour avoir Ie droit de compter sur les bonnes 
dispositions des Belges qui pourraient lui venir en aide dans 
une publication aiissi coüteuse; je n'ai pas voulu et je ne 
veux pas encore proposer de consacrer trois mille francs 
a l'acquisition d'un texte incomplet , d'un texte oü nous 
n'avottsè prendre qu'un fragment d'histoire légendaire. 

]> Dans eet état des choses, voici, k mon avis, ce qui 
reste è faire. La Bibliolhèque royale possède encore un 
volume manuscrit, coté du n*" 10463, dont Ie relieur a fait, 
par une erreur singuliere, Ie volume IV de Jean d'Outre- 
meuse, au lieu du volume II. Je l'ai signalé dans mon rap- 
port du 7 janvier 18S6, et j'avoue l'avoir un peu surfait : 
e'était dans l'espoir de ne pas éveiller l'esprit de 'spécula- 
tion, en n'ébruitant pas l'embarras oü nous pouvions nous 
trouver. J'ai dü enfin l'examiner avec soin , et je vais con- 
signer ici Ie resul tat de eet examen. 

» Ainsi que je l'ai dé\k dit, ce volume n'est pas de 
Jean de Stavelot , quoiqu'il ait été range parmi les volumes 
qu'il a/;opiés; mais il doit avoir était fait sur Ie volume II, 
qui manque dans la copie de ee continuateur de notre Jean 
d'Outremeuse. Pour me rendre compte de la maniere dont 
la besogne avait été accomplie, j'ai pris les volumes III 



(i) Bulletins, 3« série, t. V, p. 35. 
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et IV du manuscrit Berlaymont, et avec Taide du fils de 
nolre savant confrère M. Bormans, conservateur adjoiot 
des archtves de FÉtat a Liége, je suis arrivé a m résullat 
plus satisfaisant que celui auquel je m'alteadais , car je ne 
prévoyais pas trouver la aulre chose qu'une' compilation , 
Dans ce manuscrit 10465^ que Ie copiste annonce comme 
renfermant Ie deuxième livre de la chronique de Jean d'Ou- 
tremeuse, il y a 587 feuillets. En commen^nt ma collation 
avec les volumes III et IV du manuscrit Beriaymonl par les 
dernières pages, je suis parvenu au folio 114 sans rencontrer 
de lacunes : Ie texte, quoiqu'un peu modernisé, est bien au 
fond celui de Jean d*Outremeuse. A ce folio 114 commen- 
ceut des lacunes, qui sont Ie fait d*un copiste postérieur. 

» En effel, au r*4 r°, après Ie récit d'une invasion du duc 
de Gueldre en Condroz, on lit : « Je ne suis d'opinion d'ici 
» escripre touttes ces guerres, qui semblent plutost avoir 
]> esté escriptes par Johan d'Oultremeuse et damp Johan de 
» Stavelot, pour en avoir passe-temps en les lisant, qu'uli- 
t lité OU édification, lequel passe-temps se pouldroit faci- 
9 lement et avec moins de paines recouvert, pour quelque 
Hf peu d'argent qu'on donneroit aux libraires, en achaptant 
» ces histoires auprès d*eux tant fréquentes, qui ne diffè- 
» rent guères a celles ici escriptes, assavoir de Charlenian- 
]> gne,Doolin,Ogier,lesquatretilz Aymondetsemblablés. i> 

1» Ainsi, pour la lacune signalée plus haut, qui comprend 
les années 795 a 826, nous n'avons qu'un texte écourté. 
Mais puisque, malgré nos démarches, nous ne pouvons 
nous en procurer un meilleur, voici ralternative qui se 
présente : Faut-il renoncer a publier la partie de la chro- 
nique de Jean d'Outremeuse comprise entre les années 
795 et 826, parce que nous n'en possédons pas un texte 
pur? Faut-il, au contraire, ne trouvant pas mieux, com- 
bler cette lacune avec Ie texte du manuscrit 10465, sauf 
a informer Ie public de la valeur exacte de ce texte? La 
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chose me parait assez importante pour que je ne puisse 
décider k moi seul. » 

La Commission, ayant délibéré sur la question qui lui 
est soumise par M. Borgoet, se prononce pour la publication 
du texte de d^Outremeuse tel que Ie contieut Ie manuscrit 
n"" 10465 de la Bibliothèque royale, et autorise M. Borguet 
a Ie faire copier. 

— M. Ie baron Kervyn fait connaitre que, dans un 
manuscrit de la bibliothèque de Berne, qui lui a été com- 
muniqué et d*oü il a tiré la chronique relative aux ducs 
de Bourgogne de laquelle il a entretenu la Commission k 
sa précédente séance, il a trouvé, sur les événements ar- 
rivés en Flandre antérieurement è la mort du comte Louis 
de Male, des détails très-intéressants, et qu'il a cru de- 
voir faire copier cette partie du manuscrit, avant de Ie 
renvoyer è Berne, pour que Téditeur du Corpus chronico^ 
rum Flandriae puisse y donner place dans ce recueil. 

La Commission remercie M. Kervyn du soin qu'il a pris, 
et approuve la dépense qui en est résultée. 

COMMUNICATIONS. 

M. Gachard communiqué une notice intitulée La Bibtio^ 
thèque des princes Cliigiy a Rome. 

La Commission en ordonne Tinsertion au Bulletin, ainsi 
que d'une nouvelle série (la XIV*) A'Analectes historiques 
présentée par Ie méme membre. 

— M. Je baron Kervyn communiqué une Relation du 
mariage du duc Charles de Bourgogne et de Marguerite 
d'York, d'après un manuscrit du Britisch Museum, avec 
un sommaire en francais. 

Ce document sera également inséré au Bulletin. 
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COMMUNICATIONS. 



I. 



La Bibliolhèque des prtnces Chigi, d Rome, 



(Par M. Gacuard, membre de la Coromission.) 



I. 



La bibliolhèque des princes Chigi doit sa fondation au 
pape Alexandre YII (Fabio Chigi), qui fut élu Ie 7 avril 1655 
et oiourut Ie 22 mai 1667. Ce pontife aimait les sciences 
et les lettres; il se plaisait è s'eDtretenir avec des per- 
sonnes doctes sur la poésie, sur Thistoire, sur la politique; 
il composa méme, è Texemple de son prédécesseur Ur- 
bain YIII, des vers latins qui furent imprimés au Louvre, 
en 1656, sous Ie titre de Philomathi Musae juvenües , et 
que ]e public accueillit avec estime. Il avait un gout pro- 
noDcé pour les livres et les manuscrits , pour ces derniers 
surtout, au pbintque, selon un contemporain, Thommage 
d'un manuscrit était pour les prélats un moyen assuré de 
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lui faire leur cour (1). Le fait est qu'il rassembla des uus 
et des autres une collection considérable , qui s'augmenta 
de celles du prince Agostino et du cardiQal'FIavioGhigi,ses 
neveux,etqu'ont encore accrue les acquisitions successives 
des princes de sa maison. 

Aujourd'hui la bibliothèque Chigi se compose de 16,000 
volumes imprimés et de plus de 5,000 manuscrits. 

Le catalogue des livres imprimés est l'ouvrage du savant 
Assemani; il porie pour titre : « Catalogo della bjblioteca 
» Chigiana, giusta i cognomi degli autori ed i titoli degli 
1» anonimi, colF ordine alfabetico disposto^ sotto gli auspicj 
9 deir Eminentissimo Reverendissimo prencipe Flavio 
» Chigi, della S. R. C, diacono cardinale di S. Maria in 
» Portico, da raonsignor Stefano Evodio Assemani, arci- 
» vescovo d'Apamea. Roma. MDCCLXIV. d 11 a 633 pages 
graud in-folio, a deux colonnes. La dédicace est datée de la 
bibliothèque Vaticane, lp 8 février 1764. A ce catalogue 
ont été ajoutés depuis deux suppléments. 

Le catalogue des manuscrits forme un yolume grand 
in-folio, de deux cent cinquante feuillets a deux colonnes; 
il a été dressé ou copié au siècle dernier. On lit en téle : 
€ Godicum manuscriptorum qui in bibliotheca Chigiana 
!> Romae adservantur Catalogus,jcui praemittitur nunieri 
)!> antiqui cum recentiori consensus. » 

Ce catalogue , selon Tusage généralement observé en 
Italië, est rédigé dans l'ordre alphabétique des noms des 
auteurs ou des matières. Il a été fait avec beaucoup de 
soin. Des notices biographiques precedent les noms des 
principaux personnages qui y figurent. 



(1) « Orache il genio del papa è fallo pubblico, (ulli iprelati fanno 

alle pugna qua per buscar manoscrilli. »> (Lettre d'Oltavio Falconieri a 
Magalotli, 1665 : Lellere d*uom. Ui, t. f, p. 125.) 



( 221 ) 

La bibliothèque Ghigi apourconservateur M. Cugnoni, 
dont je ne saurais assez louer la courtoisie et robligeance. 
Elle D'est pas publiqae; on lit sur' la porie que, pour y avoir 
acces, un permis de M. ie prince Mario Cbigi est néces* 
saire. Mais ce n'est lè qu'une formalité k remplir, et Jl 
n'arrive probablement jaaiais que des personnes slu- 
dieuses s'en voient refuser Ten tree. » 

Je dois des actions de graces particulières a M. ie prince 
Cbigi, pour ia faveur qu'il voulut bien me faire en m'aur 
torisant è y travailter d'aulres jours que Ie jeudi. Ce jour-la 
j'étais jaioux de ie consacrer k la bibiiothèque Barberiui , 
oü, comme on ie verra en son iieu, j'avais un nombre con- 
sidérable de documents k anaiyser, extraire ou transcrire. 

Peul-être ne sera-t-ii pas inutile de faire connaitre ici 
les condilions auxqueiles est subordonnée Tadmission a la 
bibiiothèque Cbigi. Au dos du permis qui me fut déiivré et 
auquel j'eus k apposer ma signature, était un imprimé dont 
je vais donner ia (raduction : 

Regies établies par M. Ie prince de Campagnano pour 
Vadministration de la bibiiothèque Chigi. 

< La bibiiothèque est ouverte les jeudis, les jours de féte 
exceptés , de neuf heures a midi. 

» Nul n'y est admis, s'ii n'est porteur d'un billet de per- 
mis personnel. 

» Le bibiiothécaire aura égard a ce permis pour les ma- 
Quscrits qui y seront spécialement désignés. 

» Si de tels manuscritscontiennent des chosesinédites, 
le bibiiothécaire, avant d'en laisser prendre copie, devra 
en référer au soussigné. 

» 11 est absolumeot défendu de calquer quelque manu- 
scrit, dessin ou livre imprimé que ce soit. 
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» On rappelle a ceux qui tirent profit des manuscrits 
|>our leurs publications, que la courtoisie, sinon la justice, 
leur fait un devoir d*en remettre k la bibliothèque au 
moins un exemplaire. S'il s*agit de choses inédites, Ie 
bibliothécaire, après en avoir rendu compte au soussigoé, 
aura soin de faire au préalable avec Téditeur telles con- 
ventions quMI jugera convenir è Tavantage de celte biblio- 
thèque, en se faisant donner a eet effet les garanties né- 
cessaires. 

» Rome, l"avriH 868. 

4 

» Mario CuiGi, Prince oë Gampagnano (1). 9 



(1) Norme slabilite dal principe di Campagnano pel gover no della 

biblioteca Chigiana, 

La biblioleca è aperta nella matlioa di ogni giovedi, traniie i festivi, 
dalleore9aIIe 11 ' | 

Niuno vi si ammetle, che non sia munito della scheda personale di 
permesso. 

Tale scheda verra attesa dal bibliotecario tassalivameat^ ai codid in | 

essa nolati. 

I 

Se tali codici conlenessero cose inedlte, il bibliolecario, prima di cou- 
senlirne la copia, ne dovrk riferire al soltoscritto. 

È assoluUmente vielato il lacidare qualsrvogiia codice, disegooe Itbro 
slainpalo. ' 

Achi trugga profitto dai codici per Ie sue pubblicazioni, lorna bene il 
ricordare essere, non che gentilezza, giustizia il riporue nella biblioteca 
almeno un esempiare. Ove poi si tratti di cose inedile, sark cara del 
bibliotecario di fare preoedeutemente sutale proposilo (non sensa averua 
inlerpellalo prima il solloscritlo) quelle convenziooi che stimerè oppor- 
tune al vantaggio di essa biblioteca , e di premunirsi delle guarentigie a 
tal uopo necessarie. 

1 Aprile 1868. 

Mabio Chigi, Principe oi Campagnano. 
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II 



La bibliothèque Chigiana est, comme la fiarberina, 
comme la Corsiniana, maïs moins pourtant que la pre- 
mière, riche en correspondances et en relations diploma- 
liques manuscriles. 

Alexandre VII, avant son avénement a la dignité pa- 
pale, avait été, sous Innocent X , nonce è Cologne et dans 
les pays rhénans {Apostolicw Sedis nuntius ad tractum 
Rheni cum potestale legati de latere); il avait représenté 
Ie saint-siége au congres de Munster. On ne Irouve pas 
seulement, dans la bibliothèque créée par lui, ses dépêches 
personnelles relatives ala doublé mission dont ilavait été 
chargé en Allemagne, et celles de plusieurs prélats qu'il 
envoya en ambassade pendant son pontificat, mais elle ren- 
ferme enqore quantité de correspondances et de relations 
de dates antérieures. 

Dans l'énumération que je vais donner de ces docu- 
ments, je ne suivrai pas Tordre du catalogue, qui est, 
comme je l'ai dit, celui de Talphabet; pour la rendre plus 
utüe aux personnes qui auront intérét k la consulter, je 
rangerai tout Ie fonds diplomatique , en rapprochant selon 
leurs dates les articles dont 'il se compose, sous les titres 
qui suivent : 

■ 

I. Letti^es, instructions, relations du xvi*" siècle. 

IL Lettres, instructions, relations écrites sous Ie pon- 
tilicat de Paul V (1605-1621). 

III. Lettres, instructions, relations écrites sous Ie pon- 
tificat d'Urbain VIIÏ (1623.1644). 
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IV. Correspondances d'Alexandre VII pendant sa non- 
ciature è Cologne. 

V. Lettres et documents concernant les négociations de 
la paix de Munster. 

VI. Lettres éerites sous Ie pontificat d*Alexandre VII 
(16S5-1667). 

VII. Lettres, instruclions, relations de diverses époques. 



I. — LETTRES, IiNSTRÜCTIONS, RELATIONS Dü XVI« SIÈCLE. 

1. — Islruzioni e scritture apparlenenü al pdntiiicalo di 
Siste IV, Paolo III e Giulio III. Alia latino, alia italo exarata 
sermone. C. ch., var. char., scp. sec. XVII. In-fol. 

QL6. 

2. — Dlariuni legationis Antonii cardinalis Pallaviciniil tl- 

tuli S. Praxedis, ad Ferdinandum Hispaniarum et Ludovicum 

XII Galljarum reges, qui Savonae eoncesserant anno 1507. 

Sec. XVI. In-8». 

G IV. 105. 

5. — Sfondrato, Francesco o Gian-Francesco, nat. ann. 1494, 
obiit 1550. A Paulo III cpiscopus Sarnensis. Nuntius primo 
ad conventum Spirensera, mox ad Carolum V. Cardinal. — 
Scritture della legazionc di Gerrnania. Index materiarum prac- 
currit. Alia latino, alia italo sermone exarata. Sec. XVI. In- 
folio. 

Ql.d. 

4. — Istruzioni diverse, e lettere di varj personnaggi, degli 

anni 1 550 e i 551 . C. ch., scr. sec. X Vï. In-4«. * 

QL9. 

5. — Della Casa, Giovanni, Pandulphi et Marietlae Rucel- 
laniae fiUus, Florcntiae summo genere nalus est iv cal. jul. 
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'1505. Romac fato conccssit 1556, postr. id. novembris. — 
Istruzionï c lettere a nome del cardinal Caraffa, dove si con- 
tiene il principio della rollura della guerra tra Paolo IV e l'em- 
pcrador Carlo V, Tanno I555,e tuttoÜ negoziato in Francia per 

essa guerra fino a' 4 d'aprile i556. In-i**. 

Q 1. 10. 

6. — Istruzione per negozj nella corle di Spagna a Lodo- 
vico Orsino, mandato a Sua Maesta Cattolica dal duca di Brac- 

ciano, p. 398. C. cli., scr. sec. XVI i. In-i". 

N 11. 39. 

7. — Istruzioni, lettere, relazioni e discorsi fatti ne' ponti- 
ficali di Paolo IV e de' segucnti papi a Clemente VIII. Priores 
sex instructiones praeferunt nomen auctoris, qui est Joannes 
della Casa. C. eb., vario cbaract. exaratiis. Sec. XVI. lo-fol. 

J III. 67. 

8. — Lettere de' legati dal concilio Tridentino al cardinal 

BorfomeOjnel 1562 e 1565. Nonnulla desiderantiir in fine. 

C. cb.j scr. sec. XV ï. In-fol. 

Mn40. 

9. — Lettere scritte da diversi prelati e principi a Giovanni 
Druet, sottodatario, e ad altri, dal 1562 al \ 585. Interseruntur 
nonnullac latinae et bispnnae. G. ch., anep., autogr., scr. sec. 
XVI. In-4^ 

LUI. 61. 

10. — Sega. Registro delle lettere scritte; mentre era nunzio 

presso la Maesta Cesarea, nel maneggio dl^l suo carico, al car- 

dinale Azzolino, dal di 7 febbraio 1581 al di 10 febbraio 1587. 

Scr. ann. 1586 et 1587. In-foJ. 

MII.42. 

11. — Istruzione a monsignor vescovo di Lodi intorno al 

carico del nunziato di Spagna, nel 1581. Paragrapborum index 

praemissus : summaria , el nolae margini adjectac. G. eb., scr. 

see. XVI. In- lol. 

Ql. 11. 
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42. — Lettere e eifre de' nunzj di Polonia, Francia e 
d'altpi a palazzo, dal i 582 al i600. C. ch., autogr., scp. sec. XVL 

L III. 67. 

45. — Sixtus papa V. Lettere scritte a diversi sovrani d'Eu- 
popa, da 10 maggio 158S a 27 agoslo 1587. Anep. autograf. 
Sec. XVL In-4». 

J III. 74. 

H. — Argenti, Giambattista , segpetapio delle cifre nel 

pontificato di Sisto V, üpbano VII e Gpegopio XIV. Cifre opi- 

ginali inventate cd usate da lui dair anno 4585 gino al 4594. 

In-fol. 

Mll.50. 

45. — Lettcpc messc in cifpa da diversi nunzj, vicelegati e 
niinistri della sede apostolica nel pontificato di Sisto V, dici- 
fpate da Giambattista Apgenti, e messe insieme dal suo nipote 
Matteo Apgenti in iv tomi. Singulis veluti quaedam ppaefatio, 
mox tabula praecuppit. CC. ch., scp. sec. XVI. In-4". 

M II. 51-54. 

46. — RcgislPO d'una gpan papte di lettcpc dicifpate che in 

cifpa sono state scpitte da nunzj et ministpi apostolici mandati 

da Sisto V, e pcsidenti apppcsso Ie copti di Venezia, Savoia, 

Fipcnze, Avignone, Svizzcpa, Feppapa, Vienna, Polonia,Colonia, 

Gpatz,Spagna e Fpanciajdal 4586 al 4590,essendo segpctapj su- 

ppemi i capdinali Hieponymo Rusticucci e Decio Azzolino , eui 

subentpo il capdinale Alessandpo Montalto; paccolte in cinque 

volumi, ognuno de' quali è diviso in due libpi : ppimo ppaeccdit 

quaedam ppaefatio, singulis vcpo libpopum index : quintus est 

raiscellaneus. CC. ch., scp. sec. XVL In-fol. ' 

M 1. 43-47. 

47. — Bolognctto, Albcptus, Bononiensis. Relazionc al cap- 
dinal Rusticucci, segretapio di Sisto V, dclle cose di Polonia 
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intorno alla religionc c alle azzioni sue,'ne* quatlr' anni ch* egli 

è stato nunzio in quella provincia. In-S"*. 

R I. 29. 

18. — Lettere scritte in cifpa da diversi nunzj nel pontificato 

di Gregorio XIV e d' Innoceoza IX, supremi segretarj il cardi- 

nale Sfondrato e il vescovo di Bertinoro; dicifrate da Giam- 

battista Argcnti, e messe insieme da Matteo Argenti : praecedit 

tabula. C. ch.,scp. sec.XVI. ïn-fol. 

M II. 55. 

19. — Argenti, Matteo, segretario delle cifre. Cifre inventate 
ed usate ne' pontificati di Gregorio XIV, Innocentio IX, Cle- 
mente VIII e Paolo V, dal 1591 al 1600. In-fol. 

M II. 56. 

20. — Registro di lettere scritte in eifra da' cardinali, legati, 
nunzj, ministri apostolici , generali delle armi, destinati da Cle- 
mente Villa diverse corone, dal 1592 al 1605, essendo segre- 
tario supremo il cardinal Aldobrandino; raccolte da Matteo 
Argenti in xi tomi : singülis quaedam veluti pracfatio, et index 
praecurrit. CC. ch., scr. sec. XVI et XVII. In-fol. 

M III. 6272. 

21. — Registro di lettere scritte in eifra a cardinali e nunzj 
apostolici, a diversi potentati, nel pontificato di Clemente VIII, 
dal 1592 al 1605, segretarj supremi i cardinali Pietro e Cinlio 
Aldobrandino; raccolte in iv tomi da Matteo Argenti. Tabula 
praecedit singulos, et simplex gentilitium stemma duos priores 
tantum: ad calcem iv voluminis habes liitéras Leonis XI ad 
nuntium ducis Sabaudiae anni 1605. CC. ch., scr. sec. XV et 
XVL In-4^ 

M lil. 58-60. 

22. — Registro di lettere scritte al cardinale Aldobrandino, 

dal mese di marzo a' 5 di settembre del 1 594. C. ch., scr. sec. 

XVI. In-fol. 

MMl. 

TOME X^S S"** SÉRIE. 18 
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23. — Diario del viaggio fatlo dal cardinal Pietro Aldobran- 
dini, ncll' andar legato a Firenzé per Ia celebrazioae dello 
sposalizio della regina di Francia , e di poi in Francia per Tac- 
comodainento del marcïiesato di Saluzzio. Sec. XVI. In-fol. 

M 1. 12. 

24. — Idem, In-4^ 

M 1. 13. 

25. — Idem. in-8«. 

MI. 14. 

* 26. — Agucchia, Giambaltista, Bononiensis, Gregorii XV a 

secrctis brevium, archiepiscopus Amassiae. Registro di leltcrc 

del MDLXXXXVII al MDCXXIX. In-4«. 

MMI. 57. 

27. — - Agucchia, Giamballisla. etc. Istruzioni a nunzj per 

diverse corti. In -4°. 

QI. 17. 

II. ~ LETTRES, LNSTRÜCTIONS, RELATIONS ÉCRITES SOUS 
LE PONTIFICAT DE PAUL V. (1(505-1621.) 

28. — Registro di lettere scritte in cifra dai nunzj e rai- 

nistri apostolici destinati e raffermati da Paolo V a diverse 

corti, dal 1605 al 1606; raccoUe da Matteo Acgenti : praecurrit 

veluti quaedam praefalio; hinc tabula. C. ch., scr. sec. XVIL 

In-fol. 

M IIL 75. 

20. — Registro di lettere scritte in cifra ai nunzj apostolici 
residenti a diverse Maesta e principi, eonfirmati da Paolo V, 
dalFanno 1605 a' 14 giugno del 1606, e raccoltc da Maltco 
Argenti : sequitur tabula. (]. ch. scr. sec. XVIL In-4". 

Q III. 77. 

30. Istruzione a monsignorMaffeo Barbcrino, arcivcscovo di 
Nazaret, destinato nunzio ordinario al re cristianissimo di 
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Francia. Sequitur registro di lettere di divcrsi, dai 4 genn. 4605 

al 1 dl rnaggio 1607, et quatuor latinae epistolae Pauli V ad 

regem et reginam Francorum; relazione del successo intorno 

air accordo di Venczia et aliae eptstolae. C. ch., scr.^ec. XVH. 

In-4^ 

Q 1. 16. 

51.' — Ubaldini, Roberto, Florentinus, Pauli V a sccretis. 
Registro di lettere nella sua nunziatura di Francia, scrittc nel 
pontificato di Paolo V al cardinal Borghese, dalr.anno 1607 
al 1616, divise in duc lomi. Sec. XVil. In-4°. » 

Ml. 15-16. 

*3!2. — Paolo papa V. Lettere scritte a varj sovrani e prin- 

cipesse d'Európa, dalP anno 1610 al 1620. Scr. sec. XVII. 

In-4". . 

J III. 76. 

35. — Registro di lettere scritte al cardinal Borghese e ad 

altri di palazzo, e a' cardinali capi di congregationi, nella 

nunziatura di Gratz, da' 6 agosto 1615 al 1624; divise in vii 

volumi : singula indicem praeferunt; duo priora auteni'sum- 

marium litterarum habcht ad calcem. CC. ch., scr. sec. XVII. 

In-4". 

M UI. 74-76. — N I. i-4. 

34. — Borghese, Scipione^ Ronianus, Pauli V ex sorore 
nepos, S. R. C. cardinalis et episcopus Sabinensis. Obiit 
anno 1653. — Lettere e cifre scritte al nunzio di Gratz, dal 
1615 al 1621 , in tres tomos colleclae. In-4^ 

M I 17-19. 

35. — Registro delle lettere scritte al cardinal Borghese, ad 
altri di palazzo e a' cardinali capi di congregationi, nella nun- 
ziatura presso il re di Boemia e riinperadore, dal principio 
deir anno 1618 al 1622, raccolte in duc tonii : priores duo 
praeferunt iadicem qucmdarn. C. ch., scr. seculo XVH. ïn-4**. 

N I. 5-6. 
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36.— Istruzioiii, relazioni e scritture appartcnenti al poDti- 
ficato di Paolo V e di altri successi in quel tempo. Praecedunt 
pracdictiones quaedam*, ab anno 1605 ad 1644, raalis hexa- 
metris versibus expressae, ob conjunclionem JovisetSaturni, 
anni 1604. C. ch., anep., vario char., scr. sec. XVII. In-fol. 

J III. 75. 



III. - LETTRES, INSTRUCTIO.NS, RELATIONS, ÉCRITES SOUS 
lÉ PONTIFICAT D ÜRBAIN VIII. (1623-1644.) 

37. — Lodovisi, Lodovico, Horaüi Gregorii XV fratris ^t 

Laviniae filiiis, Bononiensis (1). Obiit Bononiae xiv cal. dec. 

1652, annos natus 37. — Registro di lettere scritte da monsi- 

gnor Agucchia in risposta a monsignor Corsino, nunzio in 

Francia nel ponlificato dl Gregorio XV (2), dal 1621 al 1629. 

Sec.XVLin-4\ 

MI 21. 

♦ 

38. — Carafa, Napolitanus. Relazione dello stato deir Ira- 
perio e della Germanja per tutto lanno 1628. In-4^. 

Q II. 42. 

39. — Alexander papa VII. Negoziato del MDGXXXII falto 

da monsignor Gorsini e da monsignor Chigi, commissarj sopra 

Ie controversie tra la sede apostolica e Ia repubblica di Ve- 

nezla per li conüni di Aviano e di Lorco. C. ch., scr. sec. 

XVII. In-fol. 

A 1. 26. 



(1) Il fut d'abord référendaire au Vatican, puis archevéque de Bologne , 
puis Cardinal. 

(2) Nous avons place ce recuell de lettres sous Ie pontificat d'ür- 
baiD VIII, parce qu'elles s'y rapportent pour la plus grande partte, Gré- 
goire XV n'ayant régné que de 1621 è 1623. 
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40. — Registro di cifpc scrille da divcrsi a raonsignor Vi- 
lelli, nunzio a Vênezia, negli anni 1632 e 35. C. ch., ser. sec. 

XVIL ïn-4». 

NI. 21 

4i. — Alexander papa VII. Regislro di lettere al signor car- 

dinale Antonio Barbcrini, dal MDCXXXII al MDCXLV, raccoltc 

in due tomi : primo index praefigilur. CC. ch., scr. sec. XVII. 

In-fol. 

A I. 19-20. 

42. — Registro di lettere scritte, in tempo d'Urbano VJII, a 
divcrsi nunzj ed al tri ministri apostolici,dal 1634 al 1642, rac- 
colte in due tomi. CC. ch., scr. sec. XVII. In-4°. 

L lil. 56-57. 

45. — Registro di lettere scritte- a varj pcrsonnaggi, del 

. 1642 : accedunt aliqua ad calcem, maximi momenti. C. ch., 

scr. ah anno 1642. In-4". . 

M 1. 24. 

44. — Visconti, archicpiscopus Larissac et ad rcgem Poloniac 

ponlificius orator. Rclationc della nuntiatura di Polonia, fntta 

air Em"*' R""** Sig' cardinale Barberino padrone, nel mcse di 

lugUo 1656. In-fol. 

TT 1. 27. 

45. — Scritturc venute di Fiandra con Ie lettere dell' abbale 

di San Anastasia (1), dal 1642 al 1652, con altre simili e con 

lettere de' nunzj di Francia e di Spa^na : nonnulla latina et his- 

pana intermiscentur. Sec. XVII. 111-4°. 

R I. 16. 

46. — Istruzioni, discorsi e relazioni fatte nel ponlificato 

d'Urbano VIII : materiarum catalogus praefixus. C ch., anep., 

scr. sec. XVII. In-4°. 

J 111.84. 



(1) Les lellres de Tabbc de Saint-Anastase sont a la bibliolhèque Bar- 
beriui. 
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47. — Istruzioni ed altre scritture fattc nel ponliHcalo d'ür- 
bano VIII. Rerumpraemissus elenchus. C. ctï., anqp:, scr. sec. 

XVII. In-4^ 

J 111.83. 

« 

IV. — CORRESPONDANCES D ALEXANDRE VII PENDANT SA 

NONCIATÜRE A COLOGNE. 

48. — AIcxander papa VII. Lettere a diversi,dal MDCXXVI 

al MDGXLIII. C. eb., titülo carens, autographus, praedictorum 

annorum. In-fol. 

A I. 32. 

49. — Lettere e cifre di palazzo a monsignor vescovo di 
Nardi, minzio per Ia pgce generale a Munster in Vestfalia, dal 
1629 al 1651, in XI tomi raccolte : viri qui scribunt singulos 
tomos praecedunt. CC. eb., autógr,, scr. sec. XVII. In-fol. 

A IL 36-46. 

30. — Alexander papa VII. Regis Iro ed abbozzo di lettere in 
confuso a diversi, in IV tomidiviso, dalP anno MDCXXXI 
al MDCXLIV. CC. ch., praedictis annis exarati. In-fol. 

Al. 2-3. 

51. — Alexander papa VII. Lettere a'familiarj, dal MDCXXXI l 
al MDCXLVII. C. eb., anep., autogr., scr. sec. XVII. ïn-fol. 

AI. 31. 

52. — Alexander papa VII. Registro di lettere scritte a varj 
personnaggi, dal MDCXXXII al MDCLII, raccolte in tre tomi : 
virorum index singulis libris praemittitur. CC. eb., dictis annis 
scr. In-fol. 

A II. 27-29. 

53. — Lettere della congregazionc del sant' oljizio a monsi- 
gnor nunzio di Colonia, ed in specie circa il nxalrimonio del 



\ 



. ( 233 ) 

duca di Lorciia, il Giansenio e Ie missioni di Olanda, dal i659 

al 1648 : aKquac latinac et gailicae immistac. €. ch., autogr., 

scr. sec. XVIF. In-fol. 

A II. 49. 

54. — Alexander papa VIL Epistolarnm latinarum ab anno 
MDCXXXlX ad MDCXLIX variis ex locis datarum acta, in duo 
volumina divisa : utriqiic eorum, ad quos litterac seriplae 
sunt, juxta litleras index praecurrit; intermisccntar quaedam 
italo et gallico sermone cxarala. CC. ch., anep., scr. praediciis 
annis. In-4''. 

A 1. 44-45. 

55. — Alexander papa VII. Hegistro di lellere scritte a raon- 
signor Albizzi, assessore del sant' oflizio, dal MDCXXXlX al 

• MDCLÏ. C. ch., scr. praediciis annis. In-fol. 

A I. 22 

oO. — Alexander papa VH. Registro di ictleve a nionsignor 

Macchiavclli, patriarca di Costantinopoli c vescovo di Ferrara, 

' poi eardinale, dal MDCXLI al MDCLIÏ. C. ch., praediciis annis 

cxaralus. In-fol. 

Al. 21. 

57. — Lettere a varj personnagi, 1)revi , deereti, relazioni 
e scritture su varie materie politiche , dal 1645 al 1644 , ripar- 
titc in IV Toluroi : alia latine, alia itale, alia gallice scripta; 
singulis toniis materiarum index praefixus; index IV toniiest 

'Fabii Chisli manu cxaralus. Epislolas et oralioncs aliquorum 

virorum liUeris illuslrium mistas rcpcries. CC. ch., anep., scr. 

sec. XVII. In-fol. ^ 

Q II. 46-49. 

• 

58. — Registro di cifre di segrelaria di Stato a monsignor 

Chigi, arcivescovo di Nardo e nunzio apostolico al Reno, dal 

1645 al I65i : scribentiüm index praemissus. C. ch. , scr. 

sec. XVII. In-fol. 

A 11. 47. 
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59. — Alexander papa VII. Lcllerc scrilte da' 22 di dicem- 
bre MDCXLIV fino a' 26 di ottobre del MDCXLIX, eorum, ad 
quos missac sunt, seciindum liftcraruin serie m , index prae- 
currit. G. eb., praedicto tempore exaratus. In-fol. 

A 1.6. 

60. — Alexander papa VJI. Registro di lettere a monsignor 
D'Elcj^ arcivescovo di Pisa e nunzio apostolico in Venezia, dal 
1647 al i65i, e a monsignor Rospigliosi, nunzio in Madrid, dal 
1644 al i'652. C. eh., scr. sec. XVII. ïn-fol. 

A 1. 25. 

61. — Alexander papa VIL Lettere italiane scritte dal 16 di 

novembre de 1649 fino tutlo il 51 dicembre del 1650. Se- 

qiMintur lettere latinc scritte da' 12 di dieembre del 1649 fino . 

tutto il 51 dicembre del 1650; incipiunt p. 114. Utriusque 

linguae epistolis index litterarura ordine praeccdit. G. cli., scr. 

praedictis annis. In-fol. 

AL 7. 



V. — LETTRES ET DOCUMENTS CONCERNANT LES NÉGO- 
CIATIONS DE LA PAIX DE MUNSTER. 

62. — Alexander papa VII. Registro di lettere scrilte in 
Munster per la pace generale al sncro collegio, a papa Inno- 
cenzo X , a' signori cardinali Panzirolo e Panfilo, dal MDGXLIV 
al MDGXLV. G. eb., ipsis annis scr. In-fol. 

A I. 1. 

65. 7— Alexander papa VIL Scripturarnra ad pontificium 
seeretum missarum et per numeros expressarum acta, cum 
litteris separatis Fabii Gbisii, nuntii apostolici ordinarii ad 
tractus Rheni, et extraordinarii Mionasterii pro pace generali, 
ab anno MDGXLIV ad MDGL. V volumipibus comprehendun- 
tur : nonnullae italo sermonc et gnllico exaralae misccnlur; 
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singulis voluminibus materiarum index praefixus. CC. eb., 

ser. sec. XVIÏ. In-ftl. 

A I. 9-13. 

64. — Alexander papa Vlf. Registro di lettere scrilte da 
Munster di Vestfalia (ove si fece il congresso per la pace gene- 
rale , ma solo eonclusero la loro gli Spagnuoli con gli Ollandesi 
e Francesi, e gli Svizzeri con Hmperadore), e.poi da Aquis- 
grano, a monsignor Camillo Meltio, arcivescovo di Capoa c 
nunzio della santa sede appresso l'Imperadore, dal 1644 al 

1 652. C. ch., scr. praedict. annis. In-fol. 

A I. 23. 

65. — Alexander papa VIL Registro di lettere e.cifre scjritte 

a palazzo, mentr' era nunzio ordinario al Reno e straordinario 

per la pace generale a Munster di Vestfalia, dal 1646 al 4651 , 

efae fu il suo ritorno in Italia , comprese in V (omi. GC. ch., scr. 

praedicto tempore. In-fol. 

A I. 14-18. 

66. — Alexander papa VII. Registro di lettere scritle da 

Munster di Vcslfalia dal congresso per la pace generale , e [)oi 

da Aquisgrano, dal MDGXLIV fino al MDCLI, a monsignor 

Niccolo de' conti Guido, nunzio al re cHstianissimo Luigi XIV. 

G. ch., scr. praedict. annis. In-fol. 

A 1. 24. 

67. — Alexander papa VIÏ. Lettere a don Augusto e don 

Agostino Ghigi, dal 1648 al 1654; Folia quacdam praefixa. 

C. ch., autogr., praedicti temporis. In-8°. 

A I. 59. 

68. — Alexander papa VIL Lettere a don Mario Ghigi, dal 
1649 dl 1654. G. ch., autogr., ipsorum annorum. In-8^ 

A 1. 40. 

69. — Pcneranda, comes et Hispaniarum regis legatus et 
arbiter in pace Monasterii firmanda. Lettere spagnuole per la 
pace di Munster, dal 1645 al 1649, a Fab. Ghigi. Accedunt non- 
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nullac }mpei*atoris et Galli ministri cpistolac ad cumdcm. 

ïn-fol. 

Q III. 59.. 

70. — Contapini, Alvisc, Vcnctac rcipublicae ad Romanam 

aulam Icgatus. Viv. 1650. — Lcllcpc scritte, da' 13 ago&to 4649 

a' 29 luglio 1650, ad AFessandro VII, mentre era nunzio in 

Colonia. In-fol. 

B I. 4. 

7i. — Traltali, concordati e Icltcre diverse per la pacc di 
Munster, dall' anno 1610 al 1646, raccoltc in due tomi : sin- 
gulis materiarum index praemissus.Sec. XVII. In-4*. 

4J III. 63-66. 

72. — Alexandcr papa VÏI. Memorie, nolc c polizzc circa 

i trattati dclla pacc in Munster, dal MDCXLIV al MDCXLIX. 

C. cli., autogr. sec. XVII. ïn-4". 

A I. 42. 

75. — Scripturae diversae pro pacc >fonastcrii,abanno 1C52 

ad1049. Sec. XVII. In-fol. 

Q lil. 68. 

74. — Scritlure per Ia pace tra rimperatore e il re di Francia 

in Munster, dalF anno 1644 al 1649 : legendae notcie scrip tac 

manu Fabii Chisii, pleraquc gallico et latino scripta scrraonc. 

Sec. XVII. In-fol. 

Q ÏII. 38. 

73. — Scritture per Ia pace generale delle due corone di 

Francia e di Spagna in Munster, dalF anno 1644 al «1649. 

Legenda nota praemissa et aliae passim insertae manu Fabii 

Chisii. Sec. XVII. In-fol. 

Q Jll. 57. . 

76.^ — Scritture diverse speltanti al traUato della pacc di 

Colonia e dl Munster. Materiarum index praecedit : haec ita- 

lico, illa latino, haec gallico scrmonc cxarata. Sec. XVII. 

In-4". 

Q II. 34. ^ 
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77. — Scritture, irattali, cdili, aplic^li. rimoslranze , pro- • 

testc, lettere e cose simili pcp la pace di Munster, dall' 

anno 1644 al i049, divisc in IX voluiui : alia lat]na,aHa 

itala , alia gallica. In primo volumine interseruntur nonnuUa 

poëtica ei aliqua, in hoc et in ultimo Fabii Chisii manu 

scripta; praeter quatuor priqra cetera indicem materiarum 

habent pracfixumf Sec. XVII. In-4". 

Q lil. 69-77. 

78. — Scritture diverse del trattato di Munster, dal 1649 

al 1650 9 raccoltc in IV protocolli. Praccedunt nonnulia ab 

anno 1658 ad 1645» Omnia latine, itale et gallicc cxarata. 

Sci*. sec. XVII. In-fol. 

Q Ifl. 60-63. 

VI.'— LETTRES ÉCRITES SOUS LE PONTIFICAT 
D ALEXANDRE VII. (16Ö5-1667,) 

79. — Proposte e risposte di cifri de' nunzj apostolici, de' 
cardinali, legati, di alcuni governadori e di alcuni arcivescovi, 
dair anno 1655 al 1667, raccoltc in XV tomi. In-fol. 

Clir. 75-78.— Dl. 1-n. 

80. — Lettere, vigUetti, raemoriali cd altro de' cardinali, 
prelati, niinistri, officiali ed altri a papa Alessandro VII, dal 
I65o al 1666. C. ch., auto'gr., scr. sec. XVII. In-fol. 

cni.62. 

81. •— Chisius, Marius, frater natu major . Alexandri pa- 

pac VII, totius pontificiac roilitiae praefcctus. Cifre deir 

anno 1656 al 1660. Sec. XVII. In-fol. 

E III. 65. 

82. — Lettere di ogni genere, scritte da' cardinali, arcive- 
scovi, vescovi, prelati, principi e titolati a D. MarioChigi, 
dair anno 1656 al 1662, in XXXVIIl tomi divise. CC. ch., 

au log., scr. sec. XVII. In-fol. 

KI. 4-41. 
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83. — Ghisius, Flavius (senior), Ma rio Alexandri VII ger- 
mano fralre et Berenice de Aciaria editus (1). Obiit idus sep- 
terobris 1693. — Cifre scritte a diversi nunzj e legati, dall' 
anno 1657 al 1665, in XXI tomi divise. In-fol. 

EI. 15-30.— E II. 31-55. 

84. — : LeUere in cifra a' nunzj, dal 1658 al IG67. C. ch., au- 

togr., scr. sec. XVIÏ. In-i". 

Dl. 12. 

85. — Chisius , Marius. Registro de lettere scritte a diversi 

personnaggj nell' anno 1658. In-fol. -^ 

E III. 64. 

86. — Lettere in cTfra de' nunzj, dal 1659 al 1667. Index 
praefigitur. C. ch., autogr., scr. sec. XVII. ïn-4*. 

Dl. 15. 

« 

87. — Proposte e risposte di cifra de' nunzi di IJolonia, 
Golonia, firusseles, Lucerna, Spagna, Venezzia, Torino e 
Malta, deir anno 1661, divise in duc tomi. Scr. sec. XVII. 

In-4^ 

iN II. 27-28. 

88. — Altoviti, Jacopo, Athenaruni archiepiscopus. Regis- 
tro di cifre e lettere scritte, nella sua nunziatura di Venezia, 
alla segretaria di Stato di Alessandro VII e ad al tri, con Ie ris- 
poste di ognuno ad esso mónsignor nunzio, dalli 15 ottobre 

1658 al 1666, raccolte in VII tomi. In-4^ 

DII.U-20. 

89. — D'Elci, Scipione, palritius Senensis, ex episcopatu 
Sientino anno 1636 ad archiepiscopatum Pisanuni translatus 

est Ab Alexandro VII cardinalium senatui anno 1657 ad- 

junctus est. Ob. prid. id. aprilis 1670. — Registro di lettere 
scritte, nella sua nunziatura di Vienna appresso Timperatore 
Ferdinando III, a mónsignor Giulio Rospigliosi, arcivescovo di 

« 

(1) II ful cardinal-prêlre au titre de S. Maria da populo, légat prés 
Louis XIV el préfet de la biblioüièque Valicane. 
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Tarso, segretario di Stato, che fu poi Clemente papa IX , e al 

Cardinal Chigi dopo la sua promozione al eardinalato soUo 

Alexandro papa Vil, dalli 22 luglio 1056 sino alli 17 oUo* 

bpei657. In-4^ 

NI. 26. 

90. — Cliisius, Flavius (senior). Lettere di relazione del suo 
viaggio in Frgncia, da' 5 di niaggio 1664. Scr. 16B4. In-4*'. 

E II. 36. 

91. — Chisius, Flavius (senior). Registri del viaggio in 

Francia. Scr. 1 664. In-8< 

EU. 37. 

92. — Chisiiis, Flavius (senior). Diario del suo viaggio in 

Francia a Lodovico XIV. Scr. an. 1664. In-fol. 

E II. 38. 

95. — Lettere, scritlure, relazioni politiche ed avvisi, del 

1655 sino al 1667. Index materiarum praecurrit : partini 

latina, partini itala tingua exarantur. C. cli., anep., var. char., 

scr. sec. XVII. In-fol. 

O 111. 34. 

94. — Lettere di negozj de' ministri fuoridi Roma, scritte 

al cardinal Sigismondo Chigi, di piu anni. C. ch., autogr., scr. 

sec. XVII. In.4".* 

E H. 57. 

95. — Alexander papa VII. Cifre diverse diciferate, e let- 
tere : commiscentur aliqua hispana , alieno charactere con- 
scripta. C, ch., autogr., scr. sec. XVII. In-fol. 

A I. 33. 



VH. - LETTRES, INSTRUCTIONS, RELATIONS DE DIVERSES 

ÉPOQUES. 



96. — Istruzioni diverse ripartite in due tomi, dall' anno 

1350 al 1607. CC. ch., scr. sec. XVII. In-4^ 

Q L 13-14. 



/ 
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97. — Lettere e eifre de' riunzj, dal IGOO al 1639. C. ch., 
anep., scp. sec. XVII. In-4**. 



NI. 7. 

98. — Istruzioni e relazioni fatte nel pontifieato di Gregorio 

XV. C. ch., anep., scr. sec. XVIJ. In-fol. 

J III. 80. 

t)9. -— Istruzioni,' lettere e relazioni su diverse materie, 
dal 1621 al 1660. Matenarum index praefixus. G. ch., scr. 
sec. XVII. In-4^ 

QI.18. 

100. — Notizie politiclie raccolte in XIII toini, dali' anno 
1625 al 1651. Siugulis tomis index materiaruin praefixus, 
ultimo excepto, cui subjectus. Sec. XVII. In-^". 

1.1-13. 

101. — Mazarino, Giulio. Registro di lettere scritte dal 1646 
al 1650, in cinque tonii divise. Sec. XVII. In-4^ 

Ml. 47-29. ~M II. 30-31. 

102. — Alexander papa VII. Letlere al signor Atanasio 
R,idolG, dal 1649 al 1654. Sequuntur memorie e note di lui 
mentr* era segretario di Stato , con lapis e a penna , ecc. Ie 
leltere e cifre di segrctaria. G. ch. autogr. , sec. XVIL In-8**. 

A I.. 37. 

103. — Alexander papa VII. Letlere voigari scritte a diversi, 

dal 1651 al 1652. Secundum litteras index praecedit : p. 149 

incipiunt epistolae latinac ipsorum annorum. €. ch., scr. sec. 

XVII. In-fol. 

Aï.8. 

104. -r- Alexander papa VU. Gopic di alcuni brcvi pel car- 
dinal Fabio Ghigi, e schizzi e minule di lettere, cifre, ed altre 
cose, mentr' era cardinale. G. ch. autogr., sec. XVII. In-4*. 

Bi. 7-8. 

103. — Lettere scritte da' pontefici, cardinali , vescovi , 
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principi c da allri a diversi : omnium index praecurrit. G. cii., 

scr. sfec. XVII. In-fol. 

LIII.58.< 

i06. — Istruzioni, ricordi e relazioni diverse : catalogus prac- 
missus. C. eb., var. ehar., scr. sec. XVII. In-i". 

01.12. 

107. — Istruzioni per Ie nunziaturc. C. ch., scr. sec. XVII. 

In-foJ. 

" Ql. 21. 

108. — Istruzioni e seriUure diverse, divise in due libri. 
Primo index praemiltitur, sed oscilanter faclus : alia latino, 
alia italo stylo conscripta; nonnullibi in laeva èolurana scbolia 
et notae appinguntur. C. cji.. scr. sec. XVII. In-fol. 

Q 1. 22. 

i09. — Istruzioni e relazioni diverse. Nonnulla latine 

exarata interserunlur. Rerum index ad calccm rejectus. C. oli., 

scr. sec. XVII. In-4". 

Ql. 15. 

■110. — Istruzioni a' nunzj per diverse corti. C. ch., scr. 

sec. XVII. In-4^ 

Q I. 20. 

• 

IH. — Istorie, relazioni, istruzioni, annotazioni, dialogi 
satirici, discorsi, diarj, conclavi, lettere, trattati ed altro in 
XXXV tomi divisi. Generalcni indicem materiarum, litlera- 
rum ordine obiter distributum,initio primi voluminis appin- 
gendum cura\i : itcrum singulis index materiarum praelixus , 
praeter XXIV et ultimum, quibus subjectus; aiiqua latine 
exarata. Sec. XVII. In-i". 

F V. 123 127. — F VI. 128-157. 

H2. — Istruzioni diverse. Has inler reperiies : Diceria di 
Dino Compagni di Firenze, ambasciadore del commune a papa 
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Giovanni XXH, quando'fu fatto papa, a rallegrarsi dclla sua 
crcazione con Ic altre ambascerie, p. i ; Gopia di iettera scritta 
da Ballassarre Gastiglione a Fpancesco-Maria , duca d'Urbino, 
p. 15; Istruzione a moosignor Altieri, vcscovo di Gamerino. 
mandato dal saero collegio , nella sede vacante, per interporsi 
a suo nome, e per sedare i moti che insorgono tra il duca di 
Modena e il governador di Milano, a' 17 marzo 1655, dettata 
dal cardinal Fabio Chigi, p. 268; Memoriale dato ad Inno- 
cenzo X, per parte del vescovo della Puebla, contra li gesuiti 
della Nuova Spagna, p. 286. Geterorum praefigitur index in 
schedula. G. ch., var. char., scr. sec. XVÏ et XVII. ln-4". 

QI.7. 

115. — Lettere su varie materie.scrittc in diversi tempi ad 
Alessandro Vil, prima della sua assunzione al pontiGcatt), da 
diversi personnaggi, dalF anno 1620 al 1654, in XXII tomi 
raccolte. Nonnullibi arcanae epistolae occurrunt : habes iden- 
tidem scriptorum vitae compendium; singulis tomis eorum^ 
qui scripserunt, praecurrit clenchus. GC. ch., ail^., scr. 
sec. XVII. In-fol. 

A II. 51-5-2. - A III. 55-69. — BI. 1-5. 



A rcxeeption des dépêches des nonces a Bruxellesdont 
il est fait mention dans la liste qui précède , la bibliolhèque 
Chigi ne renferme pas de manuscrit qui concerne en par- 
ticulier rhistoire de la Belgique , si ce n'est une Notüia 
compendiosa Leodiemium episcoporuniy écrite au xiii' siè- 
cle, et qui déjè a été signalée par M. Ruelens dans ses 
Notes sur les bibliothèques de Milan, Rome et Florence (i). 



(1) Pag. .29. 
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J'appelle Tattention des bistoriens espagnols sur les 
deux luanuscrits suivants : 

CaravajaLMemorial o registro breve de los lugares donde el 
rey y la reina cathólicos, nuestros senores, estuvieron cada 
ano, de sesenta y ocho basta que Dios los llevó para si. In- 
folio. 

R I. 8. 

Guerra di Lombardia dclF anno 1522. Opusculura in XII 

capitula divisum et bispano fusum sermonc. Praeit praefalio 

marebioni Petro de Avila. 1544. In-8^ 

G IV. 100. 

Deux volumes de lettres d'Alexandre VII écrites, dans 
Ie temps qu'il était nonee k Cologne, au père jésuite Van- 
der Veken, d'Anvers (1), pourraient être consultés avee 
fruit pour Tbistoire littéraire, politique et religieuse du 
lemps; j'en donne ici les titres : 

Alexander papa VII. Epistolae, quas episcopus 'Neritonensis 

ad tractus Rbcni et tractatum pacis apbstoTicus nuntius Colo- 

nia. Monastcrio, Aqiiisgrano, Roma, etc., per plures annos 

manu propria dedit ad patrem Franciscum Vander Veken, 

S. J., ab anno MDCXLII ad MDCLIX, in diias partes divisae : 

in prima aliarum rcr*um caiccm versus babetur appendix. C. 

eb., duo autograpbi praedictorum annorum, primus in folio, 

alter in-8®. 

A I. 34-35. 



(1) FraiiQois Vander Veken OU Verenus,né a Anvers en 1 596, admis dans 
la. compagnie Tan 1613, ense^gna les humanilés, la philosophie et pro- 
fessa ensuile , pendant trente ans, la théologie a Cologne. Aiexandre VII, 
connaissant son mérite, Ie nomma tbéologlen de la [>énitencerie, k Rome : 
il ymourut dans la maison professc Ie 28 avril \QQ4.^{Bibliothèque des 
écrij^ains de la compagnie de Jèsus, qualrième série, p. 730.) 

TOME X™% 3™* SlI^JRlE. 19 
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Epistolac familiarcs cpiscopi Ncrilononsis ad traclum Rhc- 
ni , etc, legali apostolici , ad patrem Franciscum Vander 
Vcken, S. J., ab anno MDCXLII ad MDCLlV;pauca alia ad cal- 
ccm adduntur. C. ch., scr. pracdictis annis. In-fol. 

A. I. 36. 

J'auraiseii grand plaisir a parcourir,aexïrairepIu$ieurs 
des volumes de lettres, d'instructions, de relations, dont 
les litres sonl énumérés plus haut, et spécialeraent ceux 
qui concernent la nonciature de Bruxelles et les négocia- 
tions de la paix de Westphalie. Mais je fus obligé, a mon 
grand regret, d'y renoncer : Ie temps me manquait. 



/ 
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II, 



Relalion du mariage du duc Charles de Bourgogne et de 

Marguerite d'York, 

(Communiquée par M. Ie baron Kervyn de Lettexhove, d'après Ie MS. üii 
Brilish Museum, Colton, Nero C. IX. — Cfr. un lexte différent de cette 
reialion ,publiée d'après un MS. de sir Thomas Phillips, dans Ie t. XXXI 
de V Archéologie britannique. — Voyez aussi les Mémoires d'Olivier 
de la Marefae» liv. II, cbap. V, el une relalion anonyme, publiée par 
M. H.-J. Enschedé, dans la Kronijk van het hislor. Genootschap te 
Utrecht, 5^* serie , 2^» deel (1 866.) 



k 



SOMMAIRE. 

4 

m 

Le 18 juin 1468; Marguerite, soeur du roi d^Angleterre, 
quitte Londies pour aller épouser le duc Charles de Bour- 
gogne. Après avoir fait ses offrandes k Téglise de Saint- 
Paul, elle traverse la cité, monlée en croupe derrière le 
comle de Warwick etsuivie d'un grand noinbre de comtes, 
de barons et de nobles dames partni lesquelles se trouvait 
la duchesse de Norfolk. Le maire de Londres et les alder- 
man lui présentent deux bassins qni renferment cent livres 
en or. Le méme soir elle couche a Tabbaye de Stratford 
oü se trouvent le roi 'et la reine. De lè elle se rend en 
pèlerinage è Saint-Thomas de Canterbury; mais aussitót 
après son départ le roi témoigne Fintenlion d*assister è son 
cmbarquemcnl. 
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Le vendredi après la Saint-Jean, elle pi-end congé du 
roi qni s'éloigne avecics ducs de Clarenceetde Glocesler, 
et les comtes de Warwick , de Shrewsbury et de Norlhum- 
berland. Avec elle s'embarqueDt a Margate lord Scales^ 
lord Dacre, sir John Widewille, sir John Haward et'beau- 
coup d'aulres chevaliers et écuy.ers. — Noms des navires 
qui porten! la priricesse et sa suite. 

Le lendemain elle arrivea rR.cluse oü elle est re^ue par 
Simon de Lalaing. Le même jour elle sort de son navire et 
est conduite solennellement par Tévêque d'Utrecht et la 
comtesse de Charny, fille illégilime du duc Philippe, jus- 
qu'aux portes de la ville oü les habitants, par Tordre du duc, 
la reconnaissent pour leur souveraine et lui offrent douze 
marcs d'or qui valent deux cenls livres de monnaie anr 
glaise. Elle se rend au logement qui lui ést préparé, au 
milieu des manifestations de Tallégresse publique. — Feux- 
de joie dans la ville et au chateau. — Chaque habitant se 
tient a la porte desa demeure, une torche a la main. 

Vis-è-vis du logement de la princesse on avait construit 
un théatre en bois orné de tapisseries et ferme par des 
rideaux. On les leva rapidement , de sorle que la princesse 
et le peuple puren t y por ter leurs regards. On y voyait repré- 
sentés Jason conquérant la Toison d'Or, Eslher et Vaslhi. 
Le lendemain arriva la vieille duchesse de Bourgogne avec 
une suite nombreuse dans laquelle on remarquait Adolphe 
de Clèves,le seigneur de-Fiennes et Jacques de Saintr 
Pol. Avec la vieille duchesse de Bourgogne se trouvait 
aussl Mademoiselle de Bourgogne qu'accompagnaient beau- 
coup de nobles dames. 

La princesse re^ut la vieille duchesse a la porte de son 
logement. Toutes deux s'agenouillèrent avant de s*em- 
brasser, et gardèr^nt un instant le silence. La vieille du- 
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chesse considéra altentivement la figure de la princosse, 
ensuite elle Ia serra dans ses bras et lui oiTrit la main que 
celle-ci nc crut pas pouvoir accepler. Alors Ia duchesse la 
conduisit, avec beaucoup d'honneur, a traversla fouledes 
Anglais et des Bourguignons jusqu'è sa chambre oü elles 
dinèrent ensemble; puis elles parurent dans üne salie oü 
pouvaient les voir tous ceux des deux nations. Cela fait, 
la vieille duchesse prit congé de la princesse et remonta 
dans son chariot pour retourner a Bruges, afin de s'y pré- 
parer aux solennités qui allaient avoir lieu. 

Le luiidi suivant, Ie duc de Bourgogne se rendit secrè- 
tement a TÉcluse prés de la princesse. La se trouvaient en 
ce moment l'évêque de Salisbury, lord Scales, lord Dacre, 
la duchesse de ^Norfolk, lady Scales et beaucoup de sei- 
gneurs et dé nobles dames. Le duc el la princesse échan- 
gèrent de grands témoignages de respect. Puis le duc la 
prit dans ses bras et la baisa ainsi que toutes fós dames; 
ensuite il la regarda et contempla sa beauté en se réjouis- 
sant, et fort longtemps. — Comparaison du duc de Bour- 
gogne et de Troïle. — Le duc prend la princesse par la 
main droite et la fait asseoir pres de lui. II lui adresse 
quelques mots a voix basse, et appelle Tévéque de Salis- 
bury el lord Scales. L'évêque de Salisbury célèbre les fian- 
^ailles. Les seigneurs bourguignons et les conseillers du 
duc saluent la princesse comme duchesse de Bourgogne. 
Le duc va loger au chaleau. 

Le lendemain, l'évêque de Salisbury et lord Scales se 
rendirent du logement de la princesse (chez un marchand 
sur la place du Marché) au chaleau prés du duc, qui monta 
a cheval pour retourner a Bruges; mais, quand il arriva 
devant le logement de la princesse, il mit pied a terrc et 
la baisa, alnsi que toutes les dames. Le même mardi, 
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' après Ie départ du duc, la vieille duchesse de Bourgogne se 
rendit prés de la princesse, et elle viot ainsi la voir lous 
les jours. 

Le niercredi arriva k TÉcluse l'évêque de Touriiay, 
accompagné des députés des états de Flandre; il fil un 
discours oü il paria d'un roidesOrcadesquidésirait trouver 
une femme belle et boune. 

Le jeudi soir, le duc revint a l'Écluse el descendit de 
cheval devant le logement de la princesse qui vint au- 
devant de lui jusqu*a la pofte. Le duc la baisa en présence 
de lout le peuple qui en fut grandement réjoui, ensuite il 
baisa également toutes les dames anglaises, mais celles-la 
seulement. Élant remonte a cheval, il se dirigea vers le 
chèteau. 

Le vendredi, le ducmonta a cheval devant le Ic^ement 
de la princesse, et l'ayant dé nouveau baisée, il alla diner 
a Bruges. 

Le samedi , selon les dispositions arrétées par le duc et 
son conseil, la princesse se rendit par eau a Damme oü 
les bourgmestres la re^urent processionnellement en lui 
oiTrant une coupe précieuse. La vieille duchesse de Bour- 
gogne l'y attendait avec quatre chariots garnis de drap 
d'or et buit chevaux aussi couverts de drap d'or. 

Le dimanche, le duc arriva entre cinq et six heures du 
matin , et le mariagé fut célébré par les évêques de Salis- 
bury et de Tournay, en présence de la vieille duchesse de 
Bourgogne, de lord Scales, de lord üacreet des chevaliers 
et écuyers et des dames qui avaient quitte l'Angleterre 
pour accompagner ia princesse. Le comte de Charny el un 
grand nombre d'autres seigneurs étaient chargés de l'es- 
corte. La princesse raonta dans une litièrc. — Richesse do 
son cosUune. — Pompc du cortége. — Avant d'entrer a 






l 



( 249 ) 

Bruges, clle rencontre les marchands de divcrses nalions. 
— Magnificence de leurs coslumes. — Aux portes de 
Bruges, les magistrals lui offfent du vin et de la eire en 
signe d*honneur el de souveraineté, et !a supplient d*étre 
bonne et gracieuse pour la ville. — Ce qu'on avait fait 
pöur orner la porte de Siainte-Croix. — Procession des 
évêques et des abbés. — Description des échafauds el des 
intermèdes. — Créalion d'Adann el d'Ève. — Alexandre 
épousant Cléopalre. — Notre-Dame et sainl Joseph. — 
Les noces de Cana. — Le canlique des cantiques. — Le 
crucifiement de Jésus. — Moïse épousant la fille du roi 
d'Égyple. — La vierge è la fleur de lys. — Tobie. — 
Échafauds emblématiques élevés a Tentrée du palais. — 
Le pélican d'or qui verse Thypocras. 

Description de la salie destinóe a la réception solenuelle 
de la princesse et de la table qui y était dressée. Admira- 
bles tapisseries failes a Arras, qui représentent Thistoire 
de Gédéon. On y voyait aussi deux chèleaux bètis sur des 
rocbers qui seoiblaient faits de pierres précieuses et qui 
étaient entourés de murailles d'or. — Candéjabres ornés 
de miroirs oü se reflète Timage de lous les assistants. — 
Détails sur un buffet è plusieurs étages d'une rare magni- 
licenc'e. 

Le duc donna la main droite a sa mère, la main gauche 
a sa fille. D'un cólé se Irouvaientcinquante-deux dames; 
de l'autre une foule de seigneurs. Quant, après avoir 
assisté aux joules, il revint au banquet, la grande table et 
une autre table placée dans la méme salie portaienl des 
plats d'argenl remplisde mets délicats. 

Le mardi , le duc dina dans la grande salie et se rendit 
avec nolre princesse aux joules. — Description du coslumc 
du duc cl du barnais de son cheval. — Les joyaux élaient 
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d'une richesse qui n^avait jamaisété égalée. A son retour, 
la table étail couverle de sept plats. Chaque plat élait 
place sous une teute el chaque teute portalt une ban- 
nière. Sur la méme table il y avait seize patés sous des 
pavillons è pennons. Au milieu de la salie s'élevait uu cha- 

4 

teau a quatre fenétres oü se montrèfent successi vemen t 
des sangliers,des chèvres , des loups, des ènes et enfin des 
singes qui trouvèrent un marchand endormi et lui enie- 
verent sa mercerie pour la distribuer è la foule. 

Le jeudi suivant, il y eut un autre banquet oü prirent 
place soixante barons et baronnets. Description de la robe 
d'orfévrerie du duc. II porte sur son chapeau le grand 
balais de Flandre. Après avoir assisté aux joules, il revient 
dans la grande salie du palais, éclairée par des torches. — 
Merveilleux inlermèdes. — Élephants portant des chèteaux. 

— Cygne argenté. — Coqs de bruyère aux armes du duc. 

— Lieorne portant des oranges, etc. Au méme banquet 
furent représentés quatre histoires d'Hercule. Dans la 
chambre du duc on représenta le mariage de la fille du roi 
Clotaire de France et du roi de Bourgogne. — Trcnle- 
deux chambres étaient ornées de riches lapisseries. 

Le dimanche, huiirème jour des fétes, on représenla 
quatre autres histoires d'Hercule, savoir comiaent il punit 
les brigands, tua le sanglier, chaiia Thomme du désert et 
plaga des colonnes dans la mer. 

Le lundi soir, la table porta trente et un parcs ayant 
chacun un arbre d'or couvert de feuilles, de lleurs et 
de fruils, entouré die vignes cou vertes de grappes de 
raisin et portant de plus un chandelier d'argent. Ceci figu- 
rait les trente et une abbayes des Ëtats du duc, dont les 
armes y étaient p'lacées. — Autres inlermèdes. — Person- 
nages de diverses condilions se rendant au marché, etc. — 
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Tour ornée d'un grand miroir. — Jardins remplis de fleurs. 
— Admirables fontaines. — Image d'un prophete dont la 
roain fait couler Teau de Damas, etc. 

Pendant ces neuf jours, les joutes se succédèrent sans 
inlerruption. Le roi d'arnies Jarretière en a une description 
en francais. — Néamnoins Tauteur de cetle relalion croit 
utile d'eh raeonter la dernière journée. Le duc y rompit six 
lances, puisil se retira dans le logement qui lui était pré- 
paré. — Ordonnance du juge du' pas de l'Arbre d'or. Tous 
les chevaliers se rangent en ordre de bataille. — Vivacité 
de la lutle. La princesse agite son mouchoir pour la faire 
cesser. Plaintes de quelques chevaliers blessés, qui accu- 
sent leurs adversaires de déloyauté. D'autres chevaliers 
prennent leur place. — Arrivée dedouze chevaliers riclie- 
mentarmés qui conduisent le duc au banquet. Le prix du 
tournoi est décerné è sir John Wide.wille; celui de la joute 
au sire d'Argueil , frère du prince d'Orange. 



The mariage of ihe Ryghi High and myghty Prince thefluc 
of Burgondie with the Right High and excellent Princesse 
Murgaretty suster unto tlie Right High and myghty Prince 
and most cristen kyng, kyng Edward the iiij^^ af Ier the 
conqueste, kyng of England and of FrauHcCy and lorde 
of Ireland. 

• The salurday ihc xviij*** day of Junc, the vüj*** yere of the 
reygne of our said sovcraync lorde, the sayd princesse weut 
from a ptace in London called the Kinges-wardrope devoutely 
toward her raariage as cnsuyth : 

Forste unto the ehurchc of Seynt-Paulc in Londonc abovc- 
suid, and thcre made hur ofTringe with grett devolione, and 
aftcr hur offring soo made, she toke hur hors and rode lo- 
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warde the said eire, llie erle of Waprewykc riding before liur 
on hur hors, and with hur olher erles and barons grett num- 
bre, the duchcs of Norfolcke and other ladies and gcnlil 
womcn of grett noumbre. And at hur said entry into the 
Chepe, the maiore of Londone and bis brethern the aldermen 
presentid hur a peyre of richè.bassynis, and in the said ba- 
synnys a C. i: of golde : and the saine nyght she loggid at the 
abbay of Slratlforth, where the king and the quene laye the 
same nyght. And frorn thence she toke hur pilgrcmage unto 
Saynle-Thonias of Canterbury, and after hur departyng lo- 
warde Canterbury, it pleasid the kyng to send aftcr hur and 
toseehurshipping. 

The friday nexte after tbc Nativile of Seynt John-Baptistc 
she shippid att Margate, and tbere she toke leve of thé kyng 
and departid. There wente ageyne with the^kyng the duc'of 
Clarcnce, the duc of Gloucester, the crle of Warrewyke, tlic 
crle of Sherewysbury, the erle of Norlhumberland, and there 
abode with my lady attehdyng hur in hur shippe, my lorde 
Scales hur presenter, my lorde Dacre hur chamberlayne , 
sip John Widdevyle, sir John Ilayward, with many other fa~ 
niose knytes and e^quires ^ and she was shippid in the JVew 
Olive of London, and in. hur navy and coropayne the Johu 
of the New Casteil, the Mary of Salesbury, and piany other 
roialie shippis. 

And on the inorowe landed att Scluse in Flaundrcs, and as 
soon as her shippe and company of shippis were enlrydde 
into the haven, there receyvid hur theis astates ensueying, 
sir Siniond de Lilevn and the water-bailli, in diverec vesselles ' 
as botis and barkis, emparrelde redy for hur landyng, and also 
oder grett company of botes for hur peple, and landyd that 
same day in the towne of Scluse in Flaundres, and att hur lan- 
dyng, the furste astate that reeeyvid hur, was the bisshoppe 
of Uttrighte, welle accompanicd with noble people, and the 
countes of Shernc, baslerd doughtcr to duc Philippe of Bur- 
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goigue, anil wiih hur many Ibrdcs and gentÜiwonren, and soo 
procedyng in, att the galc of the same lowne, there'they pre- 
sentid hur the towne and shcvcd hur there, uppon the dukes 
high conunandeinent, that thei shuld presente to hur the said 
towne, and hur to take for ther sovrayne lady, and they gaffe 
unto my lady xij marke of g^ld , the which ys in the valuc 
CC. £ of englyssche money. And soo my lady procedyng 
through the towne unto hui* logynge, the people made (iris in 
grett numbre of wax-torches and torcheltes oute of every 
house , pynacles subtellie devisid in the towne and in the castelle 
with fires brannyng in the strcles grett numbre. Also every 
householder stondyng in tho strett withoute ther dores, evc- 
ryche a torche in his hande brannyng. 

Even aposite my ladys loggyng, thcre was a slagc made of 
tymbre warke under this forme as ensewyth; Ihc stage devidid 
in thre p^geauntcs, riehely coverde withtappettes and bcfore 
subtelly corteynyd, wiih oiite those cortaynes a man yevinge 
attendance att soche lyme as my lady passid by, and drew the 
cortayne of the last pageaunte of the iij pageauntes afore re- 
hersid, and than secretely closed it agayne and shewde as 
lylill sight as myght be shewcd,and $00 sodenly frora pag^unt 
to pageaunt. The ffurst pageaunt cast the curtaynes sublyly 
that the peopl« hadde thereof a sufüciant sight. The pageaun- 
tes wcre soo obscure that I fere me to wryte dr spekc of them 
because all was countcnaunce and noo wordes. In my onder- 
stondyng the ffurste pageaunt thorough wome Jason wan the 
fflees of golde. The ij*** was quene Astor that was laste wyfe 
unto Assuerus the kyng, and the iij*** pageaunte was Vestic 
that was fursl wife unto the kyng Assuerus. And on the morow 
the olde duches of Burgoigne come tinto my said lady, accom- 
payned with many grett astatcs as enseweth : my lorde Ravy- 
slen, brother to the myghty Prynce the diic of Cleve, the 
lorde Ffecnes, the lord Jakes of Seynt-Poule, and many olhcr 
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knyghtes and cqiiyers, wilh ihc oldc duchcs llic Prynccs the 
mayden of Burgoigne, with many ladics and gentilwomen. 

The metyng of the oldc duchcs and the right high and 
excellent princes byfore rehersidd was in this fformc as en- 
suylh : the said prynces mede hur att the halle dore of hur 
logynge, ether of them knelyng a down to other, enbrasyng 
ether other in armys right amyabl», and stodc stille in com- 
munication a tract of tynie, and than the oldc duchcs avisid 
the visage of my lady, and tokc hur eftsones in hur arms, 
and proferd hur the right hande, and she wold nott; and the 
olde duchcs toke hur very moderly with grett revcrance, and 
ladde hur ihrow the abundancc of the people of Englissche 
and Burgoynnes, and soo to hur chambour, and ihcre togc- 
dres dyned with as grett joy as couthe be thought, and aftcr 
dynartocommunicationina tresaunce betwyxtwhcre all the of 
bothe the nations myght se ther familiarile. And than the old 
duchcs toke hur leve, and departid and wcnfe to hur charc, 
and rode to Brugges to emparelle for the solempnite as en- 
suith. 

On the monday nexte aftcr come the duke of Burgoine to 
Scluce with xx*' persones secretely to my lady, and there was 
in the presente my lorde bisshop of Salesbüry, my lord Scalcs , 
my lorde Dacres chamberleyn unto my sayd lady, the duchcs 
of Northolke, the lady Scalcs, and alle the aboundaunce of 
knyghtes, esquiers and gentiKwómen environ the chambrc, 
and. than the duc and my lady bcyng in myddys of llie 
chambrc, revcrent obeissance made ether to other, the dukc 
toke hur in bis armys and kissidde hur, and than kyssiddc 
all the ladyes and gentilwomen; and when he had soo done, 
loked and rcgardcd to ihe beauté of hur, he rejoysed, and in 
bis rejoyse in soche case me thought as Troilus was inne, for 
bc tarryd and avysed hur a tr^itle of tyme as he went to hur 
agaync, and tban rcvcrentlely went to hur and toke hur by 
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the ryght hand, and seel hólhe henïdowne and axc her a ques- 
lion sccretely, and Ihan calh'd the busshoppe of Salcsbury 
and ihe lord Scales, and than axid ihc bisshoppe Ihe iforinc 
of the (ïïauneeynge; and than the bisshoppe sheved hym and 
my lady bothe the maner and in high wordes pupplishe hilye 
fiaiinced ayther olher. The lordes of Burgoine and the dukes 
concellc ther beyng calHd hur duches of Burgoine, and than 
after a while comenyd. And than the ducdepartid to the cas- 
teil and thar logid. 

And on the morow the bisshoppe of Salesbury and the lord 
Scales wente from my. hidyes logyng, whiche was in a mar- 
chauntes house in the markette place of Slusc, to the caslell 
to the saide duc, and thcrc hadde councell; and then the duc 
toke his hors and soo on horsehacke rode towardes Brygges, 
and whan he come before my ladie» logyng, hc lyght of his 
hors and kyssidde hur and all the ladys and gentilwomen in 
hur compaync, and then eftsonys kyssid my lady, and than 
dcpartid (o Brigges; and after his departing my lady the 
dukys moder of Burgone come to hur the same twysday and 
so dayly the tyme of hur beyng there. 

And on the wenysday the bisshoppe of Turncy come to 
Scluse and in his compayne the iiij estates of Flaundres/that 
is to say them of Gaunt, and theym of Brugges and Iprisse, 
and the comynys of the land, and the bisshoppe shcvcde his 
propositioh a story of the kyng of Orkenay how he desirid grct- 
tely to bc maryde to a wyfe ihat was bothe fayre and good : 
hit were to Jonge to reherse, whereforc I passc over and goo 
to my ITurst mater. 

And on the thursday att nyght the duc of Burgone come to 
Sclus, and in his comyng before my ladyes loggyng, alyght of 
his hors, and my lady mette hym att the halle dore, and he 
kyssid liur in the opyn sight of all the people of bothe na- 
tions, in the which kyssyng the people of the lande gret- 
tely rejoyscd, and after that he hadde soo done, he kyssid all 
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the ladyes and gentilwomen that were cnglysshe, and other 
hc wolde nolt. And then he toke my lady eftsonys and kyssid 
liur, ^nd departid to hors and rode to the eastell bcfore re- 
hcrsid , and on Ihe ffpyday next folowyng toke hors before 
niy ladyes logyng and did rigbt as he dide in his comyng to 
the said towne, for that was his erant to sec hur welfare and 
kysse hur, and so rode to Brugges to his dynere. And on the 
saturday my lady by the dukes appoynt temen t and all his 
councell reraoved by water to the Dame; and there logged, 
and aftur hur logyoge att the Dame the towne receyvidd hur 
wilh procession; the borowe-maislres with ther (Telishippe 
prcsenlid hur a riche coppe, and the olde douches of Bur- 
goyne there mett har sonc aftur hur landyng with iiij cha> 
res garnisshed with clothe of golde crymsyn and vni horses 
in a soute of the same cjothe of golde. 

. And on sunday the duc came in the mornyng betwixlc v 
and VI on the ck)cke; they were w«ddid by the bisshoppe of 
Salesbury and the bisshoppe of Turney, there beyng att the 
forsaid masse the oM duches of Burgoyne, my lord Scales, the 
lord Dacres and the knyghtes and esquierS, ladyes and gen- 
til women that come with my lady oute of Ënglande, and 
there was charged th'erlo of Sherne chamberlayne and other 
lordes of the dukes councell, knyghtes and esquiers greU com- 
paynyes on horscbacke yevynge entendance. And ray lady was 
sett in a littur richely cnperayled with clothe of golde crym- 
syn, hursurcote and hur mantell with clothe of golde furryd 
with ermyn, and she hurselfe rychely coroned. Nexte byfore 
hur kyngis of armys and heraldes of dyverse realmes and 
nalions, noys of trumpettes of dyverse realmes, grett com- 
payny of lords and knyghtes, and then folowyng hir aftur vni 
gentilwomen in the same sute before rehersid, and uu cha- 
res of a sute, and afore hur entre into the towne of Brigges 
mette hur the maistre of the Florentynys, and yaff hur nii 
cowrsers Irnpped with white damaske browdred with biew> 
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and worshippe hur with !'• lorches brannyng, and they that 
bere the torchis, were clothed in blew, and tho that were mar- 
chantes, were clothed in crymsyn velvelt. and tho that were 
servantes were clothed in crymsyn clothe. And then mett hur 
the Venysyans and the Januays with dyverce othir nations as 
Esterlynges, Espaynnardes , Lucans and Scottes; and all were 
on horsebacke, savyng the Scottes, whiche were al on fole. 
And than the &torme of the rayne come soo faste 1 myght nott 
to ryght the certayne of the presentationes. And at the towne 
of Brigges th'astatis of the towne presentid hur the wyne and 
the wax in honoiir and soveraynte, and besought hur to be 
good and gracious lady to the towne, and thay were clolhid 
in blacke damaske, and of them were grett noumbur. And att 
hur eotre in att the gate whiche is callid the Grosse Gate, all 
the towrys and carneaus of the gate enramplissed with melo- 
dius mynstralsy and bcsene richely with tappettes, castyng 
oute of fflourcs, rejoysyng of the people,. and then att the 
nexle turnyngin the strete procession recevydhur, busshoppis 
and abbotes with solempnc procession and grett solempnytc 
viii" and VI crossetles. And than a pageaunt made by éubtillc 
crafte aftur the forme of a casteile-gat. And in the substancc 
the story in the pageant was the crcalion of Adam and Eve and 
of ther marjage, and ther before was writtcn : — Dominus 
Deus inparadiso voluptatum adduxü Evam et Adam, ut uxor 
et canjux ipshis esset. Genesis i&. And Adam bilde a rolle in 
bis hand , wherin was wrcttyn : — Jfoc nunc os ex ossibus 
mets et caro de carne mea. Gëmesis ii**". And oure Lord God 
hild a rolle in the whiche was written : — Crescite et mulli" 
plicamini et replete ter ram. Genesis i'"**. I wold write of the 
countennancc, hut it was soo marvelous wclle done, for it was 
nott in imagery, it was in veeray levynge creaturys,.thc coun- 
tenaunce of hem so sapient unlo the pcople was sheved and 
soubdanly closcd with cortaynis drawyngc craftelye; and olher 
pageaüntes of dyverce ysloryes aftur the samc forme endnryng 
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unlo the Prynccs palicc as cnsuith. The ii*** pageaunt was of 
Alixan(h*e the grelt conqucror, how he conquered Demctrius 
the kyng, and he raaried the doughter of the kyng of Egypte y 
and there was writtyn ; — Rex Ptolomeus venit et Cleopatram 
ejus filiam Alexandro regi dedit vxorem. Primo Machab., 
CAPiTULO x"*. And there a prophete hilde a rolle, wherein was 
writtyn : — Gaudeamus et exultemus et demus gloriam DeOy 
quia venerunt nuptie Agni, etuxor ejus preparavü se. Apocal., 
xix™" CAPITULO. The ui*** pageaunt was of Oure Lady and Jo- 
scpe, and evyn hy the same a pageaunt of a yonglyng Ijke to 
a bridgrome with mony yonglynges, and he hilde a roUc in 
his hand , wherein was writtyn : — Otu pulcra es amica mea et 
sponsa mea. And there was a inaid with many other maydyns 
like to bryde, and she hilde a rowie in hur hande whcrin 
was writtyn : — fV/tc, annunciaie dileclo meo quia amore 
fangueo, The in i^'' pageaunt of Archedechne; there Jhesus of 
water made wyne, and with oute that was writtyn : — Nup- 
tie f acte sunt in Cana Galilee^ et er at mater Jhesu ihi; vo- 
catiis est Jhesus et discipuli ejus ad nupiias. Johannes n****. The 
v^b pageaunt was of Cantica canticorüm and of the iii° capitulo, 
wherin was a bridde with maidyns, and she hilde a rolle in 
hur hande, wherein was writtyn : — Inveni quem diligit 
animajnea. And a yonglyng as a bridgrome with many other 
yonglynges, and he hilde a rölle in likewyse wherein was 
writtyn : — Tota pulcra es amica mea f suavis et decora. The 
VI pageaunt was of the crusifiyng of Oure Lorde Jhesu Griste 
and there was writtyn : — Civitas solis vocabitur una ; in die 
illa eril altare Domini in medio terre et titulus Dominijuxta 
terminum ejus. ïsaye , XIX"^ The vii chappiere how Moyses 
weddid Tharbis the kynges doughtur of Ëgippete^ and wfthc 
oute that was writtyn : — Moyses, postquam diutiusobsedisset 
civitatem, Tharbis ffilia Regis Egiptii in eum óculos injecit, 
quam ipse Moyses postmodum duxit. Petrls Comestorius in 
Historia Scolastica. The vin pageaunt was a maydyn sittyng 
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betwene a lyon and a luperde being the armys of Burgoygne, 
the which archics conquered ffrom the bestcs , andjabove the 
maidyns hedde there was a grett (flour-de-lis, and withoute 
was writtyn : -^ Leo et pardus ingremio fflosculi se amplexi 
sunt sub lilioy with mor tbinges in the saaie pageaunt. The 
ix^*^ pageaunt was of tbc ix'^ chappiter of Thobic, and this was 
the texte, as ihei shewed by wrilyng : — Benedictio super uxo- 
rem tuam et super parentes tuos, et videbitis ffilios vestros et 
ffilios fpliorum vestrorum usque in tertiam et quartam gene- 
rationem, Ovyr the courte-gate, in the prynces entre was a 
ricbe helme richeli tabernaculid of goold , subtiley graven 
tbinges in pinacles , to lyons holdyng the helme environed 
wilh arrays of dyverce lordesbippes, that is to say : Bor- 
goigne, Brabant, Lembroke et Lushambourk, of the marquis 
of the Holy Empire, Flaundres, Arloys, Burgoigne, Enaud, Ho- 
land, Zeiand, Frisse, Salins et Malyns. And also uppon the 
same gatt withoute the tabernacull afore rebersid on ether 
side an archer on wilh a crosse-bewe bende with a materas, 
out of the whiche ranne redde wyne att niy ladies entre, and 
the archer on the lyfte side with a longe bew drawyng a 
brode arow, the which ranne white wyne, and in the courte 
upon a tree a peUicane of goold from bis hart rannyng ipo- 
cras, and the balie garnisshid as ensueth. 

The balie that my ladi kepte in hur estate was lxv paas of 
lengethe and xxxn^^ in brede, an high table, the ffurst day, nat 
alle tbynges contayning the brede of the hall. And on that 
table , conteyning the lengith of the table and more , a clothe 
of goold of tissbue right ricbe , and within that clothe another 
clothe of astate roiall of ricbe clothe of gold of vni breedes of 
tbc dukys colours of purplle and blake, the valaunce of tbc 
said clotbes richeli fryngid. On bothe sidis the balie tables on 
stages, the costers of the said balie of ricbe arras : marvelous 
in ray raynd the curyous makyng that is in the forsaid arras, 
and is of auncien vstorv of the Bibleof ffamous Gedeon , that 
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by the angellc of God was commaundid the flees and display 
hit in baners, and hc aunswererd the angëlle and said : « Thou 

» maiste he a spirite of the (1) and nott an angelle, and 

» maiste eause me to offende God. Yeve it be soo that thes 
> iïïees that show baste takyn to me, wol nott receyve water 
» in lyme of rayne, I wol beleve that thow art an angelle 
n of God, » and it fortunyd in shorte tyme aftur there fele 
grett rayne, and the fflesses receyved no water, butt in grett 
droughthis it was moyste, wherethrough the said Gedione 
trustid that it was the wille of God, that he shuld rule the 
people, as more opynly is shewed in the Blble. In the said 
balie was hangyng n candilstickes yevyng light egally. Unto 
mee noo thyngsoo obscure as the crafte of the makyng of the 
rocke, the whiche a eastelle stade uppone, everyche of the said 
candilstickes , the said rocke semyng to be a rocke of pre- 
cious stonis, mervelisly wrought, envyroned aboute with wal- 
lis of golde, and the nethermost parte of the said candilstickes, 
in eche of hem vn grett glasses curioiisly sett therin and in 
soche wise as the aboundance of the people and countenaunce 
'appered in the said glasse , and on every of the said candil- 
stickes vni lightes, and over that to encrece the lumer of the 
said halle on every side vn othir candilstickes one eche of them 
IV lightis. The roolTe of the said balie palye white and blewe 
clothe, and in the middis a copborde in triangle of ix stages 
highly rychely inramplisshid with coppes, on the lowest 
st.age , and on the n*** stage coverede coppes , and so enviro- 
nyng the said copbord in triangle, what in coppis , fflagons, 
and pottes right riche to the -ix^^ stage , and uppon the 
roundelle a coppe that contaynid the circuite of the triangle 
above, and on the m corners of the said triangle beneth, 
through it were nott above hut af ter, the brede of the coppe 
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before rehersid were of a grett cipcuite , on every cornare an 
uoicórns-horne the poynte ga];nysshid, and other ni in otlier 
places accomplisshyng the cop-bopde. The prynces, after wa- 
ter, sett to mete in the right stand the duches auncien, and 
on the seconde hand the damsell of Burgoigne. And att the 
oone side table was lii ladies and gentilwomen , and att the 
other lordis and knyghtes of bothe nations^ than the cop-borde 
standyng on the right side of the halie. And aften that the duc 
adressid hym to the justis, and after the justes to the bankctt, 
and att his entre into the halle the high table and the table 
on the left hand was egally accomplisshed with grett chargers 
of silver £Fulle of delicate meetes , every messe covered with 
disshes egallye. 

And on the tewysday the duc dynid in his grett chambre , 
and after diner toke my lady and wend to the justes in this 
abite ensewyng : a shorte gowne of gofdesraythe werke , the 
base of that gowne mervelusly riche me to wryte of the dia- 
mantis , perles and soo grett balas , mervelous to me soo grett 
riches in soo litill a space. His haknay which he rod on the sald 
tewisday to the justes, was harneysid as cnsueth : the chafe- 
rounce, paytrelle and crowper garnished with fyne golde em- 

browdered with grett perlettes, the {\) of the hangers en- 

ramplisshid with grett balas , the riches of the chafrount before 
rehersid and of the harnes in jugement the richct juelles that 
I have sayne. And after the justes att his entre into the hall uppon 
the high table vu chargers«A^ith mete, every charger covered 
with a tente, and uppon and every tente to baners, and up- 
pon the said table xvi dysshis , every disshe pavylyoned , on 
every pavylion a penon of armys. And when the duc was 
sett, the tentes and the pavilions were taken from the messes 
among the comyn people ho so wolde, the numbre of the ten- 
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les and pavilions xlvi. And in the myddcward of the helle, 
where the cop-horde stode, iherje was a cnrisli wroughtcastelle, 
and in the castelle a warden, the which with a high voyce 
callid uppon his meyny to lakewacheaboulc tymeof themyd- 
des of the bankett, and biew an horne, and att the mi windo- 
wes of the castelle apperid nii grett becrys. Than the war-, 
dayne badd his trumppetters : « Blow fast to recomfort this my 
» forttras » , and thane eche of the said beres hadd a trumpett 
with a baner of the dukys armys , and hilde it with his fore- 
fote subtily, and hlew eeh one of them stowtely well , and 
after that he hadd soo done, he callid his inynstralles to 
inake melodi , and att the same windowes where the beeres 
were, apperid gettes with longe pipis and pipid, and aftur a 
grett prolonge of hym'selfe in spekyng, callid againe uppon 
people to wache his castelle, and att every wyndow there ap- 
perid wulves , and aftur apperid att the same windowes asses. 
The v*^" tyme he callid on his people to serche his place 
that nothinge prejudice to that his place in any wyse rayght 
ap'proche. And att every wyndowe and dore ysewed apes and 
serched the place, and in the basse-court thci fount a chap- 
man aslepe with ware many sondry smale thynges as broches, 
purses, lases, beedis and glasses, the whiche tbc said apes 
distributc aboute to the aboundance of the people, and att 
the wakyng of the chappeman soo distressid he made a hevy 
countenaunce. 

And on the thursdiiy nexte folowyng, the ducke kepte his 
astate in a gowne richely besene of goldesmythes worke, and 
in his grett chambre sittyng att n tables lx barons en baro- 
nettes, and on his hedde a blacke hatt, on that hat a balas in 
a panyerre called the balas of Flaundres a mervellous riche 
jewelle, and att nu of the clocke he eome into the marte to the 
justes and aftur the justes to the chambre and sone aftur into 
the grett halle, the duc and the duches with alle the lordes 
and ladyes, the halle att that tyme accomplisshed wyth the 
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caudilslickes uforc rehersid, lx torsclles, and all the forc said 
tables sctt wilh diverse mctes : ffurst a grelt plater sell with 
dy verse meetes aftur the maner of the countray, and every 
messc a olyfaunte beryng bis castell with a subtilitc , a swanne 
rostid and silverde marvelusly standyng in a larrage, a pe- 
cocke in lyke forrae, every pecockc havyng a manlclle of 
armys of brother of the fleese , and a unicorne beryng trus- 
singe cofers fulle of counfcstes, an harte charged with a 
basket fillid with orenges, and many other dissbis of deli> 
caties mervelous to me, and so from mcsc to messc, the high 
table aforesaide egally throwe the balie , att every other mese 
a tortcs a broche the cbandelers of silvcre, and alt the saide 
bankett nu ystories of Ërcules countenauncyng and noo spe- 
che; the ystory of the duckes grett chambrc was of tbc 
mariage of the doughter of kyng Clotte of Frauncc and the 
kynge of Burgoyne, and what issue that thcy hadde, right 
riche arras, and aftur that other chambres hanged arras 
silke and tapstre xxxn chambre. 

And on Jthe sonday the vni'** day of the fest, at bankettcs 
was nu stories of Ercules. The furst was hoW he chastisedc 
the thcves with bis owne handes, the n"** was how be slew 
the bore, the ni"**' how he chastisede the wyld men of the 
wildernes, the nn***' how he sett pillers in the see. 
. The bankett on munday at nyght the duc and the duches 
with astates of the lordes 'and ladyes come into the balie, 
the table accomplisshed as cnsueth : xxx^* tarages and every 
tarage a tre of golde with grcne leves and blossomes of 
diverce flFruttes ripe as orenges, apples, peres, roses white 
and redd, poragarnadis, hawtborncs blowyng and djvcree 
otbir tbynges marvellously wrought. The tarage before re- 
hersid watelid with gold within the watelyng aboute tbc 
sayd tre, and everyche of hem fillid with meetes dyverce 
grett abundance, the whicbc trees sinyfied xxx" abbayes undur 
the duckis obcisaunce, and uppon every tre a penon of the dukis 
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armis , and the name of the abbaye. Betwyxte every tree a bake- 
mete kovered with a vyne beryng grapes, torsettes a broch 
tortes standyng on a chaundeler of silver, to every tree throw 
the hall dyverce subtilites drawyng to the numbre of lx men 
aud wemen, some two men beryng a barow betwene hen 
lodyn with subtilites, and uppon some barow a basket lood in 
like wise, and some lyke wiffes, as they come to the markett 
ward with a baskett on hur bed and on othir in hur bande, 
and some as laborer beryng a grett baskett on bis backe with 
bothe bis handes, and some as maydyns spynnyng, and 
some as gentilwemen beryng a gentille-manys hatt in bothe 
the handes lode in like fforme , some as gentilwemen beryng 
ffannes loode in like forme, some as gentilwemen in the 
duche maner afore hur in hur kercheflFe of hur hedd subti- 
lites, and soche dyverce other moo than I cannc wryte of, 
the countinaunce of hem was soo straunge and the dyverce 
array. And uppon the hygh table afore the astate was made 
a goodely towne with uu towrettis curysly wrought, and on 
the myddys of the said towre there was a grett glasse ston- 
dyng uppon a shafte of gooide. The glasse accompasshid with 
baytayllyng of gooide and pynnacles, and on the roof ane 
ymage of a man beryng a pennon of the dukys armys of 
Burgoyne , and before the gatis of the said towre an arbare 
walledd and craftely made with flourys and herbes. And iu 
the myddes of the arbare a fontayne made vni square, and 
over €che other quare a baner of the dukes armys, and on 
the roffe a litille ymage of a profett holdyng uppe bis bande, 
and oute of bis fóre-fyngre rynnyng a myghty streme of 
water^of Damaske. 

To wryte of the justes that dayly was duryng the forsaid 
IX dayes in the markett place of Brigges, ys over longe a thyng 
to be writtyn in this abbreviate. Garter the kyng of armys 
hathe it in ffrenche, and for that cause I leve to wrytt. But 
of the lurney and justes of the last day of the ffest was as 
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ensuyth : the duc adressed hym horsid and armyd tryhump- 
hosly accompayned with lordes unto the ffelde, xii coursours 
folowyng hym richely beseen in diverce trappers, none 
lyke another, and there the said duc found in the ffelde the 
lorde that kepte the pace, redy horsed and armyd, and 
they ranne curagiously togethres, and the duc brake uppon 
the saide lorde vi spcrcs. And af ter that he hadde soo done , 
went to his loggyhg that was assigned by the lorde of the 
pace, and as a felow unto hem of them of the said pace , as 
alle other that before hadd justid with the said of the pace , 
dede soo, in one compayny, adressed hem to the iHIde to the 
turney, the numbre of hem of the party within was xx** vi 
and they aunsword xx^' vi corners of the party withoute , and 
alle they of the party within hadd diverse trappers uppon 
ther horses purpille with trees of golde enbraudred , and so 
the enranged them in fevre baytaile and oposite the xx'^ vi 
commers , and by the juges ther assigned by the compayne 
of the lorde of the Tree of golde delyvcred speres egally and 
swerdes, the poyntes of the egys rebatid; and when that thei 
were reddi, soo enranged before the prynces of the fest in 
the said markett. There was ordaynged that every man had 
spere and swerd att his avauntage, and that without strake 
with the sowne of a trumpe shulde be ther chargyng toge- 
drcs, and evyn inmcdiately the trompe sownyng, speres 
'fast in reste, the speres broken, the temyng of sadelis, the 
hewyng on bassynettes with blout swerdes, the strokes in- 
numerable; for the juges that satte, nor the pryncesse of the 
ffeste with dolorous countenauns wavyng hir kerchefe, tooke 
nott upp the sporte tille att the last it pleesid the prynce, 
that was shoo in the compayne, that had yeven many grett 
buffettes and myghtyly defendent^ to come to ihe juges, and 
thay in any wyse besoughte hym that he wolde in noo wyse 
contenew the turnay, for withoute that it lykcd hym to he 
rehelmede, and so with opyn face to charge hem to ceasc , it 
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Has like to grow to a grett inconvenyence. And then in ray 
jugyment every raan had ynough, the pleye was so combrous, 
and than the diic onhcimyd hym and with a grett staffe his 
persone charged peecc in payne of delhe, and soa wilh grett 
labor he drove the pertyes asundre. And then the certayn of 
the said perties fonde them agrevcd. « O niy lorde, twayne 
» of hen sett uppon me crewelly, and sonie on that other 
» side UI chargid on me unlawfullye. » The duc charged that 
they shuld eche man kepe his ranke till he had spoken with 
the juges, and soo the prynce and the juges joyned thre 
agenst other three thatwere aggrevcd, and to to n, andeon- 
tynewed the play tile thei were salisfide. And in the tyme of 
ther turneyinge come in xii coursers. Yf it like yow to re- 
member, I spake of xn coursers, hut I spake nott of thes xn, 
for theis were of a sute in crymsyn velvett enramplisshid 
with grett campeywnes of fine golde, and then adressed hem 
to the bankett aforc rehersscde the last day of the fest. 

The pryce of ihe tumey hadde sir John Wydvyle, brother 
to the Excellent Elisabeth^ by the grace of God, Queue of alle 
britons ystys and Fraunce. 

The pryce of the justes had my lord d'Argelce, brother (o 
the prynce of Orange. 

Deo Gratias. 
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III. 

Analectes historiques. 

Quatorzième série (i). 
(Par M: Gaghard, membre de la Commission.) 



CCCLXXIII. 



Lettres de Philippe Ie Bon par lesquelles il décide différentes 
qiiestions et débats qui s^étaient élevés entre les villes de 
Gandet deBruges : 12 aout 1450. 



Phelippe, diic de Bourgoingne, conté de Flandres, d'Artois, 
de fiourgoingne, palatin, et de Namur, seigneur de Salins et 
de Malines. A tous ceulxquicesprésentes lettres verront,salut. 

Comme , pour aecorder et appaisier les débas et questions 
qui estoient apparans de sourdre entre eeulx de nostre ville de 
Gand, pour et ou nom d'icelle ville, d'une part, et ceulx de 
nostre ville de Bruges, pour et ou nom d'icelle, d'autre, a 
cause des poins cy-après dëclairiez, èsquels lesdis de Gand se 
disoient estre h tort déroguez et grandement grevez , contre 
leursdrois, previleiges, franchiscs, libertez et prérogalives, par 
lesdis de Bruges, qui aucunement vouloient soustenir Ie con- 



(1) Voy., dans ia 2« série des Bulletim.le lome V, pp. 197-228, 299- 
580; Ie lome VII, pp. 25-220; Ie lome VIII , pp. 67-268; Ie lome IX, 
pp. 103-256; Ie lome XI, pp. 167-418; Ie lome XII, pp. 359-51 6; dans Ia 
3« série, Ie lome I", pp. 311-496; Ie lome Ili, pp. 345-554; Ie lome IV, 
pp, 323-566; Ie lome VII, pp. 15-208; Ie lome VIII, pp. 273-506; Ie 
tome IX, pp. 291-418. 
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traire, Nous, estans dcvant Compiengne^ eussions escript et 
chargiéy preinièrement a révércns pères en Dieu nos amez 
el fëaulx eonscilliers les évesques de Tournay etde Soissons, 
Ie prévost de Saint-Donas de Bruges, Ie seigneur de Roubais, 
Ie doyen de Liége et pluiseurs autres de nostre conseil estans 
par dela, de vacquer diligenment et entendre a raectre jus et 
modérer lesdis débas et discors, et depuis a nostre très-chier 
et féal chevalier et chancellier Ie seigneur d'Authume, qui 
tous se sont diligenment emploiez k Ie faire, et en ont tenu 
diverses journées, en traictant entre lesdites parties, et par Ie 
rapport d'iceulx ayons sceu et entendu la nature desdis diffë- 
rans et questions, et aussi les droiz, previleiges et franchises 
qui ont estë touchiez et proposez d'un coustë et d'autre : 

Savoir faisons que, par bonne et nieure dëlibëracion de 
conseil, nous disons et dëclairons que, combien que lesdis 
de Bruges aient soustenu aucuns bannis de nostredilte villè de 
Gand, et aussi escript et envoyë aucunes lettres de dcffense 
en la chastellerie d'icelle vil Ie , comme raaintiengnent lesdis de 
Gand , que toutesvoyes ils ont fait a tort de soustenir lesdis 
bannis paria loy de Gand; et aussi, s*ils ont escript ou envoië 
lettres de deffensc en la chastellerie de Gand , pareillement ils 
Tont fait h tort : car ils ne pèvent ne doivenl soustenir les 
bannis de nostreditte ville de Gand en aucune maniere, ne 
escrire ou envoyer en leur chastellerie quelques lettres de def- 
fense ne requeste par maniere de deffense. Et pour tant leur 
deffcndons et enjoingnons expressëmcnt que d'ores en avant 
ils se gardent de plus faire Tun ou Tautre. 

Et quant est de ce que lesdis de Bruges vueillent porter et 
avoir la parole en icellc nostre ville et autres nos villes devant 
eulx rcssortissans , et mesmement qu'ils s'estoient avanciez de 
vouloir porter la parole en nostre ville de l'Escluse, a la venue 
de nostre très-chière et très-amëe compaigne la duchesse, 
nous voulons et ordonnons, pour ce que nostreditte ville de 
Gand est Ia plus ancienne de fondacion, première en ordre et 
aussi la principale de nostredit pays de Flandres , et que par ce 
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a icelle doit appartenir de droit Ie avant- parier par tout nostre- 
dit pays de Flandres et ailieurs, que lesdis de Gand portent et 
aient Ia parole tout partout en nostredit pays de Flandres et 
ailieurs, sauf et réserve que^ pour ce que cculx de la loy 
d'icelle nostre ville de Bruges ont, depuis aucun temps en ca, 
eu Tavant-parler en leurditte ville , laquelle chose leur a esté 
laissié par amistié et fraternelle amour par les députez d'icelle 
nostre ville de Gand qui ont estë envoiez aux journées et autre- 
ment en nostre ville de Bruges dessusditte, veu qu'ilz estoient 
corps de loy eten leur propre lieu , que, en continuant icelle 
fraternelle amour, ledit avant-parler sera ainsi laissié et en- 
tretenu d'oresen avant ausdis de la loy de Bruges dedans icelle 
nostre ville de Bruges, sauves illecques aux députez de nostre- 
ditte ville de Gand leur* avant-aler et autres prcrogatives 
comme ils ont eu jusques k ores. 

£t quant est de Josse de Valmerbeke et son varlet, bourgois 
de nostreditte ville de Gand, naguères pronunciez pour bannis 
par la loy de nostreditte ville de Bruges , nous disons , ordon- 
nons et voulons que laditte pronunciacion et tout ce qui a esté 
procédé contre lesdis Josse et son varlet par cculx d*icelle loy, 
est et doit estre vain et de nulle valeur, comme fait par non- 
juges et ceulx qui ne Ie povoient 'ne devoient faire, et que par 
ce icellui Josse et son varlet sont, seront et demourront frans 
hommes de loy et de telle condicion en toute maniere qu'ils 
estoient paravant ladiie pronunciacion du ban. Et pour tant 
nous enjoingnons et commandons a tous nos baillis, justiciers 
et officiers de nostredit pays de Flandres que ils et chascun 
d'eulx les tiengnent, réputent et congnoissent pour tels, tant 
en nostreditte ville de Bruges comme tout partout ailieurs en 
nostredit pays de Flandres. Et au regard du ban pronuncié par 
lesdis de Bruges sur les autres en faveur desquelz lesdis Josse 
et son varlet se combatoient en nostreditte ville de TEscluse, 
nous leur ferons gréce et leur ferons baillier noz lettres de 
rappel de ban en la forme accoustumée toutes les fois que ils 
nous en requerront, sans leurs cousts ou fraiz; et aussi ferons 
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baiJlier audit Josse, pour lui et soa vurlel, toutes les fois qu'ils 
Ie requerront, sans Icurs cousts el fraiz, telles lettres qui leur 
sera expediënt, selon nostreditte ordonnance. 

Et en oultre nous plaist que lesdis de Gand demeurent tous 
entiers de leurs previleiges et IVauQhises en nostre ville de 
üiquemuc (1), comme ils estoient paravant lesdis débas et 
questions. 

Et quant est du poinl touchant les fais perpétrez en nostre- 
ditte ville de Bruges par les bourgois de Gand , nous en lais- 
sons les parties en aimable traictic, comme ils estoient par cy- 
devant, pourveu que, s'ils ont aucun différent entre clles, 
nous en ordonnerons pour icelles appaisier, gardant leur 
droit en temps et lieu , se mestier est et ils Ie requièrent. 

Et moyennant ces choses, a nostt*e command et pour nous 
complaire , lesdis de la loy de Gand ont consenti a nosdis 
conseilliers de non procéder sur aucunes de nosdittes villes de 
Bruges et de Diquemue, a cause desdis débas, jusques h nostre 
venue en nostredit pays de Flandres et ung raois après, et 
que de ce ilz feront recort^ Icurs successeurs en loy. 

Toutes lesquelles choses nous avons dit, ordonné et voulu, 
disons, ordonnons et voulons, comme seigneur et prince des- 
dittes villes, afln d*cstre entretenues d'ores en avant selon que 
dit est dessus : car ainsi nous plaist-il estre fait. En tesmoing 
de ce, nous avons fait mectre nostre seel k ces présentes. 

Donné k Louvain, Ie xn* jour d'aoust, 1'an de grèce mil 
quatre eens et trente. 

Par monseigneur Ie Duc , a la relacion du conseil : 

Delamandre. 

(Original, aux Archives de la ville de Gand.) 
(1) Dixmude. 
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CCCLXXIV. 

Résolutions prises par les états généraux des Pays-Bas 
assemblés d Gand pour Varmement général du pays : sans 
date (février 1477). 

Ce sont les avis fais et conceuz par les dépulez des Iroix estas de 
nosiré irèsredoiibtée daiiioiseUe de ses pays de par decha sur Ie 
fait de rarinée générallc pour résister a ses malvueillans. 

i"* Que Ton fera faire serment solempnel a tous et chascun 
d^eux qui seronl envoyës en ladile ariuée, que ils serviront, et 
léalraent, madite damoiselle et sesdis pays, et qui seront obéis- 
sans a leur cappitaine ou connestabi« et chief , chascun d'eux 
en la charge qu'ii leur sera baillié, et que ce ils ne laisseront 
pour ehose aucune qui leur sourviègne, mcismement pour 
crainte de la mort. 

Item est, par Tadvis desdis dëputez, présuposë que chas- 
cun de ceulx qui seront envoyës de par lesdis pays en ladite 
armee seront paiez de moix en moix bien et deuement, ainsi 
et par Ie maniere que par chascun desdis pays sera ordonnë , 
et comme cy-après sera plus a plain dëclarë, assavoir : . 

Un chevalier a quatre chevaulx, xxx francs par moix. 

Item une lanche a trois chevaulx. . xx » 

Item deux arbalestriers contet pour 
une lanche xv » 

Item chascun homme a piet ... v > 

Item seront les dessusdis paiez dcvant la main de deux mois, 
pour eux meltre suz. 

Item, que les gaiges dessusdis ont cstet miz si hault afiin 
que les gens d'armes ne facent point de dommage sur Ie plat 
pays, etalïin qu'ils paicnt touttcschoses. 
. Item est.avizë que Ie cappitaine ou chief de gens d'armes 
sera tenu de restituer les dommaiges que ses gens d'armes 



( 272 ) 

feront a Tencontre de ces ordonnances, ou cas que aucune 
coraplainte erf vienne. 

Item, se aucuns desdis gens d'armes prenoient aucune 
chose sans paier, Foq les porroit aussi recouvj'er sur son corps 
et biens. 

Item , que s'il avenoit que aucun desdis gens d*arme$ en- 
voyez en ladite armee fust prins honnorablement, en ce cas 
lesdis pays ayderont a rachater tel prisonnier, selon la qualitet 
de son estat et a la dlscrétion desdis pays. 

Item , s'il avenoit que aucun desdis gens d'armes demorast 
mort oudit serviche, déleissant après lui femme ou enffans 
mineurs d'ans, Ton pourvèra k iceux, de par lesdis pays, de 
souiBssance de bied pour leur vivre, jusques a ce qu'ils seront 
de competente eaige, en tant qu'ils en aront nécessitet , et par- 
deseure Ton les favorisera et aydera en tous leurs affaires. 

Item, et s'il advenoit (que Dieu ne vueille) que aucun desdis 
gens d'armes retour nast ou se absentast sans congié ou con- 
sentement, en ce cas est Ta vis desdis dëputez, dès maintenaat 
pour lors, que Ton statuera et ordonnera, par édit publique k 
tenir inviolablement sans enfrainte, que Ton pugnira telles 
personnes et chascune d'icelles par la derraine suplice sans 
déport. 

Item est meismes ordonné par lesdis dëputez que, ensuivant 
la première requeste faite par madite damoiselle auxdis estas 
de ses pays d'avoir secours et assistence, etc, que Ton mettera 
suz, de par tous lesdis pays de par decha, pour la deffense et 
d'elle et de sesdis pays, une armee gënëralle de cent mille 
combatans, assavoir : 

Le pays de Brabant pour commenchement. . . viij m. 

Flandres, y comprins Lillc, Douay, Orchies et 
Malines xij 

Hollande et Ziellande vj 

Haynnau iij 

Arlois et Boulenois . , iiij » 

Namur j * 



« • • 
» 
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Item, que chascun pays se pourvèra d'artiilerie de trct, de 
maillez de plomb et de tous bastons deffensables-, et par espé- 
cial de piques. 

Item, que chascun pays trouvera ]a paye de ses gens soubz luy. 

Item, que les gens d'armes scront prestz dedans Ie premier 
jour de march prochain venant. 

Item, que ceux de Flandres feront leurs monstres, ende- 
dens ledit jour, entre Gourtray et Lille, \k oü ilz trouveront 
commissaires pour les passer. 

Item, semblablement ceux de Brabant entour Brabant , en 
ung Jieu ou pour ceste cause sera ordonné. 

Item, lesdis des pays assambleront leurs gens, environ ledit 
jour, entre Sequelin et Ie Pont-a-Vendun. 

Item, en outre est aviset que Ton publiera, de par madite 
damoiselle, que chascun se pourvoie de harnas, et que d'ores 
en avant Ton ne prendera ne ostera a nulluy son harnas en 
maniere quélconque^ et chascun se tiègnc prest pour résister 
aux enncmis en ceslc présente armee, que Ton aprestera, 
coinme dit est, en dedens Ie premier jour de mars , et que ceux 
qui seront de ce faife trouvez deffallans seront corrigiés par 
Ie juge soubz lequel ilz feront leur résidence. 

Item, que Ton ne porra arester les chevauls ne les harnas 
desdis gens d'armes pour quelque debte que ce soit. 

Item, que nul ne porra prester ne acheter les harnas desdis 
gens d'armes, ne prester aucune somme de deniers sur iceux, 
et non plus lesdis Lombars que autres, sur peine de perdre 
ledit harnas et Ie prest fait sur iceluy , et que de ce Ton fera 
enqueste ès maisons desdis Lombars chascune xv"*". 

Item, que mons' de Ravestain sera cappitaine général des- 
dis pays. 

■ 

( Gopie du temps , aux Archives du royaunie : 
Collect. des Cartulaires et Manuscrits, Lettres 
missives du XV' siècle , fol. 32 \*.) 
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CCCLXXV. 



Instruction donnée par les états généraux cissemblés d Gand 
aux ambassadeurs envoyés par eux d Louis XI (i) : 28 fé- 
vrier 1476 (1477, n. st). 



Instruction , pour reverend père en Dieu mons' l'abbé de Saint-Pierre lez 
Gand, messires Henry de Witten, Si* de Berssele , Loys Pynnock , S' de 
Velpen, maire de Loavain, Jaques, S' de Duzele, Phelippe, S** de Malde- 
ghem, chevaiiers, maistre Govards Hollands, pentionnaire de Brucelles', 
maislre Govart, pentionnaire de Gand, et autres, de ce qu'ilz auront 
a faire devers Ie roy, oü les gens des estas des pays et seignouries de 
madamoiselle de Bourgoingne , du sceu et bon plaisir d'icelle, les en- 
voyent prcsentement. 

Primo, feront au roy les très-humbles salutacions et recom- 
mandacions de madite damoiselle et lesdites gens de ses estas , 
en lui préscntant leurs lettres de crédence et offrant d'icelle 
crédence exposer, quant son bon plaisir sera de les oyr. 

Item, en exposant leurditc crédence, diront et déclareront 
comment les ambassadeurs qui darrenièrement ont estë devers 
Ie roy, de par madite damoiselle, en faisant rapport a icelle et 
ausdits de ses estas de ce qu'ils avoient besoingnié, leur ónt 
dit et signiffië que, pour prières, suplicacion et rcmonstrance 
qullz eussent sccu faire au roy touchant Ie (^large a cuix 
baillié par madite damoiselle, ilz n'avoient pcu obtenir aux 
fins par eulx prétendues, ne a quelque surséance ou absti- 
tinance dè guerre , fors sculement jusques au prouchain mois 
de mars, se ce n'cstoit que préallablement la cité lez Arras 
feust mise en ses mains, pour en joyr comme du sien propre , 
et la conté de Boulenoys, pour la tenir en sesdites mains, aii 

(1) Voir Conimines, liv. V, ch. XVI. M. Ie baron Kervyii de Leltenhove , 
Hisloirc de Flandre , t. V, pp. 515-525, a donné la relalion de cette ambas- 
sade. 
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proufit de celui qni droil y aura, et aussi que ouverture lui 
feust faicte des vüles el places fortes du pays d'Artois. 

Item, raais se madite damoiselle et lesdits de ses esias vo«- 
loient conseatir el accorder Ie mariage de monseigneur Ie dau- 
phin, son 61z, h madite damoiselle, en ee cas il leur accord^oit 
et donneroit non-seulement ce qulls requéroient, mais du sien 
propre très-largement, ainsi qu'il pleut a Sa Magesté déclarer 
ausdits ambassadeurs : offrant de cnvoyer des plus prouchains 
de son sang, comme mons' Ie cardinal de Bourbon, mess»^" ses 
frères et autres, pour traicter ledit mariage, ou cas et aussitost 
qu'il sauroit que Ton y voulsist entendre. 

Item, lequel rapport ainsi fait et oy, lesdits des estas, consi- 
derans que, au moyen de ladite aliance de mariage, tous diffé- 
rens, estans ou qui pourroient eslre, entre Ie roy, ses pays et 
subgetz et madite damoiselle et les siens, seroient apaisiez, et 
s'en ensuyvroient d*autres grans biens,après retraicte par eulx 
prinse pour sur tout communicquer et avoir ndvis, se sont ré- 
solus et conclus par ensemble, du sceu et bon plaisir de madite 
damoiselle, d'entendre et vaquer au fait de ladite aliance de 
mariage. 

Item, et pour ce remercyeront Ie roy de ce qu'il a pleu a Sa 
Magesté démonstrer qu'il a désir et intencion de besoingnier 
audit mariage, en lui déclarant que, quant son bon plaisir sera 
d'cnvoyer sesdits ambassadeurs devers madite damoiselle et 
lesdits de ses estas , pour vaquer et entendre au fait du traictic 
d'icclui mariage, ilz ]esj:*ecevront en la plus grant rëvérencc 
qu'ils pourront; et, de leur part, ils ont bien intencion d'culx 
y employer lèlemenl que Ie roy devra estrc content d'eulx. 

Item, et que, pour entendre a ladite aliance, lesdits des estas 
ont desjè envoyé les aucuns d'entrc eulx en chascun desdits 
pays, pour avoir charge de besoingnier en icelle aliance, in- 
continant que lesdits ambassadeurs du roy seront pour ce 
venus et arrivez par de^a. 

Item, et pour ce que telles aliances se doivent traicter par 
doulceur, et que, se Ie roy continuoit a entrer et faire marcher 

TOME X"*, 3*"* SÉRIE. 21 
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plus avanl son armee ès pays de par deca, les subgets de ma- 
dite damoiselle pourroient prendre tel courage qu'il pourroit 
retarder et empescher ladite aliancc, suplier au roy que, ac- 
tendu leurdite inclinacion , il plaise a Sa Magesté faire retraire 
saditc armee et mectre loutes choses en surséance jusques a 
ung certain et competent terme, endedens lequel l'on pourra 
entendre a ladite aliance. 

Item, et afin que, se d'aventure ledit mariage ne se povoit 
traicter et conclure. comme toutesvoyes il se fera, se Dieu 
plaist. Ton puist par autre voyc procéder a Tappaisement des- 
dits différens, s'il plaist au roy baillier charge a sesdits ambas- 
sadeurs d*y vaqueret entendre, raadite damoiselle et lesdits de 
ses estas seront adcz prest d'y semblablement vaquer et en- 
tendre de leur costé, comme dès maintenant ils [sic )peu estre, 
et en baillier charge ausdits ambassadeurs , se n*e$toit Tespë- 
rance qu'ils ont que Ie mariage se face. 

Item^ s'ils voyent qu'il soit necessaire ou expediënt, de dire 
et remonstrer au roy que les guerres et enlreprinses conlre 
lui et sa magesté, faictes par feu Monseigneur^ n'ont esté pnr 
leur advis ou consentement, ains a leur très-grant desplaisir, 
et ne vouldroient pour riens faire ou conseiitir chose qui feust 
contre Sadite Magesté, ains Texaulcer, honnourer et servir de 
toutleur povoir, comme bien ils Tont desja démonstré en labo- 
licion du parlement de Malines. 

Commandées et concluttcs par messeigneurs des trois 
estas de lous les pays de ma très-redoubtée damoi- 
selle madamoiselle la duchesse de Bourgoingne et 
de Brabant, présentement assemblcz en sa ville de 
Gand, du sceu, bon plaisir et consentement de ma- 
dile damoiselle, Ie derrenier jour de février, Tan mil 

lïll' soixante-sèze. 

Kerrest. 

(Bibliolhèque de runivejrsilé de Gaud : 
MS. n" 434 , Traites de paix , fol. < 92.) 
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CCCLXXVl. 

Lettre de Charles-Quint au magistrat de Valenciennes ^ lui 
ordonnant de faire faire des processions générales pour 
remercier Dieu de la santé et prospérité qu'il lui a données 
jusqu'alors , et Ie prier de lui accorder la grdce de hien gou- 
verner ses pays et sujets : 13 janvier 1514 (1515, n. st.). 

Très-chiers et bien-amez , pour ere que de nous-raeismes ne 
scaurions déservir ne rendre louanges soulïisans a Dieu, nostre 
créateur, des gréces, honneur, santc et prospérité qu'il nous a 
distribués et eslargis jusques ores, ne mériter de povoir ob- 
tenir eontinuation d'icclle sa gréce pour l'advenir, nous, voeul- 
lans aulcunement sattisfaire et nous mectrc en quelquc deb- 
voir devers luy, comme Ia raison Ie veult, escripvons vers vous, 
ordonnons, et néantraoins enjoingnons expressément et acerles, 
que, incontinent ceste veue, vous prdonnez, de par nous, a 
touttes gens d'église et aultres de nostre vil Ie de Valcnciennes 
faire processions généralles en la plus grant révérence et dévo- 
tion que faire se polra ; louant Dfeu de la santé et prospérité 
qu'il nous a envoyée jusques ores; priant nous donner gréce 
de y continuer, croistre et eslever en vertus et bonnes meurs, 
et de régir et gou verner nos pays et subjects en bonne paix, 
union et concorde, et conduire nos affaires a son honneur, a 
nostre salut, et au bien, utilité et tranquillité de nosdits pays et 
subjects et de la cbose publicque en iceulx, sans y faire faultc. 
Très-chiers et bien-amez, Nostre Seigneur soit garde de vous. 

Ëscript de Bruxelles, Ie xiii* jour de janvier, Tan XV* Xlill. 

Charles. 

Hanbton» 

(Archives de TÉtat , k Mons : MS. Cocquéau, 
l. II! , fol. 25.) 



( 278 ) 



CCCLXXVII. 



Lettre de Charles-Quint au conseUde Flandre, lui ordonnant 
de faire faire des processions et des prières pour remercier 
Dieu des victoires obtenues par ses armes contre les Fran- 
cais, en Xaimrre et en Italië : 23 juillet 1 521 . 



De par lEmpereur. 

Chiers et féaulx, nous croyons que scavez assez les grants 
niaulx et intollérables injures et offenccs que Ie roy de France 
nous a faict en plusieurs manières, et entre aultres d'avoir, 
contre la forme de noz traictiez, surprins el occupé puis na- 
guerres n'ostre royaulme de Navarre, sans cause ny raison, 
ainsy que Dieu, nostre crëateur, qui est Ie vray et Ie juste jugc, 
a bien monstré en donnant a congnoistre aiidict roy de France 
son grant tort, selon que sommes certainement et au vray ad- 
verly par ung de nos gentilshommes , lequel puis trois jours 
en cha est arrivé vers nous,^venant de nostredict royaulme de 
Navarre, \k oü il a estë présent en la victoire que nostre armee 
d'Espaigne a , par l'ayde de Dieu , gaigné contre lesdicts Fran- 
ehois(i),par laquelle victoire nostredicte armee d'Espaigne 
non-seullement a deifaict et vaincu les Franchois, prins pri- 
sonnier Ie seigneur d'Esparroz (2), leur capitaine génëral, et 
plusieurs bons personnages, en gros et grant nombre, de- 



(1) Les Espagnols, qui élaient commandés par Ie conoélable et Pami- 
rante de Castitic, remporièrent cette victoire sur les Francais Ie 50 juin 
15:21 , prés de Pamplune. Les derniers laissèrent sur Ie champ de bataille 
6,000 morts. Les Espagnols ne perdirent que 300 hommes. (Sandoval, 
Historia de €artos V, liv. X, t. ï, p. 378.) 

(2) II élail frère de Lautrech. Les historiens espagnols Ie nomment 
de Asparros. 
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raourez mors et prisonniers, et Tartillerye desdicts Francliois 
gaignë, niais ont incontinent reconcquis nostredict royaulme 
deNavarreet icellui rëduyct tfn nostredicte obéyssance : dcH- 
bérez nosdicts subje-cts d'Ëspaigne de pousser oultre, noarcher 
en France et eulx venger des grans oultraiges que lesdicts 
Franchois ont faict a nous et a eulx d'ainsy nous avoir envahy, 
cuydant nous prendre au despourveu , et nous veuillans grever 
a tous costez, s'il estoit en leur pooir, combien que ledict roy 
de France se soit nommé plusieurs fois nostre bon vassai et 
nostre bon père. D'aullre part, nous avons eu, du costé d'Italye, 
certaines nouvelles que Tarmée de nostre sainct-père et la nos- 
tre sont joinctes ensamble pour procéder contre lesdicts Fran- 
chois, ennemis du sainct-siége appostolicque et de nous, et les 
expulser de l'usurpation par eulx faicte des lerres et seigneu- 
ries quils occupent, tant a l'Esglise que au Sainct-Ënopire; et 
considërant Ie bon commenchement que y est, et que Ia plus- 
part des subjccts sont rebellés contre eulx pour les maulvais 
traictemens que leur faisoient, espërons que, a Tayde de Dieu, 
n'en aurons moindre bonne issue que de celle de nostre 
royaulme de Navarre. Et combien que ne nous vouldrions 
resjouyr de TciTusion du sang chrestien, laquelle avons jusques 
oires évité, délibéré d'employer les biens el forces que Dieu 
nous a donnez a Texaltation de nostre saincte foi catholicque, 
néantmoings, cstant si rudement et injuslement ofTencë par 
ledict roy de France , et provocquë a la guerre, nous debvons 
bien consoler nous-mesmes qu'il plaist a Dieu estre avecq nous, 
et tcnuz sommes luy rendre grace, de noslre possibilitë, par 
nous et nos bons et loyaulx subjeclz. 

A ceste causc, et que scavons la grande joye et plaisir qut; 
aurez d'entendre de la bonne prospërilë de nostre estat, et 
que vous redoublerez voslre coeur et affection au soustèncment 
et poursieulte de nostre juste querelle, vous avons bien voullu 
cscripre ceste, vous requërant el nëantmoins ordonnanl bien 
acerles que faictes faire dëvotcs proccssionset rcgrations a Dieu, 
nostre crcateur, avecq intercessions et prières. en gënëral et 
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particulier, qu'il plaise a Sa Divine Majcsté nous cstrc tous- 
jours en ayde et propice en nos affaires et entreprinses , lues- 
inement a ccsie guerre , a laquelle sommes tanl indeuement 
provocquez par nos enuemis, contre lesquels délibérons nous 
deffendre et re vanger, et poursuyr nostre bonne querelle de 
tout nostre povoir avecq nos bons amys, aliez, confédérez et 
]oyaulx subjectz, sansy espargnierchosequelconcque, affinque 
la prospérité qu'il plairaa Dieu nous donner rcdonde au bien 
et repos de toutte la christienté etaugmentation de la foy catho* 
Jieque, qu'est Ia chose en tout Ie monde que plus désirons. 

Donné en nostre ville de Gand, Ie xxui* jour de juillet 
XV XXI. 

CHARLES. 

Nous voulons que faictes faire les coppies en thioys , et en- 
voyez incontinent icelles coppies par touttes les villes et vil- 
laiges de nostre paysdeFlandre^, aflin que chascun soit adverly 
de cc, comme dessus. 

Lallemand. 

(Copie du XVI» siècle : MS. no 16 des 
Archives de rÊtat, k Gand , fol. 6 v".) 



CCCLXXVIII. 



Lettre de l'archiduchesse Marguerite au comte de Gavre, gou- 
verneur et capitaine généralde Flandre, sur les dispositions 
' militaires du connétahle de Bourbon en Italië : 25 juin \ 524. 



Mon cousin , pour cc que j'ay estë tousjours dësirant scavoir 
et enlcndre bonnes nouveiles de Ia disposilion et affaires de 
l'Empereur et de ses amys et alyez , vous veujx bien adverti^ 
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comme hier rceeuz Icllrcs de monsieur de Bourbon, du xvi* de 
ce mois, contenant Ia dëclaration de la bonne et. puissanle ar- 
mee qu'il a preste et esquippée pour son brief parlement d*Y ta- 
lie, a la poursuyte de son eraprinse contre nos ennemys, ainsy 
que lesdietes lettres plus ad plain Ie contiennent, dont vous 
envoye la eoppie enclose en cestcs; et espère, a Tayde de Dieu, 
que, par son moyen, sera h ce coup Ie temps d'ammcner nostre 
commun ennemy h raison : que seroit encores chosc plus fa- 
cii]e,si Ie roy d*Auglelerre vouloit faire Ie samblable de son 
costë, a quoy, de mon costé, ne faillent advertisscmens et remon- 
strances, que crains estre de petit fruyct. Se aultre chose me 
survient, vous en advertiray au samblable. Vous disant sur ce 
l'a Dieu, mon cousin, que soit garde de vous. 
De Malines, ce xxv'^ de juing 1524. 

Voslre cousine, 

Marguerite. 
Marnix. 

Au dos : A moö cousin Ie conté de Gavrc, gouverneur et capi- 
taine général de Flandres. 

Lettre duconnétable de Bourbon d V Archiduchesse, 

Madame, j'ay receu les lettres que vous a pleu m'cscripre, 
par laquelle je voy tousjours la bonne voulenté qu'avcz aux 
affaires de I'Empereur. J'escrips au roy (1) et a monsieur Ie* 
lëgat (2), aussi font mes cousins les vice-roy de Naples (5) et 
de Beaurain (4), que leur plaisir soit, suyvanl leur intention, 



(1) Henri Vlll. 

(2) Le cardinal Wolsey. 

(3) Charles de Lanuoy. 

(4) Adrien de Groy , depuis comie du Roeulx. 
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haster les cent mil escus restans des deux eens rail qu'ils ont 
ordonnez, pour ayder a Taifaire de par dccha. 

Madame, vousscavez etentendez assez que telles affaires sont 
très-maulvaises a conduyre sans argent, et e'est la principalle 
chose quy y est requise : au moyen de quoy, Madame, vous 
supplye très-humblement qu'il vous plaise vous employer en 
tout ce qu'il vous sera possible pour haster de faire envoyer, 
en dilligenee, lesdiets deniers, car TEmpereur a ja bien pour- 
veu pour nous délivrer deux eens mil ducatz pour ceste enlre- 
prinse. 

Madame, il vous plaira aussi ne mettre en oblye^ suyvant 
ee qu'il vous plaist escripre, les trois mil chevaulx et trois mil 
piétons, pour les employer oii trop raieulx entendez qu'il est 
nécessaire : cat* e'est a ce coup, ou jamais^ que debvons avoir 
raison de nostre commun ennemy, et la saison est tant bien 
disposée que mieulx ne poulroit eslre; el espère, a l'ayde de 
Dieu, me employer de ce coslé de sorte que l'Empereur, Ie roy 
et vous y aurez honneur et proufïit, me confiant bien que Ie 
roy ne se bornera a faire son effort de sa part. 

Je m'en parte dedans deux ou trois jours, pour aller passer 
la montaigne et suyvre mon voyaige, ou je meyne xix" hommes 
de piedt, donl y a x" Allemans, vi™.Espagnols et ni" Italyens, 
vni*" hommes d'armes de Naples et in'' hommes d'armes a Ia 
mode de France, xv" chevaulx-Iégiers et bonne bende d'artil- 
lerye, esquippée de.pionniers, boulletz, pouldres et aultres 
munitlons nécessaires, sans y comprendre l'armée de mer. 
• Madame, je vous asseure que mesdicts cousins les vice-roy 
et de Beaurain se monstrent tres -bons serviteurs de l'Empe- 
reur et, en mon endroict, m'ont bien donné a congnoistre 
qu'ils sont de mes bons et principaulx amys,car ils se sont em- 
ployez de tout leur pooir pour bien drescher mon affaire , par 
Ie commandemcnt de TEmpercur. Mondict cousin Ie vice-roy 
demeure en ceste Ytalie, par Ie commandemcnt de mondict sei- 
gneur, avecq quelque nombre de gens de guerre, et je mayne 
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monsieur Ie marcquis de Peschare et bcauieoup iraultres bons 
capita i nes. 

Madame, je prie Noslre-Seigneur que vous doint bonne vie 
et Longue. 

Eseript a Montcallier, Ie xvi" jour de juing. . 

Madame, depuis mes lettres escriptes, est arrive monsieur 
Tambassadcur d'Angleterre , M*' Rictiart. Il a baillé quclques 
articles ausquels j'ay respondu , ainsy qu'il vous plaira veoir 
par Ie doublé que monsieur Ic vice-roy vous envoye. 

Vostre très-humble et irès-obéyssant cousin, 

Charles. 

(Copie du XV1« siècle : MS. n° 16 des 
Archives de rÉlal, a Gand , fol. 13 v^) 



CCCLXXIX. 

Lettre de l'archidiichesse Marguerite au comte de Gavre, gou- 
verneur et capilaine général de Flandre , sur la victoire de 
Pavie et la prise du rot de France : 6 mars i 524 ( 1 525 , 
n. st.). 



Mon cousin, je vous advise que, par lettres de messieurs les 
ducqz de Borbon et de Millan, mes couslns, et de bouche par 
deux de Icurs gentilzhommes vcnuz en poste, lesquelz ont estë 
a la battaille de Tarmée de TEmpereur contre Ie roy de France, 
j'ay, lejour d'huy, eu certaines nouvelles que, Ie xxiui* de feb- 
vrier, Tarmée de TEmpereur assaillit Ie roy de France en son 
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camp de sorte que, combien qu'il fut grandement fortiflié, Ie 
roy y fut prins prisonnier, xiiii'" hommes de guerre tuez dedans 
Je champ, et que Ia reste, qui print la fuyte, a esté entiérement 
prinse ou tuée; et ne scbait-Ion qu'il en est aulcun eschappé. Je 
vous requiers que, a la consolation des vassaulx et subjects de 
vostre gouvernement , vous les advertissiez, les exhortez el leur 
ordonnez rendre graces et louenges è Dieu de la victoire qu'il 
nous a envoyc, par feux de joye, par proecssions, oraisons et 
aultrcs prières et pyes oeuvres, et surtout faire prier pour Ie 
salut des anïes de ceulx qui sont trespassez. Et pour aviser que 
avons a faire de par decha , vous requiers , cestes veues , venir 
vers moy è Malines, pour avecq aultres en délibérer : sclon 
quoy j'entens me rigler. Et a tant, mon cousin, je prye Nostre- 
Seigneur vous donner sa grécc. 

Escripl è Bruxelles, Ic vi* de raars, Tan XV* XXIIll. 

Vostre eousine , 

Marguerite. 
L. Du Blioul. 

Au dos estoit escript : A mon cousin Ie conle de Gavres, gou- 
verneur et capitaine général de Flandres et Arthois. 

(Copie du XVIe siècle : MS. n*> 16 des 
Archives de TÉlat, a Gand, fol. 16.) 
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CCCLXXX. 



Lettre de l'archiduchesse Margverite au conseil de Flavdre, 
pour lui confirmer la vicloire de Pavie et la prise du roi 
de France : i 5 mars 1524 (1525, n. si.). 



MaRGUERITE, ArCHIOUCESSE D'AuStRlCE, DUCUESSE ET CONTESSE 
DE BOURGOINGNE, CtC. , RéGENTE ET GODVERNANTE, ETC. 

Chiers et bien-amez , ayans entendu que aulcuns ont mis 
doubte en la bataille d'Italye, en la prinse du roy de France 
et en la deffaicte des syens, dont vous avons escript, pour au- 
tant que, n'en eussions lettres de monsieur de Bourbon nc de 
monsieur Ic vice-roy, noiis vous avisons que ceste nuyct est 
arrivé l'escuyer Gropain avecq lettres desdicts seigneurs, en 
conformité desquelles il nous a certiffié avoir esté en ladicte 
battaille, la prinse du roy de France par la main du vice-roy, 
et que il-mesmes ayt aydé a désarmer Ie roy; Ia prinse aussy 
et mort des principaulx personnages du royaulme, selon Ie 
billet qu'il nous en apporte, duquel vous en envoyons la 
copie, et que a ladicte battaille ne feussent mors que cent 
cincquante hommes des nostres, et entre les autres Ic marc- 
quis de Civldat Sainet-Angèle (1), et que ledict seigneur roy ayt 
mande faire ddlivrer Ie prince d'Oranges, Ie seigneur de Bossu 
et aultres des nostres qui estoyent prisonniers. Nous vous 
requérons faire prier Dieu pour les ames des trespassez, lui 
rendre gréces de la victoire qu'il a envoyé a l'Empereur , et luy 



(1) Sandoval Ie nomme u el marqués de Civila de Sant Angel. » II élait 
aux cótés du vice-roi de Naples, Charles de Lannoy. Selon cel bbtorien, 
il fat lué d'un coup de lance par Ie roi de France lui-fnê|fle, 
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prier pour sa longue vie et prospérité, honneur, extime et 
répiilation, au bien, repoz et sceureté de luy el de ses pays et 
subjectz , et que la longue gucrre que avons ja eue et encores 
avons puist terminer par une bonne et perdurable paix. Et sur 
ce, cbiers et bien-amez, Nostre Seigneur vous ayt en sa grace. 
Escript a Malines, Ie xni* jour de raars, Tan XV*' XXIIH. 



Marguerite. 



L. Du Bliodl. 



/. 



Sur Ie dos : A noz très-chiers et bicn-araez les président et 
gens du conseil de l'Einpereur en Flandres. 



! 



Billet joint d la lettre de V Archiduchesse. 

S'ensuyvent tes prisonniers prins en la bat aille devant Pavye , Ie jour de 
Sainct-Matbias , xxuu* jour de febvrier XV^ XXIllI. 



Leroy de France. 
Le roy de Navarre. 
Le conté de Sainct-Pol. 



Franchois monsieur, raarequiz 

de Salraes. 
Loys, duc de Nevers. 
Monsieur de ïhaleraont. 



AULTRES GRANS SEIGNEURS : 



Le marischal de Foix. 

Le seigneur de Rieux. 

Le mareschal Montraorency. 

Son frère. 

Le -seigneur de Bryon. 

Monsieur le grand raaistre, bas- 

tardt de Savoye. 
Monsieur le vidasrac de Char- 

tres. 



Le seigneur Gaiëas, viscontc. 
Le seigneur Fredrick de Bour- 

gongne, capitaine des gens 

d'arraes et des gens de piedt. 
Le filz de raonsieur le grand 

raaistre de France. 
Le gouverneur de Liraosln. 
Monsieur de Sainct-Meisrac, 

gentilborarae de la cham- 
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bre, capitaine de l lances. Le seigneur de la Clayettc, 
Le seigneur de Rochepot, ca- maistre d'hosteldu roy. 



pitaine de l lances. 
Le baron de Biron. 
Lc seigneur de Bonneval. 
Son frère. 



Le seigneur de Poton , gentil- 
homme de la cbambre. 

Le seigneur de Charobigni, 
capitaine des archiers. 



Le seigneur de Montpesat, Le seigneur d'Aubigny, capi- 
genlilhömme de la cbara- taine des Escossois. 



bre. 
Le seigneur de Pommereul. 
Le prëvostde Paris. 
Le seigneur de Viry. 
Le seigneur de Tharon. 
Le baron de Burenses. 



Sou nepveu. 
Le seigneur d'Abigen. 
Le seigneur d'Annebault. 
Le fils du seigneur Thairnoy. 
Le seigneur de ta Roche- 
Emond. 



Le fils du grand chancelier de Le seigneur de la Roche du 



France. 
Lc seigneur de Manchay^ lieu- 

tenailt de cent archiers de 

la garde. 
Le seigneur de Boisy. 
Lc seigneur de Lorges. 
Le seigneur de Mouy. 
Le seigneur de Trole. 
Le seigneur de la Guierche. 
Le seigneur de Montegent, 

gcntilhorame de la chain- 

bre. 
Le seigneur de Sainct-Mar- 

sault et son frère. 



Maine, lieutenantdela com- 
pagnie de monsieur d'AIcn- 
chon. 

Lc seigneur de Glermont. 

Le seigneur de Butures. 

Le seigneur de Bubescieulx. 

Le seigneur de Florenge, ca- 
pitaine général des Suysses. 

Le seigneur de Ryam , lieute- 
nant de la compaignie de 
monsieur de Sainct^Meismes. 

Le seigneur de Clioisy. 

Le seigneur de Mathemy, 
maistre d'hostcl du roy. 



Le sënëschal d'Armmal, capi- Le seigneur de Sainct-Géran. 

taine des gens d'armes et de Le visconte d'Estanges , lieu- 

rartillerye. tenant de la compaignie de 

Le viconte de Lamedan et son monsieur le grand maistre, 

frère. Son fils. 
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Le seigneur d'Auchy, capitainc Le capitaine Propoat. 

général des gens de pied. Le cadet de Duras. 

Le seigneur de Maugeron. Monsieur de Surignac, fils de 
Le capitaine Humbault. Jehan, seigneur de Vales. 

Le seigneur de Ruffet d'Ange- Monsieur de Marchaulx. 

mois. Monsieur le conté de Camiers. 

Le seigneur de Bonnes, mais- Monsieur de Coeclit. 

Ire d'hoslel du roy. 

GRANS SEIGNEURS MORS : 



Le seigneup de Ia Trimoille. 

Le seigneur de la Paluje. 

Le seigneur de Gaist, frèrc de 

monsieur de Lorraine. 
Monsieur TadiTiiral. 
Le marisciinl de Cliabannes. 
Le grand escuycr. 
Le seigneur de Bussy d'Am- 

boise. 
Le seigneur de Morette. 



Le duc de Suffort, Blanche 

Rosé. 
Le conie de Tonncrre. 
Le seigneur de Chaumont 

d'Aniboise. 
Le capitaine Fredrick, Üeule- 

nant de centarchicrs. 
Le prévost de i'hostcl. 
Le seigneur de Stricquoy. 
Avecq plusieurs aultres. 



(Copie du XVI« siècle : MS. n» 16 des Aicbives 
de rÉlat, è Gaod , fol. 16 v» el 20 \^.) 
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CCCLXXXf. 

Lettre de l'archiduchesse Marguerite au conseil de Flandre, 
pour quÜ fasse rendre grdces d Dieu de la conclusion de 
la paix avec Ie duc de Gueldre et de la victoire remporlée 
sur les Francais en Italië : 7 octobre i 528. 



Marguerite, Archiduchesse d'Austrice, Duohesse et Contesse 

DE BOURGOINGNE, DOUAGIÈRE DE SaVOVE , RkGENTE ET GOUVER- 



NANTE, ETC. 



Très-chiers et bien-amez, nous avons cejourd'hui reeeu 
lettres des conles de Buren et de Hoochslraeicn, commis^ et 
dépulcz, de par TEmpereur, pour Iraicter de paix avecq mes- 
sire Charles de Gheldres, eontenant comme, aprcs plusieurs 
eommunieations , ils ont finablemcnt accordé et conclud ladicte 
paix, ligue et confédcration pcrpétuelle entre ledict seigneur 
Empereur, ses pays et subjects de par declia, ledict messire 
Charles de Gheldres et les siens, a Thonncur de Sa Majcslc, 
bien, sceurlé et repos de sesdicts pays et subjects; par lequel 
traictië, entre aultres choses, icelluy messire Charles de Ghel- 
dres habandonne du tout Ie roy de Franco, prend Ie party 
dudict seigneur Empereur, el promecl Ie servir envers et 
conlrc tous, sans nul rëserver, comme brief vous advertirons, 
pour en faire la publication (I). 

D'aultre part, il a pleu a Dieu, après que les Franchois et 
aultres ennemis dudict seigneur Empereur ont invahy injuste- 



(1) Ce traite fut conclu è Gorcum Ie 3 octobre 1528. Voir VHistoire de 
CharleS'Quinty par M. Henne, t. IV, p. 193. 
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ment, etcontre la forme de la pais finalle traictée a Madril , 
la pluspart de Tltalye, voire du royaulmc de Naples, vray 
hëritaige et patrimoine dudicl seigneur Ëmpereur, et y fa iet 
maulx infiniz, de démonstrcr sa divine justice de maniere que 
toutte l'armée dudict roy de France et de ceulx de sa ligue a , 
tan t par maladieset verges contagieuses que par armes, estc 
entièrement deifaicte, Ie chief et tous ceulx de ladicte armee 
prins, mors et tuez; ledict royaulme de Naples entièrement 
réduict en robéyssance de Sadicte Majesté, et pareillemcnt la 
citë de Gennes. Et si a Ie capitaine messire Andrë Doric pareiN 
lement prins Ie party dudict seigneur Empereur , et rué jus les 
ennemis (1) desdicts ennemys. 

Desquelles choses , que mëritent bien d'en rendre gréces et 
louenges a Dieu, comme a celluy de qui tous biens procèdent, 
vous advertissons; et ordounons, de par ledict seigneur Empe- 
reur, que, par touttes les paroiches, cloistres, monastères et 
aultres ëglises du pays et contë de Flandres, faictcs rendre 
lesdicles graces et pour la continuation de la bonne prospëritë 
de Sadicte Majestë, et, a ccstc fin, faire processions generales. 

Tres-chiers et bien-amez, Nostre-Seigneur soit garde de vous. 

Escript en nostre ville de Mali nes, Ie vii" jour d octobre, 
Tan XV« XXVlil. 

Marguerite. 



Au dos : A noz très-chiers et blen-anicz les président et gens 
du conseil en Flandres. 



(MS. n» 16 des Archives de rÉtat, 
ik Gand,foï. 3i v«.) 



(1) Sic dans Ie MS. Le copiste a évidemmeiit pris ici un mot pour 
Taulro. 



^ 
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CCCLXXXII. 

Quatre lettres de Vempereur Ferdinand ƒ**" d Philippe II sur 
les hostilités des Francais et leurs pratiques dans la Ger- 
manie : 27 décembre 4557, 40, 43 février et 3 mai 1 558 (I). 



Première lettre. 

Monsieur mon bon nepveur, j*ay, au primes Ie xxiii' de ce 
inois, jour de mon arrivée en ce lieu, receu voz lettres du 
nu'' : ce que provient pour avoir fait changer les postes a mon 
parlement de Vienne, aiün que dois icy je puisse avoir plus- 
tost et plus fresches nouvelles de par dela, car je faiz dois 
Ausburg passer les postes par icy, et alors n'cstoient encoires 
mises, par quoy ont fait Ie tour dois ledict Vienne icy; aus- 
quelles j'eusse aussi vouluntiers incontinent respondu, n'eust 
esté Ie tcmps de dëvotion qui m*en a donn'é Tempeschement. 
Néantmoings , confiant que riens par ce aura esté négligé de 
vostre intention , je satisferay par cestes. Et me desplaist , pre- 
mièrement, de la perplexité et craincte en laquelle vous estes 
a cause des Francois, lesquels s'efforccnt persuader aux 



(1) Malgré les dissentiments qui s'élaieul élevés entre les deux branches 
üe la maison d'Autriche è la suile de la tenialive , falie par Charles-Quint, 
de placer son fils sur Ie trone impérial après lui» Ferdinand eut loujours 
les noteilleurs rapports avee Philippe II, comme Ie prouve la correspon- 
dance en espagnol quMl y eut entre ces princes, de 1556 è 1563 , et quiest 
insérée dans la Coleccion de documentos umlilos para la hisloria de 
Espaüa, t. II, pp. 419-592. 

TOME X"**, 5»« SÉRIE. 22 
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Saysses que Ie passaige du baron de Polweiler par vostre coatë 
de Bourgoingne leur soit estc préjudiciable (i), prétendans 
par cc avoir enfrainct non-seulicment la neutralitë, maïs, que 
plus est, tenu fin de quelquc conspiration contrc eulx, et que 
ainsy,soubz cestuy prétexte, pourroient inciter lesdicts Suysses 
h mouvoir quelquc cbose contre vostredicte conté : par quoy 
me rcquéréz que, ppur avoir mes pays voysins, mesmes ma 
conté de Ferrette, je voulsisse estre content que en cas de 
besoing vous en puissiés tirer et lever quelque nombre de 
gens de pied, et iceulx cmploier pour la conservation seulic- 
mcnt et deffense de vostredicte conté. 

Je ne scaurois, monsieur mon bon nepveur, que grande- 
ment louhcr vostre providence el tant bonne provision que 
de vostre coustel avcz faicte aflin do n'estre surprins a des- 
pourveu, et que en tous événemcns avez commandé k voz 
gouverneurs en vostredicte conté a cc qu*ilz tiengnent totites 
choses prestes pour, au besoing, se deffendre contre toutes 
invasions. Et quant a accorder la levée des gens de guerre en 
madicte conté de Ferrette, encoires que cecy nc me touchast 
en riens, comme toutesfois il fait, estant après vous Ie plus 
voysin desdicts Fran^ois, si est-ce, monsieur mon bon nep- 
veur, vous debvez estre assehuré que je ne vous vouMrois 
seullement accorder cestc tant juste et bien fondée requesle, 
voyrc vous ayder et assister en autre endroit el plus granl 
besoing : ce que trouverez par eflFect, s'en adonnanl les occa- 
sions, si avant que mes facultez et forces pourroiit extendre, 
ayant desja donné Tordre et escript a ceulx de mon regiment 



(1) Au mois de septembre 15S7, Pollweiler, k Ia lête de dix mille 
hommes d'iDfanterie et de douze cents chevaux , après avoir traverse les 
YosKes, Ie comté de Ferrette et la Franebe-Comté, avait fait iavasion 
dans la Bresse , occupée par les Francais. La réslstance quMl y trouva 
robligea, après quelques semaines, de battre en retraite. Voy. de Tbou, 
Histoire universelle, liv. XIX. 
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d'ADghcssey (1)> comme ponrrez estre informc par mon con- 
sciliier Vander Aa et entendre par la copie en alleman que 
luy envoye avec ce&tes, è laquelle je me remects. Car, oultre 
que cestuy benefice est commun, et que selon Ie progrès de 
Toz affaires deppend t Ie succes des miens, mesmes en vers Ie 
Turc, et qu'il ne fault espérer grand fruict en loutes mes né- 
gocialions si longucment que cestuy ennemy sera Siur pied et 
ne se range a la raison , pour ce qu*il ne délaissera poursuyvre 
Icdict Turc d'invahir la chresticnneté, mesmes mes royaul- 
mes, Estatz et subjeqtz , j'entendz et veulx tenir avec vous la 
mesme correspondéncc que j'ay fait avec TËmpereur monsei- 
gneur, et actends Ie mesme de vostre coustel comme de mon 
bon nepveur, et en tous vosdicts affaires vous assister si lëal- 
lement, sincèremcnt et paternellement comme Ie pourriës dé- 
sirer , et continuer en ceste opinion tant que je vive et Noslre- 
Seigneur m'en donoera la grace. Et pouvez au surplus estre 
assehuré que je veulx demeurer vostre affectionné bon oncle, 
et ne vous babandonner en chose quelle qu'elle soit, aydant Ie 
Créateur, auquel je prye qui, monsieur mon bon nepveur, 
vous doint sa saincte gréce. 

De Prag, ce xxvn' jour de déccmbre \ 557. 

Vostre bon frère et oncle, 

FeRDINAiND. 

A monsieur mon bon nepveur Ie roy d'Espaigne , d'Angle- 
terre, etc. 

Den&lèiiie leltrc. 

Monsieur mon bon nepveur, j'ay devant-hier, de cheniin , 
montant a cheval pour continuer mon voyaige vers Francfort, 
receu vos lettres du xxvni' du mois passé, con tenant les advis 

(i) Eiasisheim. 
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qui vous sont esté déclairez du personnaige que scay sur les 
practiques que Ie poy de France doibl avoir eo TEnipire pour 
suseiter nouvelle motioo, et ce par Ie moyen de ceulx que plas 
amplement touchez en Tosdictes lettres (1), par lesquelies me 
requérez que je me voulsisse enquérir pour vous donner ad ver- 
tissement de ce qu'en pourray descouvrir, aussi de n[it)n couslel 
rompre ceste practicque austant que me sera possible, puisque 
TafTaire touche communément h vous et h moi. Sur quoy, mon- 
sieur mon bon nepveur , je vous mercie, pour Ie premier, bien 
alTectueusement Tadvertissement et préadvisement que me 
donnez des choses que viengnent h vostre cognoissance, vous 
asseuranl que tousjours feray Ie semblable de ce que pourray 



(1) La présente de cetle lettre de Pbilippe JI, en date du 28 janvier 
1558, est aux Archives du royaume. En voici Ie contenu : 

« Monsieur mon bon oncle, ceste sera pour vous advertir comnie N. 
s^est treuvé devers moy, disant que Taffection quMI porte k mon service 
soit esté cause que, délaissant tous ses aultres affaires, sans avoir respect 
a fraiz ny aultres incommoditez, il s'esloit transporté en ce lieu, pour 
m'advertir d'une chose qu'il avoit enlendu et luy avoit esté descouvert de 
personnage de bien bonne qualilé, dont toutesfois il n'a voulu déclarer Ie 
nom , pour non contrevenir a la promesse qu'il a faict sur ce poinct. Et 
venant è la particularitéde cequ'il a enlendu, c'est que Ie roy de France aye 
secrettes practiques en Ia Germanie , pour y suseiter nouveaulx troubles , 
lelz que furent ceulx de Tan cinquanteKleux, et que Ie principal lieu oü 
ceste négociation se forge soit devers Ie vieulx landgrave de Hessen, et, 
soubz quelque couleur de traicter mariage entre Ie filz du roy de Danne- 
marche et Ia Glle du feu duc Maurilz, plusieurs princes se soyent j^ 
treuvez devers ledict landgrave et s'y treu verent encoires : disant que 
les gens de guerre qui se lèveront pour ceste emprinse en Ia Germanie 
seront de ix mille chevaulx et de gens de pied a Pad venant, et que Ie roy 
de France furnira Targent pour les fraiz de Ia première levée et soulde 
des premiers móys, et que Ie surplus se treuvera par branschatz el coni- 
positions sur les membres du Sainct-Empire; menassantz grandement 
mes subgectz tant ou couslel de Frise, Ghelüres que de Brabant, et 
aussy voz pays; disantz que ceste practi(iue soit contre tous ceulx de la 



u 
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assentir et congnoistray estre h propos a voz affaires, comme 
povez avoip esté adverty, par ce que vous en ay escript en 
castillien, des advis que me sont venus de tous coustelz, 
mesmes des practiques quy se conduysent par la Germanie , 
vous ayant participé mon advis de ce que 'se pouvoit faire 
de vostre coustel , aussi advisant ce que j'avois fait du mien. 
Et combien qu'il n'est vraysemblable que si lost et couver- 
tement se puist lever tel et si grant nombre qu'on ne s*en 
apperceust davantaige, si est-ce que vostredict advis n'est du 
tout discrépant a celluy que vous donnay dernièremenl ; et 
quoy quMl en soit, il ne peult estre quïl n'en ayl quelque 
chose par pays, et feray faire tout debvoir pour scavoir touics 



maison d'Austriche, et que les princes d'Allemaigne qu'ont part en ceste 
practique soient ledict landgrave de Hessen, comme chief principal de 
I'emprinse; Ie duc Hans-Alhert de Meckelbourg, qu'aura charge de lever 
il mil chevaulx et quelques piétons; Ie duc Frantz de Lunebourg, lequel 
dernièremenl fut devers moy, k Valenciennes , et se partit avec démons- 
tration de contentement et ouffres grandes du service qu'^il désiroit me 
faire quant roccasion s'adonneroit , et accepta sur ce une riche cbaisne 
que je luy fiz donner en signe d'amilié, et qu'a cestuy-cy donne-ron 
charge de mille et v« chevaulx et de dix enseignes de piétons ; dadvaii- 
tage, que Ie lilz du marquis électeur, qui est mon pensionnaire, en soit 
aussi, et Ie duc Philippe de Pomern , Télecteur palatin , ceulx de Mayance 
et de Trefve, combien qu'a ce qu'il dict ce sera couvertement, el que, 
sans faire démonslration que cecy leur touche, ilz donnerónt toute com- 
modilé en leur pays, comme aussi fera Tarchevesque de Brême, auquel 
pour Ie contenter Ton donnera quelque somme de deniers; et meet aussi 
Ie duc de Virtemberg, comme Tung de ceulx qui principalement ayent 
part en ceste menée. Dict que Ie temps de Texéculion doige commeucer 
pour rentree de la karesme au plus tard, et qu'ilz pensent lors treuver meil- 
lenre commodité de fourrage pour les gens de cheval , puisque les granges 
sont plaines, et que, Ie diflTérant plus longuement pour la faulte que Ton 
treuveroil de fourrage, ilz seroient constrainctz aUendre jusquesè ce que 
rherbe et les premiers grains fussent plus avancez » 
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particularitez, et vous advertiray de ce que pourray deseou- 
vrir tendant a la fin contenue en vosdictes lettres. Et oultre 
que cecy me louche aussi , vous debvez scaToir que je ne 
vouldrois délaisser soing pour avancer choses que tendassent 
au repos publicque, et moins a vous; et que plus est, pour 
vostre respect, je feray mon extreme de possible pour enten* 
dre Ie fondement de ceste menée, pour y obvier austant que 
faire pourray, et de ce vous pouvez tenir pour asseuré, et 
n'obmectray rieus de chcmin pour entendre ladicte practic- 
que; et mesmes estant arrivé a Francfordt (qu'cspère sera, au 
plaisir de Dieu, au temps que vous ay escript dois la première 
giste hors de Prag) , et encoires paravant , j'auray meilleure 
occasion pour taster Ie fondement, aussi par la préscnce des 
princes électeurs remédier et obvier a toutes choses austant 
que me sera possible. Avec ce je seray celle part plus a propos 
pour, si aulcune levée se fafsoit audict Empire, icelle empes- 
cher; et tiens bien que, durant mon scjour audict Francforl, 
on ne suscitera riens; du moings il ne tiendra a móy que je 
ne face tout debvoir pour la rompre et hoster audict roy de 
France Ie moyen d'en pouvoir faire son prouffit. Aussi je tien- 
dray secret cestuy advis, sans que je nomme Ie pcrsonnaige 
qui vous en a parlé. Toutesfois je seroie d'opinion, puisque 
aulcunsdeces princes qui doibvent estre participans deccste- 
dicte practique sont voz pensionnaires et vous ont présenté 
leur service, que ne debvez obmectre les admonester amyable- 
ment qu'ilz ne se laissent fóurvoyer des promesses fran^oises, 
et qu'ilz veullent avoir regard a Tobligation qu'ilz ont vers 
vous, avec toutes bonnes persuasions que verrez convenir : 
leur donnant k entendre ce que dessus, bien avec ceste réser- 
vation que ne pouvez imaginer qu'ilz en soient participans, 
pour ne les irriter davantaige, comme ne doubte scaurez 
tres -bien faire. 

Je nc trouverois aussi , monsieur mon bon nepveur, hors 
de propos, puisque voz affaires avec France sont en telï 



.^ 
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termes (doot il rae desplaist très-fort) par la prinse de Calaix 
et Guysnes, que se trouvant correspondence de leur coustel 
pour parvenir a paix, moyeDiiant qu'on proposa condltioDs 
honncstes et toHérables , y entrevenant aussi vostre rëputa- 
tioD, que y deussiës entendre , et plustost dissiiDuler quelque 
peu jusques puissiés uiener les ennemys plus a la raison et 
cependant reprendrc vostre halaine. Car, estans noz forces 
séparéeS) vous et moy ne pouvons faire ce que bien voul- 
drions et a quoy raffinité nous oblige réciproquement, d'aus- 
tant que j'ay par trop affaire pour me deffendrb contrc Ie 
Ture, et vous contre son allyé Ie roy de France : rtiais j'espère 
que une fois Nostre-Seigneur nous donnera la grace joindre 
nosdictes forces, pour les employer a son sainct service, au 
repos publicque et bien de la cbrestienneté ; auquel je prye 
qui, monsieur mon bon nepveur, vous doint Fentier de voz 
bons désirs. 

De Hirschaw, cc x* de febvrier 1558. 

Vostre bon frère et oncle, 

Ferdinand. 

A monsieur mon bon nepveur. Ie roy d'Espaignc, d*Angle- 
tcrrc, etc. 

Trolslèaie lettre. 

Monsieur mon bon nepveur, suyvant ce que vous escripvis 
dois Hirschaw , Ie x** de ce mois , que vous advertirois de temps 
a autre ce que pourrois descouvrir des practicques qui se 
meinent en la Germanie k nostre dësadvanlaige, cestes seront 
pour vous advertir que, estant arrivéen ce lieu , j'ay eu advis 
digne de foy d'ung de mes conseilliers que assemblee et levce 
se fait en lËmpire, se conformant icelluy a ce que vous m'en 
avcz eseript , bien que si distinctcment il ne s^it nommer et 
descouvrir les principaulx personnaiges desquels voz lettres 
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faisoicnt mention, me nommant aulcuns particuliers ; aussi 
que la masse se debvoit sëparer en deux bendes : Tune se deb- 
voit tirer Ie ehemin d*Augsbourg vers fiavière, mon marquisat 
de Burgaw, et, s'ilz peuvent passer oultre, entrer en mon pays 
de Ferrette , et celle part gaster ce qu*ilz pourront , et après 
passer en France. Mais de Taultre, vers que! quartier elle deb- 
vroit marcher,on n*en povoit encoires avoir ccrtitude, nonob- 
stant toutes diligences que mondict conseillier a fait pour Ie 
scavoir, bien qu'on soubsonnoit qu'elle tireroit devers voz 
pays d*embas et en plus grant nombre que la première. Pour 
a quoy obvier feray toutce que aulcunement me sera possible 
pour icelle entrcrompre; du moings je feray mon mieulx de 
ce que se pourra faire, et adviseray tous moyens excogitables 
pour les sëparer, en leur donnant tont empeschement de nc 
joindre leurs forces, y employant tout mon estude, s'ilz vou- 
loient faire assemblee au quartier d'en hault : car au pays de 
Westpfalen et Saxen m'est trop longtain pour y scavoir don- 
ner ordre; et sera bien que aussi de voslre coustel advisez 
pour leur donner traverse si avant que pourrcz. J'ay aussi 
desja traicté avec ceulx de la ligue de Franconie, el dépesché 
devers mon beau-filz Ie duc de Bavièrc, avec lequel, joincte- 
mcnt aulcuns aultres princes, summes en une ligue et confé- 
déralion, a ce qu'ilz voulsissent entre eulx convocquer une 
dictte, pour estre icelluy duc capitaine de ladicte ligue, et en 
icelle conclure pour ayde contre les moteurs du repos public- 
que. Aussi j*envoye homme propre devers ceulx d'ülem et 
Augsbourg pour Ie mesme effect, pour avoir assistence, et 
tiens que les pourray induyre, veu aussi que cecy leur tou- 
che, comme membres d'Empire, et qu'ilz donnent assistence 
pour obvier h telle congrégation , faisans de leur coustel tout 
ce que humainement faire se peult a ce que les gens de guerre 
ne se rassemblent, et moins leur donnent passaige par les pays 
deleurobëissance,et, 1è oü les trouveront, qu'ilz les ruent juz. 
Mais Ie meilleur moyen pour leur donner cestuy empesche- 
ment seroit que vous traictissiés avec la pluspart des princes 
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de r£fnpirc lesquels voiis onl servy l'aniiée passëe, alïin qu'ilz 
voulsisscnt de vous recevoir retenue ou wartgelt : car par 
cecy Ton ies brideroit de ne faire ou mouvoir autre chose ; 
et si peu de despence tiendrois poup Irop bien employé, 
d'austant que par ainsi on leur hosteroit Ie moyen et occasion 
de joindre leursdictes forces et ne se meet re au service d*ung 
aultre potentat. De ma part feray ie semblable austant que 
faire se pourra, pour par ce les cntretenir el laisser couler la sai- 
son. Et vous póvez tenir pour assehuré, monsieur mon bon nep- 
veur, que en et partout vous assistcray, comme bon oncle, 
austant que me sera possible, et cognoistrez que par ma faulte 
riens sera négligé pour tenir avec vous bonne correspondence. 
OuUrece, j ay advertissement de ceulx de mon regiment k 
Anghessey comme les Francois rassemblcnt gens de pied ou 
coustel de Lorraine, pour venir ruer sur mondict pays de Fer- 
rette, et prcmièrement invahir sur les biens appertcnaht au 
baron de Pol weiier, pour se venger du dommaige a culx in- 
féré en son passaige celle part, procédant ladicte invasion en 
mesdicts pays pour Tayde et assistence que vous ay faicte avec 
ledict Polweilcr et ses gens : par quoy je vous prye affectueu- 
scraent avoir regard donner cmpeschement ausdicts Francois, 
a ce que mes subgectz ne soient travaillés et peussent demeu- 
rer a repos, austant que vous sera possible. Et de ce qu'entcn- 
dray de jour h autre desdictes practicqucs , avec toutes les 
cireunstances, vous adverliray avec l'ayde de Dieu, auquel je 
prye qui, monsieur mon bon nepveur, vous doint sa saincte 
grice. 

De Nuremberg, ce xni* de febvrier 1558. 

Vostre bon frère et oncle, 

Ferdinand. 

A monsieur mon bon nepveur Ie roy d'Espaignc, d'Angle- 
terre, etc. 
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f^uatrlème leKre. 

Monsieur mon bon nepveup, j'ay receu voz lettres du 
xiiii' d'apvrii Ie xxvni" d*icelluy mois, par lesquelles, veu la 
perplexitë et peine en laquelle vous trouvez pour les desseings 
et menées franchoises^ tanl pernicieuses non-seuilement a 
vous, voz pays et subjectz, ains au commun repos de la chres- 
tienté, j'ay sentu, pour la paternelle amour que vous ay tous- 
jours porté (comme fais encoires prësentement), merveilleux 
regret, considérant la grande perte, dommaige et vive playe 
que journellement ladicte chrestienté recoit par ceste maul- 
vaise practicque franchoise : pour a quoy remédier j espère 
que Dieu , par sa divine bonte, mectra une fois la main. £t 
pour obvier toutesfois a icelle, faictes tres a propos et tres-bon 
debvoir de vray bon prince, amateur de ses subjectz et vas- 
saulx (puisque Ia cbose ne se puist faire autrement), de pour- 
veoir a tout et vous préparer, tant de renforcement que sain 
et niieur conseil , afïin de vous opposer et deffendre contre tous 
invasions et oppressions dudict roy de France, mesmes en pré- 
venaut les practicqucs qiie se peuvent faire en Allemaigne en 
faveur desdicts Fran^ois, austant qu'il est possible : a quoy il 
me semble seroit bon et nécessaire que, de vostre coustel, 
teniez bonne correspondance avec la duché de Luxembourg 
(comme aussi vous escripvis dernièrement en eastilien) , en- 
samble avec nostre pays de Ferrette et Haiguenau. Quant a 
moy, j'ay desji envoyé etesQript aux princes de TEmpire, la 
OU se font les levées, comme au quartier de la Saxonie et ail- 
leurs, ailin qu'ilz (suyvantz Ie serment qu'ilz me doibvent 
comme bons princes et membres du Sainct-Empire) n'endu- 
rent chose quelconcque que puisse redonder a Tinquiétude et 
trouble d'icelluy, et entrerompre les assemblees que se font 
audict Sainct'Empire sans mon sceu et volenlé. Je vous veulx 
aussi bien advertir que me sont venu des nouvelles, ces jours 
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passez, d'ung mien conseillier qu'ay envoyé dcvers Ic duc de 
Mechelembourg, pour Ic retenirde la mauvaise praclicque qu'il 
avoit sur Ia main, qu'il ayt traiclé avec luy de sorte que ledict 
duc se contente de venir a mon service moyennanl trois milIè 
taillers de partye par an : sur quoy luy ay envoyé des lettres 
coutenant expressément de ne servir contre vous. Scmblable- 
ment ay-je receu des nouveües , pcu de jours ha , comment 
Ie duc Henrich cl Erich de Brunswyck ont dcsja prestz 
ji mille chevaulx et une bende de piëtons pour enlrerompre 
tous assemblees, suspectcs qui i^font en cequartier-la; et afïin 
de miculx mectre ccste chose a exëcution, j'ay mande que 
ceulx de la ligue de Flemsberg eulx assisteront de tout leur 
pouvoir. Pour quoy, monsieur mondict bon nepveur, n'ayez 
pas de doubte que je ne face de mon coustcl toutc bonnc dili- 
gence practicquable pour vous assisler et ne faillir au boult, 
en empeschant et mectant au bas toutes emprinses , desscings 
et practicques desdicts Franchois qui viendront a ma cognois- 
sance, austant qull me sera possible et faisable. El Oieu face 
qu*en puissions une fois venir au boult de ces guerres inles- 
tins, dont la républicque chrestienne se treuve tant oppressée 
et riiynëe, affin de s'en povoir prëparer une fois unanime- 
ment pour faire la guerre au Turcq, ennemy hereditaire 
d'icelle! Et a tant, monsieur mon bon nepveur, je prye Ie 
Crëateur vous donncr l'optat de voz bons dësirs. 
De Viennc, ce iii* de may 1558. 

Vostre bon frère et oncle, 
Ferdinand. 

A monsieur mon bon nepveur Ie roy d'Espaigne, d'Angle- 
Icrre, etc. 

(Originaux, aux Archives du royaume.) 
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CCCLXXXIII. 

Relation sotmnaire des êlaU généraux ienuê d Namur et d 
Bruxelleêj dn moU de décembre 4576 au mots de juin 1577; 
par Barthélemy Liébart, dëpulé da Tournaisis (I). 



Rapport wammwi de ce que HrthéleiBy Liébart , liceocié ès droicti et 
baifly général du temporei de ■Mmseigneur Ie rêTérendissiaie évesqoe 
de Toumay, eoamie dépaté dca eslatx da Toomêsis y at besonfaé en 
Tassamblée des estatx géaérauU , taat conjoincleiBeot avee Ie S^ de 
Montsoret, bailly de Rarae, que, depuys smi partenoit, seol, et aossy 
aoltrement eo eourt. 

Comme il pleut a messeigneurs, Ie xxiiii' de déeembre der- 
nier 1576, dénommer et députer ledict S^ de Montsorret (2) et 
moy, nous donnant par ensamble, et a chascun de nous en cas 
que run fut rapellé ou ny pourroit vacquer, plain pouvoyr, 
authorité et mandement espécial d'en leur nom comparoyr et 
adviser, avec les députez et commys des estatz d'auhres pro- 



(1) Les procès-verbaux ou résoluUons des états généraux, du 25 sep- 
lembre 1576 au 30 juin 1577, ooi été publiés par De Jooge eo deux vol. 
in-4', 1828 et 1831. Maisces procès-verbaux sont très-secs et fort iiicom- 
plels. On lira donc avec intérêi cette relation , bien que sommaire. 

fiarlbélemy Liébart, dont elle estTouvrage, élait fils de Nicolas Liébart, 
qui duranl prés de cinquante ans remplit la charge de conseiller pension- 
naire des échevinages de Tournai. II fut appelé, Ie 12 décembre 1581 , a 
exercer la raéme charge. II mounit au mois d'avrii 1594. 11 avait épousé 
Barbedu Bois, fille de sire Jacquesdu Bois, successi vemen t échevin, jure 
et second prév6t, ^ Tournai. 

(2) Mathias de la Chaussée, écuyer, seigneur de Montsoret, bailli de 
Philippe, seigneur de Beaufort et de Rumes, Tnn des quatre hauts jusli- 
ciers du Tournaisis. 
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vinces du pays de par deca, sur les moyens et remèdes de la 
pneification et tranquillité d*icelluy, et se trouver avec lesdicts 
estatz en la ville de Namur et allieurs ou besoing seroyt vers 
Son Altèze^ pour wyder et parachevei: ce que pouvoyt rester a 
refTect susdict, et pour un parfaict accord et union desdicts 
pays, sans prëjudice de nostre saincte foy catholiequc et ro-> 
maine, liberté de TÉglise et Tautorité et obéissance deue k Sa 
Majesté, — Ie xxvi' ensuyvant sommes partis pour Namur, oü 
estoyent lors les députez des aultres estatz, et y sommes ar- 
rivez Ie xxix%' environ les dix a unze heures devant disner, 
n'ayans eu la coramodité, ee jour-lè, de nous présenter et trou- 
ver aux estatz, pour n'avoyr esté accommodez de logis fors que 
sur Ie soyr, que Ie fourier de la court nous fourra chez quelque 
mesnagier de la ville. 

Mais Ie lendemain^ xxx' dudict moys, dès six bcures du ma* 
tin {k raison que^ entre six et sept heures, les ambassadeurs de 
TEmpereur, du révérendissime et illustrissimc évesque et prince 
de Liége et du ducq de Juilliers, venus en ladiete ville Ie jour 
precedent, pour déclarer aux estatz les causes de leur légation 
et leur coramission, et, ce faict, pouvoyr aller en toutte baste 
trouver Ie S** don Jehan, estant en Marche en Famine, terroyr 
de Luxembourg, debvoyent avoyr audienee), nous, aflin de les 
prcvenir, nous représentasmes en ladiete assamblée des estatz, 
et es mains de monseigneur Ie duc d'Arschot, cbief du conscil 
d'Estat, lors commys par Sa Majesté au gouvernement de ses 
pays de par de^^, exhibasmes Tacte de nostredicte commission, 
et, a prés lect ure en faicte par Ie greffier desdicts estatz, par 
commune voix fusmes admys et receus en ladiete assamblée, 
pour y besongner et négotier avec les aultres. Suyvant quoy, 
avons encommenché et depuys en toutte diligence continue, 
tant audict Namur jusques Ie quatriesme de janvier ensuyvant 
de Tan 1577 (que lors lesdicts estatz commencharent s'en 
retourner a Bruxelles), que par apros audict Bruxelles, d'en- 
tendre, traicter et adviser des affaires qui s'y seroyent reprê- 
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sentées en grandissimc aiBuence, et bïen souvent de irès-^rande 
didieulté, pour et afTin preraièrement et principaUemenl de 
parvenir è quelque bon aeeord avec iedict S' don Jehaii, cooinie, 
aprës plusieurs cominunicaiions d'une part et d'aultre, seroyt 
advenu au nioys de fcbvrier dernier, suy?ant Ie contenu de 
rëdiet de paix en despéché et imprimé (1), dont premiers j'eu- 
voyay copie en touUe diligence, et dcpuys exemplaiiresen bonne. 
quantité; secondement, pour, a la deffence, conservatioo et 
asseurance du pays contre les invasions et actes dlio^Ulité des 
Espaignolz, Italiens et Bourguignons et aultresJeursadhërens 
amutinez et rebels, faire et entretenircependantgeas de guerre, 
tant ès villes et fortresses pour garoison qu'en la campaigite 
pour soustenir ou poursuyvre les eanemys,ayant esté dre^sé et 
par deux moys et davantaige continue un camp formë, premiers 
demye lieuwe pres de Malines, et en après au villaige de Nostre- 
Damc a Wavre, entre Malines et Lierrc; aussy pour praticquier 
alliance d'un costé et d'aultrc, ou entretenir celle acquise, aflin 
d'avoyr plus grande assistence en cas de besoing, k tout Ie 
moyns destourner tout renfort aux ennemis , et finablcraeiit 
pour entretenir bonne correspondence avec Ie prince d Orenges 
et estalz d'Hollande et Zeelande, sy avant que Ie bien, salut, 
repos et asseurance du pays Ic comportoyent : de sorte que leurs 
commys se seroyent trouvez en ladicte assamblée des est^tz, et 
y advisé avec les aultre3 jusques Ie xvii* dudici febvrier, que 
Iedict traicté de paix fut arresté et publié par plus de voix de 
ladicte assamblée, sans que (pour sembler toutte demeure et 
dclay estre grandement nuysible a sy bon oeuvre) on auroit 
attendu Tadvys desdicts prince et estatz d'Hollande et Zee- 
lande. Et a ceste raison, les députez desdicts Ifollande et Zee* 
lande seroyent retirez et n'y plus retournez, quelle instance 
que par lettres et ambassades on ayt sccu faire afïin qu*on les 
y renvoya. 

■ I II I I .11111 I ■ » I I PI ■ ■ I .1 I «Il ■ m 1 l u l ■!■ I 1—11—» 

(1) Le traite de Marcbe en Famène du 12 février 1577. 
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£t pour la mulUtude, grandeur et importance des affaires, 
avons, saus aulcunes ou bien petites reléches, deu journelle-: 
ment vacquier ausdiets estatz, taut devant qu'après midy, et 
bien souvent des Ie matin bien tempre jusques Ie soyr, sans 
pouvoyr nous retirer en la maison, pour y prendre nostre ré-^ 
feetion. £t comme, Ie ix* dudict moys de janvier, par importu- 
nilé des seigneurs , avions , en vostre nom , soubsigné certain 
acte decompromys et union (1), soubz protestation de nuUité 
en cas que ne fuissions de vostre part authorisez, soyt en vertu 
de nostre dicte commission (dont n'estions certains), ou par 
aggréation subséquente, Ie xni'ensuyvant, après avoyr obtenue 
copie authenticque dudict acte, pour ce que la chose impor- 
toit grandement, a Tadvys dudict S" Montsorret, mon compai* 
gnon, suys venu en ceste ville, pour communicquier Icdict acte 
et en faire rapport a Vjoz Seigneuryes, comme je fyslexix^'jour 
dudict moys, les requérant, pour nostre deschcrgc, d'avoyr Jïcle 
décls^ratoire de leur intention sur ce faict, quy de leur part, 
après avoyr entendu, tant par la proposition de monseigneur 
Ie gouverneur que mon rapport, les raisons de tel compromys, 
m'auroyl esté accordé en advoant nostredicte subsignalure 

Le XXI* dudict moys de janvier, me seroys party pour 
Bruxelles, ou arrivay le lendemain au soyr, et communic- 
quayledict acted'advcu audict S' Monsorret. Le jour ensuyvant, 
sommes trouvez ausdictz estatz, sans touttesfovs faire meution 
dudiet adveu, attendants que les dëputez des aultres estatz quy 
nous précédoyent eussent faict leur debvoyr. Et ainsy avons 
continue, nëgociant conjoinctement sur ce qu'il se seroit mys 
en dëlibération , jusques a ce que ledict S*^ de Montsorret, ayant, 
a son instance, esté rapellé par mesdicts seigneurs, se partyst 
de Bruxelles pour retourner, quy fut le xv* dudict febvrier. 

Dès lors en avant, suyvant le pooyr donné h chascun de 
nous insolidum, comme dessus ^ auroys seul continue d'aller 

(1) L'uniOD de Bruxelles da 9 jaovier 1577. 
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aux estatz tous les jours, tant devant qu*après niidj, saos in- 
lennission, et, en Tacquict de ma chei^e, advisé et rendu mon 
opinion Ic plus conforme k ce que, pour Ic bicn pubiieq, selon 
droict etraïson, Voz Seigneuryes mesmes (a mon advys)eusseat 
faict, en m'accommodant bien souvent avec ceuU de Flandres, 
pour avoyr entendu que c'estoyt asscz vostre in tention de les 
suyyre ès négoces et affaires quy s'y seroyent représentez et 
traictez, si comme, en premier lieu, surledict traictë de paix 
pour lors, avant Ie parlement dudict S' Montsorret, conclu et 
arresté, ailin de Ie faire publicr, puys effectuer de poinct en 
poinct, tant de nostré costë que dudict S' don Jehan, proeu- 
rans a toutte instance la sorlye desdicts Espagnolz et leurs ad- 
hërens hors des villes et fortz qu'ilz occupoyent et pnreillement 
de tout Ie pays de par decè, Teslargissement des prisonniers 
prins et détenus d'une part et d'aultre, restitution des previ- 
leges de chascun quartier, et tous aultres points contenus et 
conformément audict traictë de paix ; ayants aussy esté gran- 
dcment embesongnez de donner ordre, provision et entretènc- 
ment pour noz gens de guerre, pendant que lesdicls Espagnolz 
et aultres leurs adhérens, noz ennemys, estoyent encoires au 
pays, et jusques a ce qu'ilz en fussent effectucllement partis et 
eslongnez; en après pour, k la deseberge du pays, casser et 
licentier nosdicls soldalz en grande partye, etmesniement ceulx 
vénus a nostre service de la part du prince d*Orenges, affin de 
rctirer de ses mains Ia ville de Nieuport, qu1l tenoit en impi- 
gnoration pour seureté des artiileryes, vaissaulx, munitions et 
gens de guerre qu'il avoit envoyez par deca au service et se- 
cours et k la requeste desdicts estatz, tellement qu'un peu de- 
vant mon retour icy, ayans les vaissaulx, artiileryes et muni- 
tions de guerre dudict prince esté restituez , et puys ses gens 
renvoyez, fut envoyë de la part des estatz quelque gentilhomme 
de Flandres vers ledict prince, pour Ie sommer et requérir de 
dciaisser ladiete ville libre, en retirant ses soldatz,ès mains des- 
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diets de Flandres ou de leup gouverneur : mais, pourcstre party 
de Bruxelles avant Ie retour dudict dëputé, ne scay ce qu'cn se- 
royt ensuyvy. Et quant et quant avons éslé empeschez pour 
policier et entretenir l'aultre partye de nosdicts gens de guerre 
retenus, pour, h faultc d'argent, ne les pouvoyr casser et ren- 
voyer au logis, au regard de quelques régimens, et au respect 
des aultres pour la garde et asseurance dudict pays contre Ia 
gendarmerye allemande y dcmourëe et ayant adhëré ausdicts 
Espagnolz, et les assisté au sacq d'Anvers, Lière, Mastricht et 
aultre part, affin de la tenir en crainte et destourner a faire 
encore quelque nouvellité suyvant leurs menasses. 

Et poursatisfaire a tout ce que dessus, nous auroyt fallu pra- 
ticquier deniers, draps et aultres marchandises k frais en rente 
et crédit des inarchans et aultres, comme aussy par demandes 
d'aydes et subven tions de chascune province : en quoy avons 
grandemen t es të empeschez et en grandissime peine, a cause de 
la povretë grande et petit credit du pays. D'aultre part, comme, 
après ledict traictë de paix faict etpublyë, ledict S' don Jehan, 
pour Ie pouvoyr plus commodieusement effectuer de sa part, 
dësiroyt nous approchier, et mesmes, avant d'avoyr nouvelle 
certaine que lesdicts Espagnolz, Italiens et Bourgucnons es- 
toyent hors du pays, requéroyt estre admys et receu h gouver- 
neur, suyvant la commission qu'il en avoyt de Sadicte Majestë, 
avons estë aulcunement occupez pour sur ce asseurëmcnt ré- 
souldre, n'osans bonnemcnt nous confyer audict S' don Jehan, 
lesdicts Espagnolz encores icy au pays ety oceupans villes et 
fortresses, pour la doubte et peur qu'avions de mectre par ce 
moyen Ie pays en hazard. Nëantmoyns, après plusieurs dë- 
batz, luy fut accordë rentree en ces pays par Namur, et lleu 
de résidence pour quelque temps en Ia ville de Louvain, soubz 
la cherge et garde touttesfoys de monseigneur Ie duc d'Arschot, 
génëral lors de la gendarmerye des estatz, ayant a eest efiFect 
quattre enseignes d infanterye, par-dessus les cincquante mos- 

TOME X"*% 3"* SÉRIE. 23 
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catiers (I) qu'il avoyt pour la garde de sa personne. Comme de- 
puys, cntendu que lesdiets Espagoolz , lialieos et Boorfpienons 
estoyent au pays de Luxembourg, et y estoyeot marehez bien 
avant, et approchoyentdes lisièresde Boürgongoe,et ausay par 
Ie rapport que nous en avoyent faict plusieures foys tant ledict 
seigneur duc, marquis de Havrech, visconte de Gand et aultres 
Ie hantans jouroellement, que les députez de la part des estatz 
ayans esté vers luy, qu'il procédoyt de bonne foy et syncère- 
ment, sans feinlise aulcune, et que partant pouvions et deb- 
vions bien nous fier a luy, lesdiets estatz, par voix commune, 
luyauroycntconsenty de pouvoyr venirenla villede Bruxelles, 
OU il seroyt arrivë et fit son entree Ie i**" jour de may demier 
passé 1577, entre les slx è sept heures du soyr, ayant esté 
reeeu flvec grande magnificence et allégresse (2). Le lendemain 
matin , loos les estatz en général Fallarent bienvenir et saluer, 
et, ce fait, les députez dechaseun estat en particulier, selon 
son ordre, se présenta et le salua. Le nu*" ensuyvant, devaut 
rsyéy^ imtre les unze et douzc heures^ après ostension et lec- 
ture de sa commission , et le serment conforme au xvu** article 
dudict Iraicté de paix par luy preste aux estatz en la maindu 
révérendissime de Bos-le*Duc, il auroyt esté receu et admys 
a gouverneur. Lequel iallors auroyt commencé de plus prés a 
communicquier avec lesdiets estatz sur la satisfaction par eulx 
a faire aux AUemans suyvant ledict traicté, affin dele pouvoyr 
bientost en descharger le pays, les renvoyant au logis, et aussy 
toucharit plusieures dilficullez que représentoyent lesdiets S' 
prince et estatz d'Hollande et Zeelande, a cause des villes 
d'Amstredam, Heusden et aultres licux quy (encoires qu'ilz 



(1) Moscatiers, mousqaetaires. 

(2) Nous avons publié, dans'nolre Co//ec//on de documents inédits con» 
cernantfhistoire de la Belgique, 1. 1 , pp. 568-371 , cinq lettres écriles par 
Liébart aux états du Tournaisis sur l'eutrée a Bruxelles et la réception de 
don Jaan d'Autricbe. 
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fussent membres ou dépendans dudict Hoilande) n'ayoyent 
touttesfoys en ces guerres passëes tenu leur party, et aussy 
des ville, ehasteau el pays d'Utrccht, comme estans unis avec 
ledict Hoilande, qu'ilz pretendent estre remys et réunys avec 
ledict Hoilande et au gouvernement de Son Excellence, suy- 
vant la commission qu'il en a de Sa Majestë et Ie traicté de pa- 
cification faict è Gand et depuys aggréé tant par elle que Son 
Altèze, comme pareillement sur la restilution de la ville de 
Breda et aultres biens dudict S' prince gisans ès pays de Bour- 
gongne et Luxembourg; lesquelles partyes Ton diffère leur ac- 
corder , par faulte de vouUoyr donner aux villes qu'ilz enten- 
dcnt debvoyr estre unyes avec ceulx dudict Hoilande telle 
satisfaction qu'elles demandent en v^ertu dudict ti*aicté de pa- 
eification, article vu* ; aussy que de leur costé en plusieurs en- 
droicts ne s'accomplit ledict traicté , ains y contreviennent en 
plusieurs endroicts,et mesmementen cequ'ilz auroyentoccupé 
et occopent encore (sans eulx en voulloyr départir, quoyque 
Ton les en ayt requis et sommez) les forts de Nieugastel et 
aultres que noz gens auroyent tenus pour engarder Ie passaige 
coQtre rhostilllté des Ëspagnolz et leurs adhérens rebels, et 
auroyent depuys quictez; item, que Ton ne faict pleine resti- 
lution des biens a ceulx quy pour les factions passëes s'es- 
loyent retirez desdicts Hoilande et Zeelande et y seroyent re~ 
tournez, mcsmement aux gens d'ëglise, les biens desquels se 
relreuvent en leur premier estat; et au regard de ceulx des- 
quels les biens auroyent estë aliënez , ne se donne provision 
raisónnable d'alimens, selon que par ledict traictë de paciii- 
cation, arlicles x, xx et xxi"^', at estë devisë. Davantaige, ledict 
S' prince faict refondre, soubz ses nom et arraoiryes, les artil- 
leryes de Sa Majestë, en lieu de les retenir et garder en leur 
ènticr et celles cassëes faire refondre soubz Ie nom et armes de 
Sadicte Majestë, pour, suyvant ledict traictë, article ni% en faire 
cy-après la restilution , comme pareillement de basteaux qu'il 
a prtas sur Sadicte Majestë : joinct que ledict prince et estatz 
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(1'Hollande et Zcelande n*auroyent vouliu et ne veullent en- 
cores approiiver Ie traiclé el edict de paix faict avec lediet S'don 
Jehan; sy différent a se conformer avec nous au faict des mon- 
noyes,<ïombien que plusieures foys , par lettres, commissaires 
et aultrement,on les ayt requys de se voulloyr accomoder et 
donner ordre aux poincts que dessus. Lesquels et plusieurs 
aultres, que seroyt trop long en discourrir, a roon partement, 
seroyent demeurez ouverts et indécys. Bien est vray que, pour 
pouYoyr venir a quelque bon accord sur Ie faict d'Ambstredam, 
Ton avoyt envoyé vers lediet S' prince et estatz d'HoUande et 
Zeelande Ie S** président du conscil privé de Sadicte Majesté(i); 
mais ne scay ce qu'il auroyt peu effectuer, pour a mon parte- 
ment n'avoyr esté de retour. 

Aussy seroyt demouré ouvert Ie poinct des Allemans, les- 
quels — quelle instance on ayt sceu faire par plusieures foys , 
en leur ayant offert, pour bientost en estre quictes, troys moys 
d€ paye prestement, les deux en argent et Ie troisiesme en 
drap,et en aprcs adjousté encores un aultre a recouvrer soubs 
Tobligation des estatz par Ie crédit de Sadicte Majesté et Son 
Altèze, et oultre ce offert de leur donner lettres obligatoyres 
de les contenter, avec attermination de ce que par descomptes 
sera trouvé leur estre encores deu en raison et cquité, selon 
rédict de paix, articles v et xv" — on n'auroyt peu induire el 
faire condescendre a quelque appoinctement pour sortir de ces 
pays, avant avoyr faict cl parfaict leurs descomptes. Pour a 
quoy besongner, quelques jours avant mon retour, furent plu- 
sieurs commys de noslre part envoyez a Malines, oü que Ie 
S' don Jehan esloyt, el y avoyt pour Ie mesme effect évocquié 
les colonnelz, capitaines et officiers desdicts Allemans; lesquels 
commys dès lors avoyent grandement advancé lesdicts des- 
comptes. 



(1) Arnould Sasbout. Voy. Résolutions des états généraux, etc, C. If , 
pp. 408,409,411. 
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Voyla quant au faict de nostre commission principallc, non 
moyns dangereuse pour l'évent des affaires incertain, que fa- 
cheuse et pénible pour y avoyr deu vacquier sans intermission 
tous les jours, et tard et tempre (1). 

(Original aatographe,aux Archives de 
rÉUt, è Tournai.) 



CCCLXXXIV. 

Deux remontrances du magistrat et de l'université de Louvain 
au prince de Parme, gouverneur général des Pays-Bas, 
sur la sUualion misérahle oü se trouvaient cette ville et les 
campagnes environnar^t€S , par suite des désordres et des 
extorsions des gens de gfwerre(2) : sans date (dëcembre 1578). 



Première remoiilraiiee. 



Monseigneur, nous nous vouldrions bien excuser, s*il fust 
possible, de vous faire Ie particulier discours de noz misères, 
prévoyants Ie sentiment que Vostre Excellence en doibt re- 



(1) Le reste du rapport de Liébart concerne les affaires particulières 
que les étals du Tournaisis avaieut ik Bruxelles et quMI y avait traitées. 
Ces détails ne sont pas assez inléressants pour que nous leur donnions 
place lei. 

(2) Le conseil de Brabant, qui résidait alors k Louvain, écrivait au 
prince de Parnae, le 19 décembre 1578, sur le même sujet : 

tt Monseigneur, ceulx de la ville de. Louvain, tant ceulx du magistrat, 
université , que en général le commun, se sont rendu plainctifz vers nous 
des grandes foulles, forces, violences, et en somme des exécrations que 
les souldarts estants icy en garnison commectent en ceste ville. Mais, 
comme nous n'avons aulcune superintendeuce sur les gens de guerre, ne 
les avons sceu ayder : ce qu*est cause qu'ilz s'addressent vers Vostre £x- 
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cepvoir pour la bonne affection qu'elle nous porte. Maïs, cstant 
Ie mal tel qu'il est incurable, sans entièreroent découvrir la 
playe, sommes forccz de vous faire enlendre les extrêmes né- 
cessitez ausquelles est rédigé ee pouvre peuple : ce que jus- 
ques h présent avons diffëré de faire, nonobstant Ie grand 



cellence pour y faire leur doléances, doot les occasions sont telles, sy 
extrêmes et exorbitantes que , sy Vostre Excellence ue y pourveoit , et ce 
promptement, il est tout asseuré que non-seulement la ville et université 
de Louvain demeureront k jamais ruynez, destruicls et de hault en bas 
renversez , mais aussy les auUres villes voisines auront horreur de se ren- 
dre et réduire ^ robéissance de Sa Majesté, pour ne point lomber en telz 
et semblables calamitez. Etoultre ce, tous les aultres souldarts el gens 
de guerre prendront pied de suyvre en malice les trames de eeulx-cy: 
estant impossible de commectre plus grandes abominations et impiétez 
que ceulx-cy ne commectent, ny députez que y vont vers Vostre Excel- 
lence pour avoir Ie remede k une chose sy désespérée ne polront déclairer 
de boucbe , ny mectre par escript, les intollérables exces que ces souldarts 
conlinuellement et de jour a aultre, de plus en plus, et sans respect de 
personne de qualité qu'il soit,y commectent. Dont ue pouvons laisser, pour 
Ie lieu que tenons et la personne de Sa Majesté que représentons, d'adver- 
ttr k Vostre Excellence : car telz pécbez et impiétez crient vengeauce 
devaut Dieu. Et si Vostre Excellence ne les remédié, nous craignonsque 
Tire de Dieu viendra sur tous nous auUres : supplians bien bumblement è 
Vostre Excellence que icelle nous pardonne qu'escrivons sy chauldement, 
car Ie zèle qu'avons pour Ie service de Dieu , de Sa Majesté et de Vostre 
Excellence nous font faire eest debvoir, mesmes aussy affin que une si 
belle , fameuse et loyalle ville el université, dont tantde genss^avans qui 
ont gouverné etencoires gouvernent Ie spirituel et temporei sont yssus, 
ne volsent en entière désolation et ruyoe. Et nous confians enlhièrement 
que Vostre Excellence, comme ung prince clément, bénigne et zélateur de 
la justice, donnerat ordreencecy, el que icelle prendra eeste advertence 
de bonne part, prierons, monseigneur, Ie Gréaleur de maintenir Vostre 
Excellence en bonne et longue vie et en toute prospérité, après de nous 
avoir 'bien bumblement recommandé è la bonne grèce d'icelle. » 

On peut juger, par ce qui se passait k Louvain et dans les campagnes 
environnautes, des calamilés que la guerre civile répandail sur les Pays- 
Bas. . • ' 
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besoing que pié^a en avions, pour la considération du temps cl 
coDstitutioD des affaires, lesquelles estants, gréces h Dieu, 
réduictes a meilleur terme, espërons qu'entendant Vostre Ex- 
cellence de plus prés noz calamitez, elle y applicquera les re- 
mëdes convenables. 

Or est-il , monseigneur, que Ie pouvre peuple de ceste ville , 
ayant ordinairement et de tout temps bien peu de raoyen", 
chose II chascun notoire, s'estant, pour Ie service de Sa Majestë, 
sans aulcun regard de soil^ interrest particulier, sëquestrë de 
ses voisins et faict frontière, tant par la retraicte des cscoliers, 
principal soustien de ladicte ville , comme aultrement , tout a 
ung instant perdist généralement plus de la moitié de son petit 
ordinaire : a raison de quoy, ensemble pour monstrer quant 
agréable avoit estë ceste notre dévolion et Ie bon exemple 
qu'avions monstré aux aultres, Ie seigneur Octavio de Gon- 
saga, baron de Rossignol et aultres, au nom de Sa Majestë et 
de feu Son Altèze(1),dc leur propre mouvement et sans forme 
de capitulation, promirent de ne charger la ville d*aultre gar- 
nison que telle que, selon Toccurence des affaires, Ie temps 
dicteroit estre necessaire, et que tousjours la mesme garnison 
s'entretiendroit sans charge des habitants , qui ne seroyent 
obligez k aultre service fors seulement Ie gist, une chandelle 
et Ie feu de Thoste. 

Ce que depuis a estë aggrëé par Sadicte Altèze, qui, ce en- 
suyvant, a dressë certain ordre conforme a ce que dessus sur 
Ie faict dudict service, pour Ie particulier de ladicte ville. 

Laquclle par ce moyen se pouvoit enlretenir tellement quel- 
lement, en attendant, par avanchement des affaires, meillieure 
saison pour se remectre. 

Tant et jusques h ce que Sadicte Altèze, pour la nëcessitë 
survenue, a estë forcée d*y niectre une troupe de gens de guerre 



(2) Don Juan d'Aulricbe. 
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excédant beaucoup toute forme accoustumée de garnison, et 
approchant a ung petit camp formc. 

Lequely ores que de prime face estonoa fort ceulx de ladictc 
ville, toutesfois pour entendre la nécessité quli y avoit et 
espërer que aultrement il y auroit tout bon regard et ordre» 
s'en contcntarent au mieulx qu'il fust possible. 

Mais, comme tout incontineot Ie soldat commenca a se saisir 
du creu de Tannëe et faire la moisson a sa poste , avecque 
séclusion du maistre et saus luy don oer aulcun terme conve- 
nable ou prouffitable^ voires en luy ostant touts moyens pour 
la ceuillir luy-mesme, se voyants frustrez du peu qullz avoyent 
espërë et attendu pour s'entretenir Ie plus petitement qu'ifó 
pourroyent, ont commencë a gcmir et estrc fort abbatus de 
couraige. 

Qui depuis, de jour en aultre, leur est de plus en plus faüly, 
a cause du service que la pluspart de ceulx de ladicte garnison 
bon gré malgré se firent furnir par les pouvres habitants de 
ladicte ville, nonobstant que , pour les respectessusdictes, elle 
en avoit esté dispensëe (comme dict est) , et que oultre ce la 
raison dictoit ( comme aussy estimons Tinlention de feu Son 
AHèze et deVoslre Excellence avoirestë telle) que ia garnison , 
pour sa grandeur, se gouvernast par forme de camp, sans 
prëtention de service quelconque. 

D'aultant qu'il ne pouvoit fallir que par Ie furnisscment 
dudict service Ie menu peuple , vivant seulement de sa journëe 
et mainoeuvre (qu'est la plus grande partie de ladicte ville), se 
consumast tout incontinent , sans aulcun remede. 

Car estant charge gënéralemcnt de quatre ou cincq solde tz 
chascune maison , tant elle fust misërable, et telle de six , huict 
OU dix, dont Ie maistre avoit besoing de secours luy-mesme, 
la petite journëe ne pouvoit suffire au service desdicts soldatz; 
et cependant Ie patron, ses enfans et femme avoyent de përir 
de pure nëcessitë et disette, ores que Ton eust procëdë en 
eest endroict par toute ia discrëtion et roodëratiou du monde , 
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et que au reslc Testat de la ville et ce qu'cn dépend fust dc- 
meuré en son premier estre. 

La OU, au contraire, oultre et par-dcssus ce que, par Tarrivce 
et renforcement de ladicte garnison, ensemble pour tenir 
J'ennemy^la campaigne, la commodité des provisions et vivres 
incontinent fust fort racourehie , et par la haulcé Ie pris de 
toutes ehoses, Ie désordre de ceulx de ladicte garnison, buti- 
nants indiffcremmentle marchantet bon homme, sans respect 
OU considération quelconcquc, a tellement augmcnté Ie mal, 
qu1l en est ensuivie une chierté tant extreme qu'il n'y a mé- 
moiré de semblable, au moins au regard de plusieurs especes, 
principallement celles que concernent et sont comprinses au 
prétendu service, si comme bois, l'huyle, savon, sel, vinai- 
gre, chandelles, oaufs, bière et fromaige. 

£t d'aultrepart,cn lieu de se regier, a l'cndroict dudict ser- 
vice, conformément a ce que au regard de ladicte ville avoit 
estc ordonné par Son Altèze , demeura et fut laissé ce poiuct du 
tout a l'arbitraige du soldat, sans y pourveoir par ordre quel- 
coneque, fors que par une apparence extérieure et parolies 
illusoires. 

Par OU les gens de guerre, se voyants remis a leur discrétion, 
soubz ombre et pretext dudict service, ont commencé è user de 
telles extorsions et charger tant désordonnément leurs hosles, 
que bientost les plus pouvres, et successivement plusieurs 
aultres destat médiocre, succumbants au faix, ont commencé 
en parlie a mourir de pure pouvreté et souffrance, en partie, 
par faulle de moyen , abandonner leur maison et mesnaige. 

Joinct que la rudesse etoultrecuidancedu soldat peu a peu 
s'est desbordée jusques a Ia que de ne permectre aux pouvres 
gens paisiblcment exercer leurs mesliers , ny aux aultres se 
ayder et valoir de leurs meubles , et par-dessus ce les oultrai- 
ger et maltraicter, tant de faict que de parolles, en plusieurs 
manières. 

Miose faicte tuut a propos cl par malice pourpcnsée , aflin 
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que , Ie bon homme mort de crèveceur ou enchassé de sa mai* 
son par paonr et craincte, Ie soldat s'empatrooisastdu toul, et 
demeurast avecque la reste. 

Aux calaiiiitez susdictes est venu a concourir rinfection de 
Tair, laquelle avanchëe par Ie moyeo des gens de girerre, qui 
presque de chasqune maison, voires des rues, firent des esta- 
bles et boucheries, a commencé et depuis eontinue a grasser 
une peste lant horrible et espouvantable , que pièea elle a em- 
portë plus de la moytië des habitants de ladicte ville et, des 
pa^sants de Tenviron qui, la pluspart dépouillez de tout ce 
qu'ilz avoyent au monde, y avoyent prins leur retraicte, ung 
nombrc infiny montant k beaucoup de milles. 

Et comme Ie failissement des ungs redondoit a la surcharge 
des aultres, est Ie remanant des habitants ayants depuis porté 
seuls la chaleur de la journëe , rëdigë k tel destroict et extré* 
mitë qu'il n'y a nulz , au moius bien peu , qui se puissent plus 
maintenir en ces termes , et ne soyent en poinct de se veoir 
achever bien tost, si Ton n'y pourvoit de remede. 

Estant la nëcessitë des particuliers gënërallement tclle 
comme dict est, celle du publicq est toutte pareille ou peult^ 
estre plus grande , k cause des dommaiges , intërests , despens 
et mises faicts et soustenus pour Ie service de Dieu et de Sa 
Majestë par les corps desdictes universitë et ville. 

Car , laissant a part que, tant par la dissipation des cstudes, 
èsquels gist toute la prospëritë d'icelles, comme anltrement, 
leur revenu annuel est retranchy plus que de la moitië, seroat 
trouvëes, si besotng est, par compte faict, avoir desboursë 
depuis neuff mois en*ch& , pour Ie service de Sa Majestë, que en 
fortifications temporelles que aultrement, la somme de qua* 
rante mille florins et davantaige. 

La ou non-seullement est alIë tout Ie moven et credit qu'ilz 
ont peu trouver au monde, mais demeurants en oullre ehar- 
gez de grandes debtes et arriëraiges , se trouvent nëantmoins 
si eourts et en telle faulte d'argent et moyens pour en reM»u- 



( 517 ) 

vrir, qu*ilz ne scayent d'ores en avant de quel bois faire fleis- 
ches. 

De maniere que ny Ie publicq ayc moycn de secourir aul- 
cunement ou suppicr Ie deffaillant du particulier, ny les 
particuliers de subvenir aux nëcessitez de Ia chose publicque, 
ains se retroeuvent de touts costez en si piteux estat leurs 
affaires, que avecque toute Ia diligence et ordre que Ton 
s^ura mectre et adviser è la décharge des remonstrants, si 
demeureront-ilz tousjours en extreme angoisse, etauront la 
pluspart bien grande peine a conlinuer de subvenir h la seutc 
nëcessité de nature. 

Ce nonobstant, ont lesdicts remonstrants, pour la grande 
affection qu'ilz ont a Dieu et au Roy, et pour ne troubler ny 
ennuyer sans propos Vostre Excellence, passez et soustenus 
jusques a présent toutes ces extrémitez , sans grandemcnt se 
plaindre. 

Mais, considérants que la saison et conjunclure com portent 
et que l'extrême nëcessité requiert que Ton pourvoye a leurs 
affaires, pour Tobligation qu'ilz [ont] au service de Dien et du 
Roy et a leur conservation propre, n'ont peu différer plus 
loingtemps de Ie donner h entendre. 

La suppliants, avecque toute humilité et instance du monde, 
d'y pourveoir bientost, pour prévenir Tentière désolation 
d'une tant bonne ville et une université tant principalle et 
iant renommée jadis par toute la chreslienté, qui aultrement 
est k la porte. 

En oultre, de croire qu*en ces remonstranccs les suppliants 
n'ont taché de aggrandir leur mal [par] parolles , ains au con- 
traire de desguiser jusques oires Ie plus aigreet piequant de 
leur playe, et dissimulcr leurs afflictions plus graudes et in- 
supportables. 

Parmy lesquelles ilz ont constamment retenu , sans murmu- 
rer, Ie bon zèle du service de Sa Majestë, pour lequcl ilz quic- 
teront tout ce qu'ilz ont au monde et mourront aux picds de 
Vostredicte Excellence. 
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DeHxième remoBlranee. 

Monseigneur, nous avons remonstré a Vostre Excellence 
lextréme nécessité du publicq et particulier de Tuniversité et 
ville de Lovain, laquelle, si n'excédoit Ie besoiog qu'en avoit 
eu Ie service de Sa Majesté Calholicque, quelque grande qu'elle 
soit, la tiendrions pour bien employee et serions contents d'y 
adjouster Ie corps et la vie. 

Le regret qu'en avons et la cause de nous en plaindre est 
que, sans besoingqu'il en fust tout a propos, elle a estë tellc* 
ment accreue par Textorsion et concussiun desréglée du sol- 
dat, que géncralement sommes rendus du tout impuissans 
de plus servir au Roy par ceste voye. 

Toiitesfois la nëcessitë (estant mesmement tant extreme) 
n'est rien au regard d'une inGnité d'aultres torts, oultraiges^ 
rapines et violences commises a Tendroict des supposts et 
habitants desdictes université et ville. 

Lesquelles n'avons guerres touche en nostredicte remons- 
trance, et mesmement, s'il estoit possible, les vouldrlons du 
tout enterrer soub:^ perpétuelle oublyance. 

Mais , pour estre iceulx encores a ceste heure en voguc et 
aller s'augmentants de jour en aultre , de telle sorte qu'il est 
a craindre qu'a la fin Tissue en pourroit estre très-piteuse , si 
Ton n'y pourvoit par singulier remede, avons trouvë neces- 
saire et mesmement sommes forcez d'en donner particulière- 
ment compte a Vostrediclc Excellence. 

Le commencement et entree du mal fust que, a Tarrivëe 
de ceste garnison, qui fust sur le poinct de la moisson, pour 
prëvenir Tennemy et luy oster la commoditë de la canipaigne, 
le soldat eust licence de ceuillir et amener pour soy le grain 
et fourraige a la ville. 

Et combien que celasc debvoit cnteiidrcsainement , en don- 
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naiit aulcun terme^ au moins sans empescher et forclore Ie 
maistre, aussy soubz distinction des liinites, permectant au 
soldat Ie quarlierplus esloigné et subject h l^ennemy, pendant 
que Ie bon homnie amassoit son creu qui estoit plus a la main 
lu y inesme (comme aussy , a Finstance des remonstrants , cer- 
tain ordre fust dressé sur ce faict, par Ie moyen du seigneur 
Juan-Baptista de Taxis), siest-ce que, Ia couleur prinse, on y 
alla de tellQ foulle qu'a Tenconlre de Tennemy l'on ne scauroit 
user de plus grande. 

Prenant non-seulement ce qui estoit Ie plus prèz et au pied 
des murailles, mais aussy Ie creu au dedans de la viile, et ce 
sans esgard si Ic censier et maistre estoit luy-mesmes en be- 
soigne. 

Lequel ordinaircment fust •enchassé a forced'armes , et bien 
souvent (que plus estoit intoUérablc) despouillé de ses chc- 
vaulx, chariot et armes, forcé en oultre de prester la main a 
la despouillé de son bien propre, traietë au restede bétons et 
semblables rudesses en forme de forsaire. 

Si quelq*ung eschappoit de ceste fortune et eust Thcur de 
ceuiilir et amener son creu ou parlie d'icelluy en la ville (qui 
sont eslé bien peu et y ont soustenusde grands fraix), Ie tout 
faicl, leur a convcnu desuffrir que Ie soldat, entrant par voye 
de faict ès maisonsetgrainges, ayt batu et emporté leurgrain ^ 
despens et peines. 

Et ny a par toute la ville de dix grainges Tune ou ceste 
force ne soit perpétrée publicquement a veue de tout Ie monde , 
maulgré et en despit des maistres qui se trouvoyent batlus, 
blessez et affoulez y voulants contredire; et telz y a qui y ont 
laissé la vie. 

Soubz couleur de fourrager et amasser Ie grain , Ie pouvre 
villageois fustcouru sus et perdist incontinent chevaulx, vas- 
ches, pourceaux, ouailles, sans distinction s'il estoit du dis- 
trict et territoire de Lovain ou aultrement. 

Et combien qu'en cecy,a grande instance des remonstrants, 
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pour aitlcuns jours fust teuu quelque forme de reiglement et 
ordre, en faisant reslituer ee qu'estoït de raauvaise prinse, si 
est-ce qu'on y procéda par telie formalité et donna aux povres 
gens tant de travail et pcine , que la pluspart aymoyent mieui 
se déporter de la poursuite. 

Joïnct que 9 comme \l n'y avoit jamais question de chastoy 
pour quelque meschante et oultrageuse rapine qui se présen- 
toit, Ie soldaC, sur Ie pied et confidencc de ceste impunité, 
recula sa povre partie par poignarts, cspées et faarcquebuses ; 
et s'il y avoit d'aulcuns ung peu plus constaats, furent de faict 
affoulez, voires tuez en la poursuite, ou par Ie soldat qui avoit 
faict la prinse, ou aultres qui pour serablable office Ie secon- 
doyent. 

Et passa bientost si avant ceste oultrecuidance que les sol- 
datz logcz cbez ung des deux commissaires establys par feu 
SoQ Altcze pour la cognoissance et vuidainge de ceste matière, 
quiestoit ung docteur régent ès loix, membre bien notable de 
Tuniversitë, s'avancharent k batire, blesscr et alfouler les 
pouvres gens y venants h faire leurs doléances, eta la (in, aprèz 
plusieurs aultres rudesses et oultraiges, osarent enchasser 
ledict docteur de sa maison en plein jour a coups d'espées. 

Par oü luy , son compaignon et ung aultre gentilbommc qui 
leur avoit cstë donné pour adjoinct par Ie sieur baron de Che- 
vreau , voyants la justice violée sans contradictions , n'osarent 
plus s'enlreraettre de leur charge. 

Que donna aux soldatz hardiesse de s'attacher mesraemefit 
au bestial qui leur estoit eschappé au viliaige et retiré par les 
pouvres ^ens h la villc, 1& ou y a bien peu de maisons ou d'es- 
tables qui ne sont esté violez et d'oü Ie soldat n*ayt pi*ins, soit 
par force ou aultrement, toutc sorte de bestial, et mesmement 
en plain jour, ès rues publicques, par troupes et en grand 
nombre, jusques aux moutons de provision et boucherie. 

De sorte que pour Theure d'aujourd'huy n'y a de cent een- 
siers ou paysans ung seul quiaye cheval ou vache, et plusieurs 
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en y a qui, aprèz les avoir rachapté deux ou trois fois, k la 
-fin ont pcrdu Targent et les bestes tout ensemble. 

Ceste tant désordoonée prinse du bestial, sans et par-dessus 
Ie grand dommaige et ruinc du pouvre bon homme , est re- 
dondée au grand intérest et inconvénient de la ville en plu- 
sieurs facons et manières. 

Il s'en est ensuivie une chiertë extreme et a la fin faulte 
totale du bure, laict et fromaige; Ie fourrage, qui y estoit 
abondant, en est tellement deffailly qu'il n'eny a k peine pour 
entretenir les chevaulx de service. Toutes les maisons en sont 
devenues estables et boocheries : par ou Ie pouvre bourgeois 
a esté serre tant estroictement en sa maisonnette qu'il n*a eu 
lieu d^y faire son pouvre mestier; et au demeurant est ville, 
qu*è couvert, qu'% desoouvert , remplie de tant de puanteur et 
ordure que, sans attirer infection, on n'y s^ait prendre haleine. 

Après la prinse du bestial, et mesmement durant icelle, on 
s'est adressë aux arbres, planches fendues et toute provision 
de bastiment et chose semblable, et finalement aux ustensiiles 
et pouvre mesnage du bonhomme, lequel ilz ont prins jus- 
ques aux rattières et apporté au Marché publicquement a 
vendre. 

La oü ung teraps ilz ont tellement empiettë la place que, si 
aulcun bon homme y apportoitquelque provision a vendre, qui 
par grande fortune luy estoit demcurée, ilz 1'enchassareifHi 
coup de bétons et dagues. 

Pendant que Ie plat pays se pilloit en la forme susdicte, peu 
è peu ont commencé a engrasser leurs mains en la ville, 1^ oü a 
esté tenu pour habileté de prendre et desrober aux hostes, 
partie par force, partie d'emblée, Tai^ent, provisions, accous- 
trements et toute sorte de mesnaige. 

£t ne convenoit d'en parier, mesmement estoit dangereux 
de s*en pkindre, d'aultant qu'estant Ie larcin faict en secret, 
OU bien ouvertement et de force , mais en présence d'ung seul 
(chose facile au soldat d'espier tclle heure et conjuncture), 
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par faulte de tcsraoins nc se pouvoit plainemcnl vériGer la 
chose. 

Et pour quelque grande présumption et évidentes indices 
qu'il y eust, nV avoit jamais question de sonder la vérité par 
aultre voye d'enqueste : par oü demeura Ie pouvre hoste, par^ 
dessus tout domrnaige, en grande suspection depire passage, et 
s'enalla Ie soldat , aveeque tclle absolution et dcclaration d'in- 
nocence, animé h aultre semblable entrepriose. 

Et se trouvera, si besoing est, que de cincquante maisons 
n'y a une seule ou, ^ plus, la moins, ses larcins ne soyent 
esté exercez par mille voyes de meschancetez et roberies. 

Qui a la parOn, sur Ie pied de ceste impunitë et dissimula- 
tion inexcusable , se sont desbordez h une audace et violence 
tant oultrccuidée que d'entrer ès maisons de beau jour, y 
arrester rbomme par la poincte de l'espée, et Ie cléchausser k 
loisir; 

De courir susaux gensde bien, principalement aux femmes, 
tant religieuses que aultres, et leur oster de beau jour, ou 
les trainer pour Ie faire, leurs manteaux, ehappeaux et huc- 
ques. 

Ettoutcecy non-seulement au Marchy el ès rues publicques, 
OU & la fin 9'a esté ebose tant ordinaire (principaleraeot celles 
qui sont quelque peu a Tescart) que aujourd'huy nulle femme 
?!Rffille y puisse passer sans dangier de ceste fortune, mais 
aussy ès lieux sacrez, voires en plaine église, y estants en dé- 
votion et oyants la messe. 

Si ceste violence est indigne (comme certes a tout homme 
de jugement elle doibt sembler telle), celles qui s'ensuivent 
se trouveront plus énormes, et pleines d'une impiété par trop 
barbare et inhumaine. 

Il avoit pleu a feu Son Altèze, tant au regard de la morta- 
litë que aultrement, pour la décharge des manans, mander au 
sieur baron de Chevreau de faire loger toute la garnison , par 
forme de camp, ès huttes* 



( 323 ) 

Sur qiioy estanl ledict sieiir baron entre en communication 
avecqueles députez de runiversité et ville, entendants icculx, 
par les raisons qu*il leur représentoit, Ia cliosc ne luy estre 
guères aggréable, pour iuy complaire en tout ce que bonne- 
ment se pouvoit faire, ensemble pour se doubter que les gens 
de guerre logez en telle sorte ne tinssent et courussent la ville 
pour eampaigne, eondescendirent k ce qu^ilz demeurasscnt 
logez conime auparavant, sauiff que, au regard des raaisons 
appestces, fust dressé et estroictement garde ccrtain ordrc , et 
que auitrement lesdictes maisons (desquelles ch et la on avoit 
desja coramencé h faire estat) fussent tenues en principale sau- 
vegarde. 

Quoy faict, et après avoir choisy certains licux de retraict 
pour les soldats des raaisons attainctes, en lieu de faire sortir 
de la maison Ie soldat sain ou raalade, conformément audict 
ordre, Ie soldat au contraire, tombant raalade, non-seuleraent 
fuist la maison, bon gré mal gré son hoste, mais que plus est, 
la ou bon luy sembloit, par force détenoit les bonnes gens, s'en 
faisant servir et curer, en grand et inévitable dangier de leurs 
personnes, mesmement ès poincts des plus vils services, 
jusques h constraiudre a des jeunes fiUes de bien de coucher en 
leurs chambres et leur relier les playes ès parties honteuses. 

Et si au contraire Ie patron ou quelqu'ung des siens vinst 
h estre attainct, ilz Ie forcharent de laisser Ia maison; et telz 
y a qu*ilz ont osté du liet et jettë par les degrez de hault en 
bas, tout malades et agonisants qu'ilz estoyenl. 

L'hoste trespassé ou enchassë eh Ia fa^on susdicte, se sont 
mis les soldats a se porter pour maistres absoluts des maisons 
et, par-^essus toute afüiction, despouiller les pouvres orpbelins 
et vesves de leurs biens, et les envoycr a brimber, ou bien, les 
ayants pillez, s'en servir, par craincteet force, pour putains, 
garcons et garces. 

Et est peu a peu eest horrible exces de piller les maisons 
mortuaires devenu chose tant ordinaire, qu1lz s'en tronvcront 

TOME X"»% S"** SÉRIE. 24 



^ I 



( 324 ) 

en ia vil Ie une ceotaine et davaotaige des maisons, mesmement 
des plus qualifiécs, qui de tout ou en partie ont passé ceste 
carrière : par oü une infinité de misërables orphclins demeu- 
rent perdus et affrontez pour toute leur vie : 

£stant ceste expi]ation(1)perpëtrëc mesmement par les offi* 
ciers des compaignies, et en plusieurs eiidroicts par preven lion 
avant la mort du malade, ou bien estant Ie corps mort encoires 
sur la place, el a l'heure que les prestres y venoient pour lera^ 
porter en terre. 

Laquelle cruauité, parmy des aultres,a advanchëa plusieurs 
bonnes gens leur terme, quiaultrement, ayants pcu eschapper 
de la maladie, pour voir Ie soldat, de leur vivant, faire cstai 
de leur substance et, pour les butiner, plustost exercer une 
infinité de rudesses insupportables , ayants Ie coeur par trop 
serre pour résister a la maladie, sont trespassez sans aulcun 
remede. 

Ën oultre, la ou la raison vouloit que, pour s'eslre ceulx de 
ladicte université et ville accommodez audict sieur baron de 
dispenser l'ordre susdict de camper ses gens et huttes (par oü 
cust cessé toute charge et facerie de service), les habiiants 
fussent en bonne partie relevez d'icelluy, sont au contraire 
depuis esté de beaucoup pis traictez en eest cndroict, tant et 
jusquesa \h que plusieurs, n'ayantsquesoldatsdesimplepaye, 
n'y peuvent furnir par deux ou trois escus, el d*aul tres chargés 
de capitaines par cincq, six , sept escus Ie scpmainc. 

Et, par-dessus tout ce que dist est, nonobstant que par la 
mortalité, ensemble par la rudesse incomportable du soldat, 
la pluspart des maisons, mesmement des plus apparentes, 
soyent destituez de fiUes de service, procédant, ce néantmoins, 
les soldats de telle indignité envers leurs hostes que de les 
constraindre, par peur et craincte, et mesmement a des bien 



(1) ExpilaUm, vol, pil lage. 
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qualifiez, de laver leurs chemises , voires leurs plats de viande, 
et^ on eas du moindre refus en aulcuns desdicts poincts tant 
insupportables , non-seulement les menasser de bétons, poi- 
gnarts et espées, roais, procëdants au faict, les traicter de 
sorte que plusieurs y ont laissc la vie. 

Ajants espuisé Ie sang et la substance des pouvres gens, 
ont commencé de s'adresser aux bastiments et ëdifices, tant 
dedans que dehors la ville, \h ou prësentement ilz procèdent 
par unc foulle tant pleine d*hostilitë et scandaleuse , que les 
plus asseurez ne scaivent que penser ou dire. 

£t se commest eest exces de plaiu jour, k la veue d'un chas- 
eun , en touts êndroicts de Ia TÜle , qui en est tant difformée 
que e'est pitié de Ia voir. 

Pour tout remede, ung jour, a grande instance des remons*^ 
trants, par son de tambour, en fust faict dëfence, lorsque a 
haulte voix Ie soldat osa publicquement crier et dire que ce 
seroit Theure qu'è bon escient ilz se mectroyent en besoigne. 
Aussy y sont-ilz depuis allez de telle sorte qu'il n'y a maison 
respectée la ou la fantaisie les prend de mectrela patte. 

Jusques k des monastères, principaulx colleges et aultres 
maisons de fondation pieuse, dont aulcunes, dépouillez de touts 
leurs meubles, et mesmement des librairies , sont tant affoulez 
et démembrées qu'è grand peine les paroirs se'peuvent man- 
tenir en estre. 

Le terme dont ilz usent envers Ie pouvre paysan, directe- 
mént contraire h la déclaration de feu Son Altèze, est plain 
d'une cruaulté plus que barbare. De ceulx qui se sont retirez a 
In ville ilz se servcnt pour esclaves, tant dedans que dehoirs la 
ville, la oü le pouvre homrae est eonstrainst les aller convoycr 
et seconder en leurs rapines. Et si d'aventure l'ennemy les 
attrappe ^ le soldat , par forme de bonne guerre , se racbapte par 
son mois de paye, demourant le pouvre paysan en torment et 
peinc, jusques a donner tout ce que par crédit il peut finer au 
monde. 
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Ceulx qui, par faulte de tout aultre moyen, s'entretiennent 
tellement quellement au villaige, indifféremment sont traictez 
pour ennemys, et journèlement amenez a lavillepour butin de 
bonne prinse, forcez de promectre et donner ee que la discré- 
tion du félon soldat commande par une infinité de eoncus- 
sions et tortures tant inhumainesque, par sympathie de na- 
ture, font bouillir Ie sang au plus patiënt du monde. 

Pour comble de toute meschanceté , se voyants dispensez en 
toute sorte demalfaire, se sont advanchez en plusieurs en- 
droicts k assassiner l'honneur de femmes et fiUes, dont plu- 
sieurs sont esté poursuivies et trainees par tel oultraige 
qu'elles en sont tombées en dangier de la vie; les aultres for- 
cëes de faict et violées, non-seulemeotiirescart, mais, par une 
rage plus que brutale, en rang, par troupes et esquadres; d'aul- 
cunes mesmement reclamant la nature embasdeleur eaige, ou 
aultrement en tel estat ét disposition que c'est ung horreur d'y 
penser et abomination de Ie dire. 

Parmy tant de maulx et impiétez, a esté Ie plus amcr que, 
sur les doléi^nces faictes de fois a auItrc d'aulcuns particuliers 
exces des plus remarquables, en lieu de satisfaction on n'a rap- 
porté que mocquerie, comme si envers les remonstrants il n'y 
avoit obligation de debvoir et compliment quelconque. 

De sorte quèlesplainctesqui, pourporterchastoy aux préve- 
nus et exemple aux aultres, debvoyent servir de bride et barre 
aux oultraiges, au contraire ontdonnéasseuranced'impunité, et 
par la convié Ie soldat h procéder plus oultre; et a esté trouvé 
plus expediënt, en portant Ie mal Ie plus patiemment qu*il fust 
possible, tenirle soldaten doubte par dissimulation et silence. 

Que ne se pouvoit faire sans grand mescontentement du 
pouvre peuple, qui, se voyant mangé, escorcé et violé sans 
remede par toute sorte d'oultraiges, pièca ontcrié marchy au 
magistrat,etprié qu*il leur fust licite, a vies et bagues sauves, 
rclircr a Ia garde de Dieu et abandonner Ie reste. 

Et mesmement ceulx de runiversité,a grande inslance de 
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leurs supposts, par plusieurs fois ont prins conclusion, en 
pleine assemblee de conseil, de suppHer k Vostre Excellence 
que, conformëment a leurs privileges establis par les princes 
devanchiers de Sa Majesté et authorisez par Ie siége aposto- 
licque, leur fust permist se retirer sans indignation avecque 
leur mesnage. 

Ce nonobstant, Ie grand debvoir du magistrat et supérieurs 
desdictes universit« et ville (principalement de ceulx de ceste 
eompaignie, considérants k quelle consëquence tcndoit eest 
affaire au regard du service de Dieu et du Roy en cestc con- 
juncture) a jusques a present entretenu Ie pouvre peuplc par 
bon espoir Ie mieulx qu'aestépossible, tant que plusieurs sont 
prins en bonne part de mourir de pur regret et crèvecoeur en 
ces misères. 

Or est-il, monseigneur, que Ie mal de (outs costez est venu 
a tel bout que les pouvres gens, par dispération extreme, ont 
commencë de ca de la se jectcr ès retraicts et cisternes, et les 
pasteurs, plus particulièrement informez de Testat et extrc- 
mité de leurs ouailles, a nous semoindre, qu'en privé qu'cn 
publicq ès chaires de Téglise , du debvoir et acquist de nostre 
cbarge. 

Et certes pour parier, par congé de Vostre Excellence, fran- 
chement et sans desguiser Taffaire, il n'est plus possible de se 
maintenir en ces termes , ne vivre en une ville brigandée et 
assassinëe a telleoullrance, et n'y a nul qui n'ayme de beaucoup 
mieulx choisir un exil voluntaire. 

Se resentants d'aultant plus vivemeut les remonstrants de 
eeste extrémité, en premier lieu pour la bonne opinion que 
tousjours ont eu et tiennent encoires de la singuliere afTection 
de Sa Majesté vers eulx , ne se doubtans que celle de Vostre 
Excellence ne soit toute pareille. 

Secondement, pour Ie bon tesmoiguaige de leur conscicnee , 
au jugement de laquelle (sans aullrenient en faire grandemeut 
estat OU Ie mectre plus avant en rang de compte) estiment que 
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leurs déportemeots de tout temps, et nommémenta Touver- 
tiire de ccste guerre, n'oDt mérité tel gualardon et récoin- 
pense. 

Finablement et surtout pour Ie grand interrest qui^ par la 
dissipatioD et ruine de ]adicte université, redondeau service de 
Sa Majestë, et principalement au faict de ia religioo eatholic- 
que dont, en cepays, elle est roere nourrice et presqae seul 
séminaire, lequel une fois esteint et extirpé du tout (qu'cn 
faulte de remede est a la porte et seroit la chose au dessein de 
Tennemy la plus propre du monde), y a peu d'espoir et appa- 
rence de repeupler et ramasser jamais ung aullre de lant en- 
tière et sincére race. 

Ce que, entre aultres, a donné plus d'asseuranceaux remons- 
trants d'exposer rondcment a Vostre Excellence l'estat et 
extreme nëccssité de leurs affaires, sans prendre trop d'esgard 
au grand sentiment qu'elle en doibt rccepvoir, nonobslant qu'il 
leur face mal jusques aux entrailles. 

La suppliants, Ie plus humblement que leur est possible, 
avecque prcsentation des biens, corps cl vie, de peser ces 
raisons conformcment a leurs mérites et importance, et se- 
courir a ung mal et inconvénient tant préjudiciable par touts 
remèdes et moyens possibles. 

V 

(Ck)pies du lemps, aux Archives du royaunie.) 
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CCCLXXXV. 



Discours contenant les portraits des personnes de qualité et 
de considération qui sont attachées au service de Sa Ma- 
jesté Catholique au Pays-Bas : 1670 (1). 



Quelque delicate que soit Ia matière presente, et quelque 
risqiie d'iniinitië qu'il y eüt, si eet escrit tomboit entre les 
mains de personnes indiscrètes ou inléressées, je veux fran- 
chir toutes sortes de considërations, dans Ia vcue que cc travail 
peut estre de quelque utililé i Tavenir au service du roi (2), 
auquel je suis dévoué de toute ma rësolution el de toute ma 
gratitude. Et après avoir protestë sans preambule que je n'ap- 
porte aucun esprit de complaisance ni d'avcrsion pour les 
gens, el que la seule vëritë fait mon but, j'entre sans barguiner 
en matière. 

II faudroit commencer d'abord par les chefs , j'entends Ie 
gouverneur gënëral; mais Ie marquis de Gastel-Rodrigo ^ qui 
sort de cette charge, est lellement connu de toute la terre, et 
Ie conneslable de Gastille, qui lui succède, me Test si peu, qu'il 
seroit superflu de parier du premier et bien difïïcile de faire 
quelque jugement du stcond. Gependant, pour garder I'ordre, 
je dirai succinctement ce que je connois de Tun et de Tautre. 



(1) II est a regrelter que Pauteur de ce curieu\écril iie se soit pas fait 
connaitre. II était Francais, c*est indubilable, el il devait avoir résidé assez 
longtemps a Bruxelles , pour avoir recueillt autaol de renseigoements sur 
les personnes el les choses des Pays-Bas. Nous ne voudrions pas d'ailleurs 
prendre la responsnbilité de (oules ses appréciations, parnii lesquelles il en 
est que nous sommes dans rimpossibilité de coulruler. 

(2) Louis XlV. 
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Le Marquis de Castel-Rodrigo (i) 

est vain , enflé et persuadé en sorte de son merite et de sa capa- 
cité, qu'il croit estrc maistre de toutes les personnes du monde , 
lorsqu'il peut les tirer en conférence. Il aime les pensees nou- 
velles el les propo^itions vagues , et par conséquent ne se dé- 
termine jamais; il se détache du certain pour Tincertain : c'est 
ce qui Ta porté h laisser périr les troupes qu'il avoit au Pays- 
Bas, pour engager celles qu'il a cru avoir en Allemagne et quUl 
n'a point eues au besoin. Lcdésir de la gloire lui a faitsoubaiter 
la guerre avec une passion aussi forte que eelle avec laquelle 
il Ta détestée; il aime surtout de bastir et de forlif]er,'et ce- 
pendant n'acbève jamais de le faire, ^t souvent abandonne 
l'ouvrage dans son coramencement; il abonde tellement en 
idees qu'il est impossible de le tenir sur une mesme matièrc, 
et il perd d'abord de veue et de pensee celle que Ton traite 
avec lui, quelque importante qu'elle puisse estre et de quelque 
qualitéque soit la personnc qui confère avec lui, s'esloignant 
par des comparaisons et des digrcssions de Sardaigne et de 
Catalogne fort agréable», mais inutiles et mesme nuisibles. 
C'est la plainte qu'ont fait tous les généraux et gouverneurs 
depuis son ministère. Au reste, il est le plus éloquent en toutes 
langues de tous les ministres d'Espagne que j'ai connus; il est 
gcnércux, desinteresse et asscz franc; il aime la probilé et le 
mérite selon sa maniere bizarre, et je tiens qu'il seroit un ex- 
cellent gouverneur dans Ia république de Platon. 



(1) DoD Francisco de Moura el Gortereal» marquis de Castel-Rodrigo, 
comte de Lumiares, grand commandeur de I'ordre du Ghrist, gentilhomme 
de la chambre de Pbilippe IV, qui le nomma , le 26 mars 1664, gouverneur 
général des Pays-Bas el de Bourgogne par provision. II avait rempli.les 
charges d'ambassadeur extraordinaire en Allemagne et de Iteutenanl el 
vice-roi de Sardaigne el de Catalogne. 
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Le Connestable de Castille (1), 

qu'on nomnie aussi duc de Frias, m'est fort peu connu, nc 
Tayant point veu dcpuis dix-sept ans , lors qu*il estoit a la cour 
du feu roi d'Ëspagne, et l'on le tenoit Jors fort fier, emportc 
et abandonnë a ses plaisirs; il eut roesine unc affaire, en ce 
temps-lè, qui manqua de le perdre, pour une courtisanne 
vieille, mais galante comédienne, laquelle il protégea contrc 
un alcade de corte, ayant armé contre ce juge royal toutes les 
personnes de sa maison ; il en fut quitte pour un exil de peu 
de temps. Il a Cjsté depuis général de Ia cavalerie en Catalogne 
et vice-roi de Galice, ou il n'a point gaigné le coeur des gens de 
guerre, dont une partie est présentement en Flandre, aussi 
peu satisfaite de lui en ce pays-Ia qu*«n eet autre. Ainsi, pour 
ne point juger sur les bruits fautifs ou passionnés du public, 
je n'en dirai point davantage. 

Poursuivant mes portraits dans Tordre, je ferai ceux des 
personnes que la dignité approche plus prés du roi calholiquc, 
qui sont les qualre grands d'Espagne de Flandre , savoir : le 
ducd'Arschot, leduc d'Havré, le prince de Ligne et le comtc 
d'Egmont. Je les place ainsi, non pas parle rang de la naissancc 
(car par ce biais-la chacun voudroit disputer la préséance, et 
le dernier prétendroit 'Sans doute le premier), mais par celui 
de leurs Utres. 



(1) Doo Inigo Fernandez de Velasco et Tovar. II était gouverneur et capi- 
taine général du royaume de Galice lorsque la reine régente d'Espagne, 
Marie- Anne d'Aatriche, Ie nomma, Ie l'^aoüt 1668, gouverneur général 
des Pays-Bas et de Bourgogne. 
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Le Duc d'Arenberghe et d'Arschot, 

Prince de Porcian, comte de Lalaing et de Beveren, seigneur d'Engbien et de 
plus de soixante autres terres, gouverneur d'Hainaut, grand d'Espagne et 
cbeTalier de la Toison d'or , 

esl d'un temperament tellement ignë que ce grand feu n'ad- 
met point de flegme du tout; il est brave de sa personne, 
altier avec ses égaux et honneste avec les autres; il q toutes 
les inclinations espagnolcs, hormis la retenue, qu'iln'a pu ac- 
quérir nonobstant qu*il ait estë aidë de Téducation qu'il a 
prise en cc pays-la, et c'est ce qui Ta privé des grands emplois> 
car en ce pays-1^ on a de grandes aversions pour rhumeur 
ëvaporée, et n'cust estë la grande faveur du marquis de Cara- 
cenne (1 ), il auroit eu peine d'avoir le gouvernement d'Hainaut. 
Il airac Hiistoirc, dont il a quelque connoissance, et les belles 
lettres, qu'il possède assez superficicllcment; il se fait non- 
seulement un honpcur mais un emportement conlinuel de son 
devoir, et ne parle du service de son maistre qu'en protestant 
de sacrifier tout le monde et tout son bien pour le procurer. 
Il a de grandes terres et en quantitë; et quoique ci-devant il 
ait eu beaucoup d'affaires en sa maison, si est-ce que, par la fa- 
veur du ministre que je vicns de nommer, allië de madame la 
duchesse sa femme, il a fait monter le dësintëressement de la 
terre de Zevembergue, cëdëe au prinac d'Orange par la paix 
de 1646, qui valoit trente mille florins de rente, a pres d'un 
million trois cent mille florins en capital (un florin vautvingt- 
cinq sols de France). Sa femme, qui est (ille du duc de Gandie, 
ne lui a pas donnë d'enfans qui vivent. Cette alliance lui a pro- 



(1) Don Luidde Benavides, Carillo y Toledo, marquis de Fromista et 
Oaracena, comle de Pinlo. Philippe IV le nomma, le 6 novembre 1658, 
gouverneur des Pays-Bas et de Bourgogne par provision. II fut remplacé 
dans celte charge par ie marquis de Gaslel-Rodrigo. 



.J 
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curé beaucoup d'appui en Ëspagne après Ie traitemcnt qify a 
receu Ie duc soa père, lequel y mourut co prison (I). 

Le Dug d'Havré, 

Prüice du saint- empire, comte de Fonteoay en Lorraine/ baron souverain de 
Fénestrange, vicomte de Langle, seigneur de Tourcoing , Tuy-Ie-Chateau , de 
Biévenes et d'ÉTerbecque. 

Lc duc d'Havré, qui Test aussi de Croy, priiice el marcschal 
hereditaire du saint-empire, grand d'Espagne, est un jeune 
seigneur de vingt-quatreans, qui n'a aucune charge que celle 
de maistre de camp dlnfanlcrie , bien fait de sa personrie, 
doux, accort, homme a estre phitost persuadé qu'a persuader. 
II a plus de gënërositë que de biens; cependant son espril rai- 
sonnable et econome , qui penche plutosl a mainlenir qu*a dis- 
siper OU augmenler ceux de sa maison, le fera #ujours sub- 
sister selon son rang, et Tallianee qu'on peut souhaiter d'unc 
personne hautement nee et bicn inclinée comme lui, lui pourra 
acquérir de Fappui et de grands avantages. Il est cadet de la 
branche de Solre. Son père, qui en estoit sorti et d*une fillé de 
Coucy, estoit Ie plus galant homme ét le plus capable qu1l y 
ait eu en Flandre de son temps; il espousa ensuite la duchessc 
d'Havré, mère de ce duc. Il est beau-frèrc du comte d'Egmont, 
quoiqu'il n'ait pas de grande liaison avec lui. 

Le Prince de Ligne, 

D'Amblise et du saint-empire, marquis de Roubaix, comte de Fauquembergue 
et de JeumaUy baron de Bailleul et grand d'Espagne, chevaliér de la Toison 
d'oret généralde la caralerie, 

est homme qui accorde la civilitë fran^oisc avec la retenue 
espagriole. Il a eu des défércnces jusqucs aux bassesses pour 

(1) Voy. Ia Biographie nationale ^ 1. 1 , pp. 395-400. 
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loutes les personoes de eette nation-fó dans ie commenccment 
de son élévation , ce qui 1'a fait considérer comme un homme 
propre a obéir et lui a donné Ia cavalerie : ce qii'aucun Flamand 
n'aura plus après lui. Il s'est toujours bien ménage et a fait sa 
charge avec réputation pendant les guerres,ouil n'a jamais eu 
de malheur que par des accidens impréveus : ce qui se peut at- 
iribuer h une lenteur qui Ie rend précautionné a entreprendre 
et prudent dans Toccasion. Il est splendide èt econome tout en- 
semble, d*un genie assez ordinaire et plutostbon quebrillant. 
Il Ie porte haut par les aliiances de Lorraine et de Nassau ; et 
quelque froideur qui paroisse dans son airdoux et modeste, il 
sacrifieroit tout pour soutenir sa gloire. Au reste, les prises 
qu'il a eues avec Ie marquis de Caracenne, avec lequel il a 
rompu ouvertement, et dont il a receu des insultes jusques a 
estre esioigné de la cour par sesordres, et celles qu'il a eues 
avec Ie marqtts de Gastel-Rodrigo, qui n'ont pas esté moindres, 
ont donné de quoi s'estonner, veu sa conduite passée fort uni- 
forme et raisonnable. On lui a proposé ci-devant Ie gouverne- 
ment du Milanez, et je crois que Ton fera touteschoses, dans Ie 
ministère d'Ëspagne, pour lui at*racher la cavalerie. 11 est trai- 
table plus que personne de sa qualité, etaccorde fort volontiers 
les intérests publiés avec les siens. 

Le Comte d'ëgmont, 

Prince de Gavre , marquis de Renty, comte de Barlaimont, baron d'Escoroay, 
de Sotteghem et d'Hierges, seigneur de Lens, la Hamaide, Armentières et 
cent autres terres, grand d'Ëspagne, 

porte en son air et en ses idees toute la grandeur passée de ses 
ancestres, la souveraineté de Gueldre et les biens immeoses 
qui ont esté dans sa maison, la grandeur de sa naissanee qui 
a quelque cbose d'esclatant et qui tient du prince, la réputa- 
tion et les grandes charges qu'elle a possédées autrefois, et 
toulcela lui donne des sentiments de gloire que les plus libres 
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traitent de vonitë. Il est brave sans doute, quoiqu'il lui ait 
nianqué d'occasion de Ie tesinoigner en public , car les emplois 
lui ont toujours estë déniés, bormis a la dernière guerre, oü il 
a estë géaéral d'homines d*arines; mais ce corps n'a estë as- 
semblë que par forme. Il a pourtant du pencbant k la guerre 
et du coeur pour s*y signaler; il en a donnë des marquesen 
Allemagne, ou il a estë capitaine de cbevaux-lëgers et fort 
bon carabin, et dans queiques combats partieuliers qu'il a eus. 
II a des pensees relevëes et use de termes ampoulez; a grand 
pencbant è la gënërositë, que Ie mescbant estat de ses affaires 
ne lui permet point souvent de pratiquer, puisqu'estant Ie 
plus puissant en terres et vassaux, qui s'estendent depuis les 
portes de Gand, oü est la principaulé de Gavres, jusques a 
celles de Liëge, sans comprendre ce qu*il possède de tres- 
considërable dans les provinces de Lille, d*Artois et mesme en 
France , il est reduit, par les mescbantcs affaires ée sa maison, 
a estre très-incomraodé , et il y a peu de ressource a espërer. 
II a des amis, mais ce ne sont point les puissances ni de 
Madrid ni de Bruxclles. Quantilé de gcntilshommes qui ont 
des dëmeslez ou autres affaires en cour trouvent de raccüeii 
cbez lui, et Ton pourroit dire qu*il vit a peu prés avec eux, 
en Flandre, comme feu M. de Guise Ie dernier vivoit avec 
quantitë de gentilsbommes partieuliers en France. 

Je ferai ici une rëflexion en passant, que ces quatre grands 
d'Espagne, du mojns les trois, vivent avec de grandes inimi- 
tiës entre eux, soit que cette animositë vienne de la diffërence 
et de Fantipatbie de leur temperament^ soit pour les intërests 
domcstiques qu*ils ont h la cbarge les uns des autres, soit (ce 
qui est plus probable) par les maximes des Espagnols, qui ont 
trouvë moyen ou de diviser ou d'empescber de rëunir les 
esprits des seigneurs du Pays-Bas. Le duc d'Arscbot, cousin 
gcrmain du comte dTgmont el son co-hcritier en la succession 
de la maison de Barlaimont, a de tout temps eu des démeslës 
et mesme une baine mortelle contre ce parent; ils en sont 
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venus aux mains autrefois dans un famcux duel , au dernier 
siége de Rocroy, en 1653; Ie comte de Tumejus (?), frère du 
comte de Lignieulle, et Ie marquis de Vesterio furent seconds 
du comte , et Ie marqüis de Risbourg et Ie comte de Beausan 
seconds du duc. Tumejus et Beausan y furent blessés; Ie 
comle d'Ëgmont fut blessé au bras. Celui-ci, aussi acharné que 
Tautre, a souvent recherche occasion de revanche. Enfin il se 
trouve entre ces deux personnes une inimitié plus grande 
que celle que peut causer un interest de familie, que Ie peuple 
ignorant rëpute Ia source de leürs débats. 

Le prihce de Ligne n'est guère mieux avec ses deux col- 
lègues de dignité, le duc d'Arschot Tayant nargué de tont 
temps, lui ayant enlevé le gouvernement d'Hainaut que Tau* 
tre s'estoit destiné dcpuis plusieurs années, et d'ailleurs ne 
prenant le nom ni les armes de la maison de Ligne dont il est 
issu, et mesme disputant le pas et la prëëminence au prince 
de Ligne, et enfin l'un estant tout feu et Tautre toute mode- 
ration. II s'est formé une espèce de parti qui partage bien des 
gens de Ia cour, les uns prenant le premier et les autres Ie 
second, e( non communicantur Judaei Samaritanis. L'animo- 
site entre Egmont et Ligne ne paroit pas moins : outrc quel- 
ques intérests de familie (car lous ces gens-la sont proches 
pareus ou aliiez), il y a quelque antipathie qui va jusques a 
l'inimitié. La campagne passée, estant survenu quelque diifë- 
rcnd pour le commandement des hommes d'armes (que le 
comte d'Egmont soulenoit n'estre point mis au gënëral de Ia 
cavalerie), il y cut un appel du comte au prince : ce qui fist 
grand esclat et fut empeschë par Ia prudence de M. de Lou- 
vigny. Quoique Taccommodement ait ensuivi , Ia rëconciliation 
ne fut pourtant que plétrëe, et la racine de leurs aversions est 
restëe en leurs anies. 
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Le Prince de Barbancon, 

Comte d'Aigreniont et de Ia Rocbe , chevalier de la Toison d'or. 

Je poorsuivrai lioon discours par les chevaliers de Ia Toison 
d'or, dont Ie prince de Barbancon est Ie doyen. Ce seigneur est 
Aremberghe; et avant, par les malheurs qui ont prëeédé et 
suivi la guerre et par une conduite inégale, ëpuisé les fonds 
principaux de ses biens, il s'est reliré a Madrid, ou il a peine 
a soutenir la dignilé de sa naissancc ; et comme on dit, il ne 
porte point mais il iraine le nom d'Aremberghe. Il a pour- 
tanl estc un des plus galants hommes, plus amoureux, plus 
favorisez des dames et des micux faits de son tcmps ; mais a 
present, estant une vertu morte el vivant escartcdu Pays-Bas, 
je n'en parlerai point davantage. 

Le Prince de Mahimes, 

Gomle d^lseDghien et de Midüelbourg , chevalier de la Toison. 

Le prince comte d'Isenghien est le sous-doycn. 11 est de la 
maison de Gand fort ancienne^ gouverneur de ce qui resle du 
duché 'de Gueldre a TEspagne, c'est-a-dire de Ruremonde, 
Venlo, la ville de Gueldre et d'un qua-rt de celte province. Je 
Tai veu autrefois un des maistres d'hostel ordinaire du feu rol 
Philippc IV et gënëral de la cavalerie en Portugal, avantage 
dont il doit la meilleure partie k la princesse d'Isenghien , sa 
femme, de la maison de Sarmiento, qui a beaucoup de vivacitë 
et d'esprit, et qui a estë fort aimëe de la feue reine Isabelle. 
C'est un seigneur qui a des brillans d'esprit tels que , s'ils es- 
toient soutenus de fermetë, il seroit un fort habile homme; 
mais il est inëgal et donne beaucoup aux premières impres- 
sions. Il a une certaine Hbertë de dire hardiment et agréable- 
ment tout ce qu'it pense, qui est tan tost satyre et tantosl 
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Hbertioage, et il aeooropagne ce qa*il dit d*an certain air et 
d'uoe telle griee que Ton est eo possession de ne s*en point 
fasdier. Ao surplas il est brave de sa persoone, bon ami, 
frane, extrémement gai et extrémeroent mélancolique, fort 
espagnol en ses sentimens et fort flamand en ses faoons. 

Le Priücb de Chimav, 

i 

Coate de BeaooMmt, MNnreram de Fnaay et de Kerm , seigaeor d*ATesiies , 
baroB de Coamnes, Halewya, etc., cheralier de la Toisoa d'or. 

Le prinee de Chimay est Arembergbe de naissance, mais Croy 
d'adoption , car son pére a esté donataire de cent mille escus 
de rente par la libéralité de Philippe de Croy, nommé le grand 
duc d'Arschot, son oncle, a condition de porter le nom et les 
armes de cette maison. II est gouvernear de Luxembourg , 
franc, intrépide, propre a commander une troupe d'enfans 
perdus. II aime surtout ses plaisirs, et ceux de Vcnus en sont 
les principaux ; il a une gaietë extraordinaire , ce qui le fait 
railleur, mais sans fiel et sans querelle; il est réputé le raeil- 
leur vivant et le plus libéral de sa qualité , ce qui lui a acquis 
beaucoup d amis parmi la milice et dans son gouvernement : 
mais les affaires de sa maison, autrefois très-florissantes, comme 
j'ai dit, sont par terre, par la dissipation de feu son frère et 
Ic peu de soin que celui-ci en prend. 

Le Comte de Solre 

et de Condé, baron de Bf oleoib^ix et de Beaufort, seigneur de Rumes, Hapent, 
etc, grand veneur d'Hainaut et chevalier de la Toison d*or. 

Le comte de Solre-Groy est horame presque tout opposé au 
precedent; il est tout attaché aux affaires de sa maison, que 
feu son père, le plus galant et le plus grand dcpensier du 
Pays-Bas en son temps, lui a laissées fort deslabrées. Homme 
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d'une probité toute entièrc, et mesme scrupuleuse, qui a 
toujours de Ia reserve plutost que de Ia confiance, et qui abonde 
en jugement plutost qu'cn esprit, rineommodité des jambes, 
qui lui sont percluses dcpuis son enfance , l'a esloigné du 
métier de la guerre; il a pourtant un regiment el Ie gouver- 
nement de Gondé dont il est seigneur, mais son penchant est 
aux affaires. Cependant , comme on ne fait point de discerne- 
ment en Espagne, il n'a estd employé qu'en commissions 
volantes en la province de Flandre, oü il a assez réussi : mais 
tout cela ne lui a pu.procurer la charge de premier chef des 
finances, a quoy son génie et ses incommodités sembloient Ie 
destiner. 

Généraux de l'Arhée. 

lis sont trois : Ie comte de Marsin , mestre de camp général, 
Ie prince de Ligne, général de la cavalerie, et Ie comte de 
Salazar , général de l'artillerie. 

Le premier, qui est Ie Comte de Marsin^ de Graville et de 
Mézières, etc, est si connu en France que ce seroit une témé- 
rité de retoucher sur le portrait que chacun en peut faire. Je 
dirai en passant que, quelque attachement qu*il ait témoigné 
d'avoir k la couronne et aux intérests d'Espagne , il n'a pu 
gagner la confiance ni Tamitié des marquis de Garacenne et 
de Gastel-Rodrigo : ce qui Ta rendu mescontent en paix et 
peu autorisé en guerre. Gependant le comte de Fuensal- 
daigne (i), qui se connoissoit en hommes et qui faisoit jus- 
tice sur le mérite des gens, avoit toute Festime et toute 
Tamitié pour ce général, qu'il réputoit capitaine et intelligent 
aux affaires du ministère. Je tiens que la liaison qu'il a tes- 
moignée et qu'il avoit effeclivement avec Fuensaldaigne , lui a 



(1) Le comte de Fuensaldafia avait commaDdé en chef les troupes royales 
aux Pays-Bas , de 1 648 k 1 654. 
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procuré l'aversion de ses successeurs, estant chose ordinaire 
en Espagnc que les minislres s'entre-haïssent, et constani- 
ment il y avoit une antipathie tclle entre ces trois personnes, 
que Caracenne et Castel - Rodrigo ont fait une maxime de 
choquer tous les sentimens et tous les amis de Fuensaldaigne : 
aussi Ie contrepied qu'ils ont pris, suivi de confusion et de 
déshonneur et de toutes sortcs de malheurs, a monstrë la 
différence de Fesprit raisonnable, adroit et prévoyant du der- 
nier, et fait aisément la comparaison désadvantageuse des 
a utres. 

J*ai dëja parlé du Prince de Ligne, qui tiendroit ici Ie rang 
de général de la cavalerie, si je ne Tavois place parmi les 
grands d'Espagne. 

Le Comte de Salazar, 

Marquis de Belvedère, général de l'artillerie, 

est Velasco (1), parent du connestable de Gastille, et par 
cette liaison fort avant dans ses bonnes gréces. Il a eu pour 
tout partage et pour toute recommandation h la fortune Thon- 
neur de sa naissance et les services que son père et son oncle , 
qui ont esté gënéraux de cavalerie , ont rendus a FEspagne : 
car de bien il n'en eut jamais, et mesme de capacité pour 
faire sa charge il en a fort peu. Au reste il a toujours vescu 
dans un esclat qui a souvent donné matière d'émulation a 
ceux qui avoient de grands biens et grand rang par Ia dignité 
de leur maison, et il semble que ce cavalier, n'estant point 
d'ailleurs de fort grand genie, en a pourtant un puissant 
pour faire une grande dépense dans une fortune fort limitée, 
si ce n'est que Ton peut dire qu'il suiïit de naistre d'une 
familie illustre espagnolc en Flandre, pour avoir des emplois 



(1) 11 s'appelail don Juan üe Velasco. 
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et de grands seoours d'argent du roi catholiquc, qu*on nomme 
ayudas de costa, qui suppléeni k tous ses besoins. II est au 
surplus homme fort généreux en sa dépense, extrémement 
complaisant a la cour : ce qui lui a acquis les bonnes gréces 
de rarchlduc Lëopold , qui lui a donné de grosses pensions 
jusques a sa mort. 

J'interromprai Ie discours des officiers généraux de Tarmée , 
pour parier de quelques gouverneurs de province, qui doivent, 
h mon advisy estre places en eet endröit, et commeneerai par 

Le Pringb de Nassau, 

Gomte de Renais et chevalier de 1'ordre de la Toison d'or, gouverneur du duché de 
Lioib<Kirg,fiis dn comte Jean de Nassau , général de la eavalerie en Flandre. 

Il est d'un esprit raisonnable selon les lumières qu'il a, qui k 
la vërité sont assez limitées; la grandeur de sa maison, qui est 
impériale depuis prés de quatre siècles et plus renommée en- 
core par le nom d'Orange, jointe aux services de feu son pére, 
Tont fait jconsidérer en Espagne, d'oü il a apporté la charge de 
gouverneur de Limbourg, qui fait plus de fumëe que de feu : 
car ce gouvernement n*est pas de grand revenu , et ce seigneur 
en auroit bienbesoin, ayantfort pcu de bien. Il vit pourtant 
fort généreusement, et on reconnoit en toute sa conduite Tin- 
clination d*un honneste homme, qui useroit assurëment bien 
des bienfaits de la fortune, s*ii en avoit receu de considéra- 
bles. 

Le Duo de Boürnonville , 

Prince de Bughenaude et de Tamise, gouverneur de ce qui reste d'Artois 

a l'Espagne, 

est sergent gënéral de bataille des armées du roi catholique. 
II mérite assurément une des premières places parmi les gens 
de condition et de capacité en Flandre. II a Tesprit vif, prompt, 
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gai et abondaiif, Texpression forte et eloquente : mais il est de 
temps en temps un peu violent et eschanffé, et ce que bien des 
gens on^ reniarqué, il a une raillerie spirituelle, mais si libre 
et quelquefois si piquante, que sa conversation a des espines 
pour de certaioes personnes. 11 a fort bien réussi dans les 
guerres d'Allemagne , oü sa valeur et sa conduite ont eslé con- 
sidërëes, particulièrement a la dernière bataille de Norlingue, 
OU, après la dcroute de Tarmëe impériale, la mort du brave 
Mercy et la prise du gënéral Ghelin, il commanda l'armëe et fit 
unehonneste retraite avec un illustre prisonnier,qui fut Ie ma- 
reschal de Grammont. Il a d'assez grands biens et peu ou point 
d'affaires en sa maison, et par-dessus cela il est econome, quoique 
splendide. D'ailleurs sa capacitë Ie portoit a quelque chose de 
plus considërable que n'est son petit gouvernement, mais les 
Espagnols bornent les Flamans a une certaine sphère d'ëléva- 
tion : ainsi je crois qu'il est arrivë ou sa dignitë peut aller; en- 
core lui a-t-il fallu tout l'appui du comte de Peneranda et toute 
la considëration de son merite, pour lui faire avoir eet emploi 
dans Ie service d'Espagne. 

Le CoSfTB DE MeGHE, 
De la maison de Groy, gouverneur de la province de Namur, 

s'est toujours attachë k la cour et.a la guerre par nécessité 
aussi bien que par inclination, n'ayant que fort peu de bien et 
pourtant un grand penchant k paroistre et faire dëpense. 
Il est homme d'un esprit libre , un peu satirique , de bon sens 
et d'une valeur assez connue; il s*est nëanmoins toujours fort 
mënagë, et son humeur, esloignëe des conseils tëmëraires aussi 
bien que des timides , Ta fait assez considërer pour lui confier 
des emplois importans : je l'ai veu gënëral d'une armee qui 
faisoit diversion; en 1653 il estoit sergent de bataille; devant 
ce temps-la il fut fait gouverneur de Namur au temps de Ia 
paix des Pyrënëes, ce qui lul cousta bien de la peine et de la 
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oégociatioo, car, depuis Tarrest du comte de Bassigny, soo frère 
utério, il avoit trouvé du retardemeot en sa forlunc. Il est prd- 
seDtement incommodc de la veue et plus cassë que son dge ne Ie 
porte : ce qu'on attribue, partie aux grandes fatigues des guerres 
passëes, oü il a toujours agi avec beaucoup d'attacheinent, par- 
tie a ce qu*il s'est reduit a la seule subsistaiice du lait, qu'il prend 
pour se sauver des douleurs de la goutte , qui l'avoit mis en 
estat de ne pouvoir marcher a pied et presque de ne pouvoir 
monter a cheval. 

Je mettrai au rang des gouverneurs de provincc Ie comte de 
Bruay et Ie marquis de Trazignies que les armcs du roi ont dé- 
possédés. 

Le Comte de Bruav, 

Baron d'Aodre, 

est de la maison de Spinola , branche de Sicile et non pas de 
Génes. Il est hommc que Ton a toujours tenu d*entreprise et 
de valeur, et qui n'a jamais tesmoigné aucune crainte ni foi- 
blesse aux occasions : mais, faisant réflexion sur tout le passé 
oü on Ta veu agir et sur la dernière de ses expëditions, il 
semble que cette bravoure est plu tost personnelle pour lui 
que pour la conduite des autres. Il est libre*, enflë en paroles , 
n'épargne personne ni mesme ses parens et proches alliés en 
ses discours, violent a pousser a bout ceux qu*il n'aime point, 
plein d'amour-propre et fort persuadé de son merite; quoiqu'il 
ne soit point ennemi de Tintérest, il ne le procure pourtant point 
avec bassesse, eta des gënérositës qui cachent cette inclination. 
Le comte de Fuensaldaigne l'aimoit beaucoup pour sa franchise 
et sa résolution , et il se présenta de son temps une occasion 
qui a beaucoup contribué a son avancement; la voici. Le duc 
de Lorraine ayant estc arrestë Tan 1654, il fut question 
d'envoyer quelque personne de qualitë et d*autoritë vers son 
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armee, qui cstoit au pays de Liëge, pour lui annoncer cette sur- 
prenantc nouvelle et la persuader de rester dans les inléresls 
d'E'ipagne. Le conite de Fuensaldaigne , dirccleur de cette af- 
faire, avoit jeté d'abord les yeux sur le cointe de Gamarache, 
aujourd'hui prince de Steenhuyse, homme éloquent et plein 
d'emphase : raais celui-ci s'cn estant excusé, il fallut songer a 
quelque autre; il le proposa au comte de Bruay, qui lui dit 
qu'il cmploieroit toute sa force et que mesme il sacriGeroit 
volonliers sa vie pour un service si considërable. Il se rendit 
prés des Lorrains, dont il harangua les généraux, entre les- 
quels le premier, qui estoitle comte de Ligneville, estoit gaigné 
par les Espagnols; il réussit et acquit par Ik les bonnes graces 
de Fuensaldaigne, qui, pour récompense de cette action et pour 
lamitié qu'il avoit pour lui, le fit accoramoder du gouverne- 
ment de Lille vacant par la mort du comte du Roeulx, oü il 
s'est depuis rcndu maistre des volontés du magistrat et dc^ 
habitans, moitié par force, moitié par amour, car H avoit les 
deux maximes. 

Le Marquis de Trazignibs, 

GouTerneur de Tournay, 

est un vieux et rusé courtisan , maistre de toute sorte de pas- 
sions, mais, a dirë vrai, esclave de son intérest. 11 est entre 
dans le monde en homme fort incommodé, car ses parens lui 
avoient mangé le bien de sa maison, qui se trouvóit lors plus 
illustre qu'accommodée ; son esprit adroit, complaisant et mesme 
galant, lui acquit une femme avec de grands advantages , soeur 
du feu comte d'Hostrate et du comte de Rennebourg d'aujour- 
d'huy, et veuve du comte de Middelbourg. Il s'attacha ensuite 
a la cour, OU il a esté bien avec tous les princes et gouverneurs ; 
et sans avoir jamais fait de grands exploits militaires, il a eu le 
gouvernement d'Artois et de Tournay; il les a mesme possédés 
ensemble pendant la disgrace du comte de Bassigny, et a mis 



( 345 ) 

sa raaisoQ en très-bon estat, ayant acquitté toutes les debtes et 
racheté, pour ainsi dire, les biens chargés, et de surplus fait 
un grand fonds d*appui , d^argent et de grosses rentes par son 
adresse. L'age de soixante-dix ans, joint h point du tout d'ex- 
périence en matière de siége, lui firent perdre la trëniontane 
dans celui de Tournay (i): aussi a la vérité n'avoit-il point de 
garnison, et il estoit bien malaise de résister a la personnc et 
è la fortune du plus victorieux et du plus heureux roi du 
monde. C'est ce qui Ta entièrement justifié et mis en estat, 
aussi bien que Ie comte de Bruay, de recevoir la promesse de 
la Toison d'or, que Tun et l'autre attendent avec impatience. 

Le Prince d'Aremberghe, 

Frère du duc d'Arschot , gouverneur de la Franche-Gomté, 

a toujours donné des marques, dès sa première entree dans le 
monde, du mérite qu'il possède aujourd'hui. Il est judicieux , 
attaché aux affaires, froid, bienfaisant, riche présentement, et 
a de grandes espérances pour Tadvenir par Thérédité et pa- 
renlé de son frère ; et ce qui relève ces qualitcs, c'est qu'il est 
tout cela sans vanité et sans affectation, qui sont ordinairement 
les compagnes de la bonne fortune. On le peut compter pour 
le seul exemple au Pays-Bas d'un jeune homme que les Es- 
pagnols aient eslevé, sans passer par beaucoup de degrés, a 
un gouvernement aussi considérable comme est celui de la 
Franche-Comté : car il n'a esté que colonel de cavalerie, et si 
n'a-il guère servi a la teste de son regiment; mais on peut at- 
tribuer cela ou au manquement d'hommes, qui est grand en ce 
pays-la , ou au peu de prcsse et de brigue qu'il y a eu pour 
aller régenter un pays qui désormais n'est et ne sera espagnol 
que tant qu'il plaira au roi, ou au mérite de ce cavalier qui vé- 



(1) Voy. le n" CCCLXVII de ces Analectes. 
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ritablement est grand : ce qui m'a fait autrefois augurer qu*il 
seroit un fort galant homme; et certes, a lui faire justice, il est 
lel et n*a point Teinportement et Ie peu dlionnesteté que pra- 
tiqucnt bien des gens de ce pays-la, particulièrement sur ce 
qui regarde les intërests de la France , desquels la plupart des 
personnes, mesme de la première classe, parlent avec quelque 
brutalite. Celui-ci, estant autant serviteur de son maistre qu'il 
Ie doit estre, accorde pourtant la eivilité avec son devoir, et 
c'est ainsi qu'il en a usé a Valenciennes sur Ie fait des contri- 
butions et toutes autres choses, et comme apparemment il en 
usera toute sa vie. 

Je placerai en eet endroit Ic Marquis de Montrov, espagnol 
naturel, gouverneur de Cambray et Cambrésis, scrgent gcnéral 
de bataille de la nation espagnole. C'est un homme qui en sa 
jeunesse a soutenu la réputation de vaillant, et qui a donné des 
preuves de sa bravoure; mais 1'age, quoique pas trop advancé, 
Ie désir de vivre commodément, voluptueusement et delicate- 
ment, qui est extreme en lui, et rhérëditc qu'il a cue de son 
marquisat, ayant es té cadet en sa jeunesse et mesme bien avant 
en sa virilitë, lui ont infinimenl énervë l'air et Tinclination bel- 
liqueuse, de sorte que prësentement , pour ne point perdre Taisc 
et Ia douceur d'une siësta, je crois qu'il laisseroit perdre une 
affaire de quelque importance; d'ailleurs, ayant la veue courte 
comme il a, je crois qu*il est privë d'un puissant moyen de 
s'acquitter aisëment de ses charges. C'est pourtant un homme 
fort raisonnable, bien incliné et bienfaisant de son naturel. Il 
a passë , par tous les degrës (c'est Ie style d'Ëspagne d eslever 
les hommes parce qu'ils sont de vieille date en service, sans 
presque considërer quelquefois s'ils ont du merite et de Ia ca- 
pacitë), au gouvernement de Cambray, qui est celui de la der- 
nière confiance et dignitë, aussi bien que de Ia dernière impor- 
tance parmi eux. 

On peut ajouter ici don Fernando de Solis, gënéral d'artil- 
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Icric, jubilairc, aujourd'hui gouverneur du chdteau d'Anvers, 
qui vit encore, comme je crois; je fais ce doute, car il est fort 
vieux et fort cassé. Il fut la vertu et la bravoure de sa nation 
en son temps; intrépide, ferme ^ plein de vigueur et d^expë- 
rience, aimant Ic mestier de la guerre et tous ceux qui s'y por- 
toient en gens de eoeur; en eschange austèrc , stoïque en tous 
ses sentimens, affectant une brutalitc en la maniere de parier 
et de vivre, et ne voulant eslre ni paroistre sinon un bravo sol- 
dodo : aussi Fa-t-il estë contre les maximes de ceux de sa nation , 
Icsquels ordinairement sont braves et hasardeux avant qu'ils 
aient fait fortune, mais, dèsqu'ils Tont attrapce, se conservent , 
en sorte qu*il ne paroit point que ce soit la mesme pcrsonne 
qui a passë de la charge de major, qui parmi eux est fort con- 
sidérable^ k celle de mestre de camp : car ce mesme major, qui 
s'exposoit a la teste de la tranchëe, et qui estoit toujours Ie pre- 
mier aux attaques d'une place, faisant vaillamment toutes fonc- 
tions, ordinairement prend ses mesures, ses aises et ses scu- 
retës , estant mestre de camp , et se fait faire des relations de 
ce qui s'est passé la nuit dans les attaques par des adjudans, 
lui mestre de camp estant derrière quelque bon espaulement, 
qu'on appelle parmi eux , par raillerie , el quartel de la salud. 
J'ai fait cette digression en passant^ pour monstrer au doigt la 
raison pour quoi TEspagne aujourd'hui n'a point de généraux 
d'armée comme du passë, lorsque la voluptë et la fainëantise 
ne saisissoient point ceux qui s'eslevoient a quelque dignitë 
militaire, comme elle a fait aujourd'hui : ce qui est tellement 
vrai que, si on vouloit faire une vëritable mais odieuse relation 
des personnes qui sont en charges considërables parmi eux, 
on trouveroit mille copies de Sardanapale pour quatre imita- 
teurs d'Alexandre ou de Gesar, tels qu'il s'en trouvoit quantité 
parmi cette nation dans les siècles passes. Je reviens h don 
Fernando de Solis, qui n'a jamais pris cette route, msiis a tou- 
jours servi son maistre de toute sa force; et s'il eust eu autant 
de capacitë qu'il avoit de zèle et de valeur, on Teust pu compter 
parmi les plus illustres capitaines de sa nation. 
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Puisquc j*ai commencé a parier des personnes les plus 
considërables de cettc nation en Flandre, je poursuivrai par 
DON Antonio de Gordua, lieuleoant général de la cavalerie. Il 
a eslé ci-devant créature et mesme une espèce de favori de 
don Jean d'Austriche, avec lequel il est venu au Pays-Bas. La 
fortune de ce prince ayant pris un estrange destour après la 
bataillede Dunquerque, jusques a estre rappelé en Espagne, 
don Antonio, qui s'imagina que ce rappel seroit un exil de la 
cour, comme il arriva en effet, résolut de s'attacher au mar- 
quis de Garacenne. Quelques-uns ont dit qu'il avoit mesme 
sacrifié don Jean en révélant certains secrets importants : tant 
y a que de Tintime amitié de ce prince il passa a une pareille 
mésintelligence. Il fut fait ensuite lieutenant général de la 
cavalerie, charge qui depuis longtemps a toujours esté con- 
férée a un Espagnol, plutost pour accommoder un homme que 
pour accommoder la charge. Au reste il est fort studieux , airae 
plus quil ne possède les bonnes lettres, et cependant il est si 
attaché a la lecture qu'il s'en est incommodé la veue qu'il a fort 
courte : on croit que Vénus s'est jointc a Minerve pour lui 
affoiblir ce sens. Je ne parle point de sa valeur ; elle doit estre 
connue en France, après la prison de guerre qu'il encodruta la 
défaite de M. de Marsin et du prince de Lignc par Sa Majesté 
mesme , prés de Gand. 

Je placerai ici un très-honneste homme de cette nation, don 
Pedro Sa val, gouverneur d'Ostende, qui est un original 
d'honneur, d'honncsteté et de bonne conduite. Il a passé une 
partie de sa vic aux guerres d'Allemagne, oü il a mérité la 
réputation de vaillant, mesme a l'allemande et a la suédoise, 
et Ton rend assez justice sur ce chapitre-la en Allemagne. 
Après l'évacuation de Frankendal , il vint au Pays-Bas. Goloncl 
d'un fort bon regiment d'infanterie, il fut depuis mestre de 
camp d'un terce espagnol et enfin gouverneur d'Ostende, oü 
il est aimé des bourgeois, des gens de guerre et de toutes Fes 
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personnes raisonnabics. Il est génércux jusqucs a tout sa- 
crifier pour paroistre hommc de bon eoeur el grande chère, et 
i] a assez souvent des hostes de grands frais , en sorte que 
son gouvernement lui donne plutost h vivre qu'a s'cnricbir ; 
il est brave et homme de tcste assurément , et l'on est assez 
pcrsuadé qu'il payeroit de sa personne en une occasion; il a 
souvent des roaladies dangereuses, a quoi Tamour et rcxcès 
des femmes contribuent, ou du moins ont contribué beau- 
coup. 

A moins que. de compter les mcstres de camp, je suis a 
bout des gens de grande cbarge ou de considëration de cette 
nation-Ia. Jamais Ia Flandre n'en fut a Ia vérité si despour- 
veue; et s'il faut parier francbement, TEspagne ne Ie fut 
jamais tant non plus. C'est après ce que j'cn ai ouï dire a un 
homme qui estoit Tbonneur et Ie bon sens de cette nation-la , 
que j'en parle ainsi : j'entends Ie comte de Fuensaldaigne, dont 
la gloire.durera autant qu^il y aura des gens qui feront justice 
au mérite et k la vertu. Ce grand homme, parlant avec douleur 
des eschecs qui arrivoient les uns sur les autres aux affaires 
du roi son maistre qu'il aimoit bien , et certes qui estoit un 
bon prince, dëploroit la malheureuse condition de TEspagne, 
desnuée de conseil et de valeur: ce qu'il attribuoit a des causes 
qu'il n'est pas temps de reprendre ici; mais je n'ai pu me 
tenir de faire cette rëflexion , et de con ter cette citation en pas- 
sant. 

Pour revenir aux mestres de camp, ils son tquatre des vieux 
corps, car je nc cbnnois point les nouveaux, savoir : Ie comte 
de Monterey, dont je dirai quelque chose; don Antonio Furtado 
y Mendoza, don Jean de Toledo y Portugal et don Joseph 
Manriquez. Ces trois derniers, estant de qualité et anciens dans 
Ie service, seront connus d*ai11eurs; ainsi je n*en parlerai 
point. 
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Le Comte de Montebey 

cstsccond fils de feu don Louis d*Haro, qui ii*a eu en partage, 
pour toute bërcdité de son père (chose surprenante), que dix 
mille cscus de rente, mais qui a espousé une triple héritière 
de Monterey^ de Zuniga et de Maldeghem en Flandre, riebe, a 
ce qu'on dit, de cent trente mille ducats d'Espagne de rente, et 
au surplus des pierreries, de la vaisselle et des meubles pré- 
cieux en quantitë prodigieuse. Il a trente ans ou environ ; il 
est bien incliné, aime l'bonneur et les bonnestes gens autant 
qu*bomme d'Espagne; il a mesme du pencbant pour les 
seiences et les belles lettres, el quoiquH ne les possède guère , 
il leur fait pourtant de l'bonneur, ayant acbeté de mon temps 
pour quarante mille escus de livres de tous les auteurs connus. 
II aime et est souvent parmi les sa vans et les gens de guerre; 
et quoique l'on ne Pait point veu en aucune occasion , il a 
affecté le nom et la vie de soldado , et sa qualité ne le laissera 
pas longtemps candidat d'une des premières cbarges de Tar- 
mee. 11 est génércux et civil a la facon d'Ësp^gne, c'est-^-dire 
qu'il fait grosse despense pour caresser les dames, dont il a 
enricbi quelques-unes a Bruxelles et a Anvers. Il a de Fincli- 
nation pour la Flandre , ou le désir d'avoir des enfans de sa 
femme Ta conduit; mais il n*en a point encore. Je crois qu'a- 
vant peu de temps il sera Tun des généraux de ce pays-la. 

Je passerai h quelques sergens généraux de bataille qui se 
sonl inlroduits en Flandre, depuisla venue de Tarcbiduc Léo- 
pold , a la fa^on d'Allemagne. 

Le Prince de Robecq, 

de la maison de Montmorency, marquis de Morbecque, comte 
d'Estaires, baron de Bcrséc, Renceurs, etc, sergent gcnéral de 
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bataille, connu plus anciennement sous Ie Utre de comte 
d'Estaires, est fort considérable par sa naissance, sa bonté et 
son honncstelë; il n'aime point trop Ia cour, ee qui lui fait 
mener une vie tranquille et retirée; il est homme doux et 
fort traitable, gënéreux, aioiant Thonneur, mais nullement la 
vanité; il est beau-frère du duo d*Arschot, eta beaucoup d'ainis 
par cettc liaison-la. 11 lui est resté fils et fille de son mariage 
qui sont les objets de toute son application et de sa tcndresse 
pour les bien placer, et en cetle veue il ne s'est point re- 
marie, quoiqu'il fut veuf a Tége de vingt-sept ou de vingt- 
huit ans. 

Le Comte db Rennebourg, 

Sergent général de bataille et oiiclé du comte d'Ostrate, 

présentement débile d'esprit, est le dernier mèlc de la maison 
de Lalain, de laquelle Pbilippe de Comines fait Téioge, disanl 
que presque tous eeux de cetle maison estoient morts Tespée 
a la main au service de leur prince. Il est homme de bon sens , 
belle et honneste éducation , et a plus d'ëloqucnce et de poli- 
tcsse que bien d'autres de cette volëe; il a estë fait gouverneur 
de Bruxelles dans la dernière guerre; il est fort aisë et fort 
soumis, ce qui lui a acquis Tamitië des princeset gouverneurs 
du Pays-Bas ; il n*a que très-peu de biens et nëanmoins les 
inclinations hautes; il est assurëment un des plus honnestcs 
hommes de ce pays la. 

Le Prince de Steenhuvs, 

mieux connu sous le nom de comte de Gamarage, est aussi 
sergent de bataille. Il a estë nourri dans l'habit et la profes- 
sion ecclësiastique , et a très-bien profilë dans les lettres , dont 
il lui reste une bonne teinture; mais deux de ses frères ayant 
estë successi vemen t tuës en duel, il a pris l'espëe et s'est jetë 
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dans les armes , et par son adresse et sa valeur s'estfait consi- 
dérer en sopte qu1l a obtenu un vieux corps d'infanterie 
wallonne , et a esté fait en la dernière guerre sergent de ba- 
taille. Homme qui a du faste , des pensees et des termes am- 
poulés, parie bien, mais en détour, il èe souvieut cncore de 
Tart de raisonner k la scolastique, et fait entrer beaucoup 
d'inductions et quelqoes sillogismes dans Ie discours. Au reste, 
la valeur est hereditaire dans sa maison, quoique d*ailleurs 
les lettres lui ayent donnë Ie lustre et Torigine, Ie président 
Richardot, très-habile ministre sous Farchiduc Albert^ ayant 
plantë les fondemens des biens et des honneurs qu'elle pos- 
sède aujourd'hui. Le baron de Lambeque, sergent de bataille 
de cavalerie, est son cadet : homme de coeur et d'entreprise et 
l'un des meilleurs chevaliers de cette arraée-lè, il a toujours 
bien réussi en ses combats généraux et particuliers. 

Le Baron de Berlo 

est aussi sergent gënéral de bataille, homme qui entend assez 
bien la conduite de Tinfanterie, ce qui est rare parnii les 
Flamans : car le penchant de tous le^ jeunes geus est la cava- 
lerie, et ayant commencé le métier par cette route, difficile- 
ment ils revicnnent a estre fantassins, dont Tart doit estre 
pratiqué de jeunesse et longtemps. Je reviens au baron de 
Berlo, qui est assez mécontent que ses longs services ne 
l'ayent point avance davantage, et Tune de ses plaintes est 
qu'estant vieux sergent de bataille, au licu de pousser sa for- 
tune plus avant, on lui a créé cinq ou six coUègues de plus 
qu'il n'y en avoit avant la dernière guerre, et que Ton lui a 
osté son regiment qui lui donnoit plus de revenu que sa 
charge de sergent général de bataille, dont les appointemens 
sont grands en patente, mais ne se payent point ou peu : en 
effet, je dirai encore en cette occasion que c'est une chose pas- 
sée en coutume et peut-estre en maxime en Espagne, daccor- 
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der de gros appointemens a tous les officiers servans , et de 
graodes pensions , qu'ils apellcnt suelda de entretenido , k tous 
ceux qui ont servi et qui se trouvent réformés; mais de toutes 
ces pancartes personae ne tire que peu de chose, en sorte 
que des sommes immenses dont les estats sont chargés ils n*en 
payent point la centiesme partie. C'est pourtant ce qui fait du 
bruit que ces entretenidos , dont la pluspart vieillissent dans 
leurs prëtentions; et du moins ils ont Ia vanitë de monstrer 
de grands crédits qu'ils ont k la charge des finances d'Espagne, 
qu'ils transmettent k leurs enfans , et mesme quelques- uns les 
portent en mariage; et a la fin toutes ces lettres patentes 
aboutissent a mettre sur leurs tombeaux : Entretenido de Su 
Magestad. 

Carlo Campy, 

Milaoois, 

est un des plus anciens sergens de ba taille. Il a passé, par tous 
les degrés de la milice, au rang qu'il tient aujourd'hui; mais, a 
l'exemple des Espagnols qui s'enrichissent ou qui vieillissent, 
il s'en faut bien de cette première vigueur avec laquelle il 
défendit Mardicq et Gravelines; et Tusage de ces sortes 
d hommes se restreint presque a fournir au conseil de guerre, 
dont il y a longtemps qu'il est. 

Il y a encore quantité de sergens généraux de bataille créés 
dans cette dernière guerre; mais Ie nombre dispense de faire 
Ie portrait de chacun. Je crois que ceux-ci en sont : Ie prince 
d'Aremberghe, Ie marquis de Richebourg, Ie comte d'Anappes, 
Ie marquis de Conflans, Ie marquis d'Aiseaux^ Ie comte de 
Rache, Ie baron de Lambeque et mons' de Louvigny, dont il 
fautdire quelque chose: c*est un gentilhomme de la province 
de Hainaut, de la familie de Landas, qui a eu pour toute 
hérédité Thonneur de sa naissance, car son père lui avoit 
laissé peu de biens; il a es té nourri page chez Ie duc de Lor- . 
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raine, lequel il a suivi en ses guerres d'AlIcmagne el de Bour- 
gogne , et il a bien profité en cette escole. Le feu comte de 
Buquoy lui donna son amitié et le fit cornette de la génerale. 
I] a donné mille marques de son courage et de son bonheur en 
plusieurs partis : ce qui le faisoit nommer, du feu comte de 
Fuensaldaigne, el dichoso Louvigny. 11 eut Ie bonheur de 
sauver Farchiduc a \a^ ba taille de Lens, s'opposant avec son 
escadron h celui qui le venoit accabler, et eet honneur ne lui 
cousta qu*un bras cassë; il a depuis continue de se signaler a 
la cour et a la guerre. Il est d'un esprit doux et délié, parle 
agréablement, fait plaisir de bonne grace et volontiers; il est 
bon ami, splendide et econome, a Tair accommodant avec 
toutes les nations du monde : en un mot, c'est un des plus 
honnestes hommes de ce pays-la. 

Je pourrois faire ici un estat fort long des gens de qualité 
des Pays-Bas qui nc cedent le pas en* aucane chose a bien des 
gens que je viens de nommer; mais, comme ils ne sont point 
dans des emplois considërables et que le nombre en est trop 
grand, je me contenterai de faire récit de quelques noms 
tumultuairement , pour ne point les différencier par la pré- 
séance. 

ScHETZ. Le comte d'Ursel. Lallain. Le comte d'Ostrade. 

DucHATEL. Le comte de Blan- Baste. Le comte de Moucron. 

gerval. MÉRODE.LemarquisdeTrelon. 

S'^-Aldegonde. Le comte de Gonzague. Le marquis de Gon- 

S^*-Aldegonde. zague. 

S^^-Aldegonde. Le comte de Groy. Le comte duüoeulx. 

Genay. Horne. Le comte de Bassigny. 

JossE. Le comte de Mastin. Longueval. Le comte de Bu-^ 

GheLin. Le comte de Ghelin. quoy. 

Ognies. Le comte de Coupigny. Berghe. Le comte de Grim- 

LANNOY.LecomtedelaMotterie. berghe. 
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Hénin-Liétard. Lc comte Phi- Crevecoeur. Le marquis de 

lippe de Bossut. Wargnies. 

Ognies. Le comte d'Eslrée. Schets. Le comte de Grobcn- 
NoYELLE. Lc comte de Noyelle, doncque. 

gouverneur de Malines. Boischot. Le comte d'Erps. 

Novelle. Le comte de Marie. Gomicour. Le comte de Gomi- 
LiÈREs. Le comte de S^-Venant, cour. 

gouverneur de S'-Omer. Vilain de Gand. Lc marquis 
Melun. Le marquis de Riche- d Hem. 

bourg. Berghes. Lc comte de Rachc. 

Maison de Saxe. Lc ringrave. Rorles. Le comte d'Anappes. 

La Tour etTassis. Le comte de Ddrois de Fiennes. Le vicomtc 

la Tour et Tassis. de Fruges. 

Bette. Le marquis de Lede. Bernimicour. Le vicomtc de la 
Mérode. Le marquis de Deinse. Tieuloye. 

M AiLLY.Le marquis du Quesnoy. Groesbeque. Le comte de Groes- 
Ognies. Le comte de Sueve- beque. 

ghem. La Chapelle. Le comte de la 
RuBEMPRÉ. Le comte de Ver- Chapelle. 

taing. Wils. Le comte de Wils. 

Bodrnonville. Le vicomle de Watoü.Lc comte de Watou. 

Berlin. Bourgogne. Le comte de Wa- 
Noyelle. Le marquis de Li- ken. 

bourg. Montmorency. Le vicomtc de 
Lens. Le comte de Blandeque. Roulers. 

Mérode. Le comte de Wa rob x. Desfiennes. Le comte de Rin- 
Mérode. Le comte de Montfort. beque. 

Mérode. Le comte de Mérode Brias. Le comte de Brias. 

et d'Ognies. Duchatel. Le vicomte d'Hau- 
Jamoigne. Le comte de Hasselt. bourdin. 

HoRNE. Le comte d'Herlies. De Tiennes. Le marquis de 
Rivi^ES. Le comte d'Hers. Berle. 

Delamont. Le comte de Bran- Bornhem. Le comte de Born- 

deville. hem. 

ToME X"*, 5™* SÉRIE. 26 
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Voila les noras de ceux donl il me souvient a présent. Par- 
dessus cela il se trouve quantitë de gens de qualité qui poriën t 
Ie titre de barons et qui n'ont point de titres, qui sont pourtant 
fort bien nes et Ie portent forthaut, comme les barons de Wam- 
brechies, de Saint-Jean, de Cruysautem, de Selle, d'Inghelmun- 
ster, de Wasmes, de Bousy, d'Escornay, de Wanghes, d'Erpe el 
autres, les seigneurs de Recour, Roisin, etc, et cent autres; 
mais Ia relation succincte m'empesche de les nommer tous. 

Je ferai ici une petite adjonction des aisnës de familie qui 
sont en estat de se marier, avec un portrait sommaire de leurs 
qualités personnelles et du bien qu'apparemment ils possède- 
ront. 

Le Duc d'Havré (i). 

Graad d'Espagne, prince et mareachal hereditaire du saint- empire, comte de 

FoBtenay, 

paroistra k la teste de eet escadron de galanterie. Il est beau 
et bien fait, fort doux et docile, bien incliné , sage en sa con- 
duite; et sll adjoutoit le brillant d'csprit, qu'il a pourtant d'ail- 
leurs fort raisonnable, il n'y auroitrienè souhaiter. Il a soixante 
mille florins de rente en Fiandre et en Lorraine, mais avee cela 
quelques affaires, quoiqu'il en ait dëjè débrouillé quantité. 

Le Marquis de Roubaix, 

Fils aisné du prince de Ligae, d'Amblise et du saiot-empire, grand d'Espagne, 

est égé de 25 ans ou euviron; il est assez mal tourné du 
cos té de Tesprit; il aura pourtant de grands biens, car le prince 
de Ligne estoit ci-devant le plus accommodé de toutes les per- 
sonnes de sa volée : mais la réintégration du prince d'Ëspinoy 

. 0. 

(1) On lit k la marge : « J'ai déjè parléde lui au i^ang des grands d'Es- 
pagne. » 
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dans ses terres lui donne un graad eschec, estant une affaire 
de 45,000 florins de rentes. Je crois pourtant qu*il en reste 
encorc jusques k 80,000 florins avee fort peu d*affaires. 

Le Cohte de Buren, 

Fils aisné du comte de Solre, baron de Condé et de Molembaix, 

est égé de 26 ans ou environ , beau, galant, spiritucl, fort peilt 
de corps, mals bien fait en sa taille. II y avoit ci-dcvant 80,000 
florins de rente en très-belles terres, qui sont eneore toutes en 
cette maison ; mais les guerres en ont fort diminué le revenu , 
estant exposées aux frontières : d'ailleurs il y a uneinfinité d*af- 
faires que le comte de Solre a pourtant fort esclaireies, et 
n'eust esté la sureharge de la dernière güerre, il en seroit ap- 
paremnient venu k bout. 

Le Comte de Beaumont, 

Fils et enfant unique du prince de Ghimay, seigneur d' Avesnes , souverain 
de Fumay et de Kevin, baron de Gommines, etc, 

est agê de 20 a 22 ans; il a de Tesprit, mais un peu estourdi et 
volage comme le père. N'estoit qu'il y a une machine d*affaires 
arriérées, embrouillées etpresque insurmon tables, il y a plus 
de terres et de grands biens dans cette maison qu'en aucune 
autre, excepté celle d'Egmont, oü il y a pour le moins et autant 
de biens et autant de brouilleries qu*en celle-ci. Autrefois on 
faisoit l'hérédilé de Chimay riche de 100,000 escus de rente (1), 
je dis escus du Pays-Bas dont chacun est de 5 florins, monnoie 
forte. Le comte d'Isembourga depuis institué le comte de Beaur 
mont son hëritier, et la succession est très-considërable; mais 
avee tout ce secours on aura peine de rétablir les affaires de 
cetta familie. 

^m- • .11 ... II ... . . . ■■Il . , , .11 ^ .1 

(1) On Ut a la marge : « Get esca vaut 3 liv. 1:2 s. de France. » 
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Le Duc Octave d'Aremberghe, 

Fils nniqoe du prince de Barban^on , 

a 28 ans OQ environ, beaucoup d'esprit et d'agrëment et un 
certain air de gaieté qui plaist fort aux dames et dëplaist fort 
aux hommes, car il a eu assez de querelies avec ces derniers, 
comme ii a eu assez les graces des premières. Une privautë , 
suivie d*un pelit poupon qu'il fit a une fort belle chanoinesse, 
lui a attiré sur les bras toute une familie de braves gens qui 
ont emplqyé le duel et un projet d'assassinal pour en tirer 
raison; mais il s'en est dëmeslé avec beaucoup de coeur, 
d'adresse et d'honneur; 11 a peu de biens, quoiqu'il en merite 
beaucoup par son pencliant a la gënérositë et a la gloire; et a 
en parier franchement, c'est un des plus brillants gënies du 
Pays-Bas. 

Le Comte de Bossü 

« 
a atteint la succession par la mort de son père, qui estoit che- 

valier de la Toison d'or. Il est baron de Lidekerkc et vicomte 

de Rombecque, qui sont de belles terres, neveu du prince de 

Ghimay par sa mère, agë de 24 a 25 ans, bien fait de corps , 

un peu estourdi, brave et hasardeux, ce qui est hereditaire en 

cette maison-la, qui ne conserve plus que Tesclat de la nais- 

sance, qui est haute el très-illustre : car les biens sont tellc- 

ment embourboz par les debtes, qu'il court risque d'estre in- 

commodë toute sa vie, s'il ne s'allie avec quelque personne qui 

nit un grand fonds de finances poür le rëtablir. 

Le Gomte du Reux 

est chef de la maison de Croy en Flandre, el cependant moins 
accommodcdc biens que tous les autres; il ost agë de 29 a 50 ans, 
u'aimc point trop la cour ni la galanterie, attaché sa demeure 



( 389 ) 

a la campagne ou aux villes de pro vince, et ne se produit poiiit 
selon Ie rang que lui donne cette belle prééoiinence d*cstrc 
chef d'une des plus puissantes et des plus illustres maisons du 
Pays-Bas. 11 a un regiment de cavalerie, s'acquitte de sa charge 
en homme de coeur, ma is sans faire Ie bruit que pourroit faire 
un homme de sa qualité. Je crois que sa fortune resserrce con- 
tribue a ccla, et je ne vois point qu'il soit en cstat de Ia changcr 
par sa conduite, qui n'a rien de relevé. 

Le Marquis oe Morbeque, 

Fils unique du prince de Robeque (I), 

est un jeune homme de 1 7 ans, qui promet toules choses pour 
la vivacitë de Tesprit, la belle taille et les bonnes inclinalions 
qui brillent en sa jeunesse; il est prompt, esveillé et gai,etil a 
un de ces gënies qui pourroit cstre assez conforme a Fair que 
donne Tëducation francoise. Le père idolatre ce fils, et ne fera 
aucunc difficulte de se dessaisir de grandes terres pour lui faire 
trouver un parti considërable. 

Le Comte de Vertaing, 

Baron d'Everberghe, grand veneur du Brabant, de la maison de Rubempré, 

agé dc 55 a 56 ans, est jusqu'aujourd'hui sans prendre femme: 
le meschant estatdes affaires de sa maison et le peu d'occasion 
qu'il y a en Flandre de s'allier avec des personnes qui ayent de 
quoi le restablirie tiennent, comme je crois, si longtemps sans 
prendre parti; d'ailleurs il est d'un génie penchant plustost a 
la mélancolie et a la solitude qu'a Tair gai de la cour : ce qui le 
fait grand chasseur et peu amoureux. 



(1) Ou lit eo marge : ^ Mort en 1693, coloiinel du régimeot de Robecq. » 
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Le jeune Cohte de Grimberghe 

est agé de 24 a 25 ans, le plus ^and godelureau de Bruxelles, 
dont la galanterie consiste la pluspart en la pi'opreté qu'il aime 
a un point que la pluspart de ses fleurettes sont de parier des 
modes et des ajustemens. Uva foree enfans et peu de bicns 
en cettc niaison-lè , qui, pourtant est fort illustre et bien al- 
liëe; la beauté y est hereditaire; les enfans participent de 
celle de la mère, qui a esté en son temps une des plus galantes 
et pourtant, a ce que l'on dit, des plus sages dames de Flandre. 

Le Comte de Grobendoncque ^ 

égé de 28 ans ou environ, est d'une maison que la valeur de 
deux prédécesseurs a illustrée, et ou il y a prés de 40,000 flo- 
rins de rente ; il est principal hëritier de ces bicns par la mort 
de son père; il est d'un genie doux, mais médiocre, sufBsant 
plustost pour seconder la valeur de ses pères que pour la re- 
lever. 

Le Comte de Goupigny, 

De la maisoD d'Ognies, cousin germaio du duc d'Havré par sa granÜ'mère et 

M ontmorency par sa mère , 

est présentement égé de 22 a 25 ans, bien fait de corps et assez 
d'esprit, un peu brusque, mais ce feu se peut attribuer au 
bouillon de jeunesse que l'on pourra corriger. Je crois qu*il a 
des biens fort médiocres, estant cadet de la maison , et ses an- 
ceslres l'ayant toujours porté fort haut : ce qui leur a attiré de 
la dépense dont la maison paye aujourd'hui, avec beaucoup 
d'autres, la folie enchère. 

(MS. n« 782 de la Bibliothèque de SaiDl-Omer, 
pet. 10-4" de 146 pages.) 
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CCCLXXXVI. 

Lettre du prince de Chimayy gouverneur des duché de Luxem- 
bourg et eomté de Chiny, sur les usurpations et les vtolences 
commises par les Francais dans cette province depuis la 
paix de Nimègue : 42 avril 1682 (I). 



Monsieur, j'ay cru, avant de donner part a Vostre Excel- 
lence de l'eslat de cette place, luy devoir rendre un compte 
succinct du procédé qu'ont tenu les Fran^ois depuis la paix 
de Nimègue, pour la réduire, pas a pas, et enfin par des vio- 
lences et des attentats manifestes , dans celuy ou elle est pré- 
sentement. 

Immédiatement après ledit traite, ils ont voulu, sur des 
vains prétextes, a leur ordinaire, entrer k mains arniées dans 
cette province, mena^ant d'y faire vivre k discrétion six mille 
chevaux , si nous ne leur abandonnions les bourg et chastcau 
de Rodemacker, la comté et seigneurie de Russy, les chas- 



(1) Celte interessante lettre, dont la suscription manque, parait avoir été 
écrite au marquis de Grana (Othon-Henri , marquis del Garetto , Savona et 
Grana, comle de Milesimo) que Gharles 11 avait, au mois de février 1682, 
investi du gouveruemenl des Pays-Bas, en remplacement du prince de 
Panne. 

Le prince de Chimay, qui Pa signée, est Ernest-Alexandre-Dominique 
Groy<Ghimay-d*Arenberg, fils de Philippe et de Tbéodore-Maximilienne- 
Jossine de Gavre, comtesse de Fresin. II avait éié nommé gouverneur des 
ducbé de Luxembourg et comlé de Chiny par Charles JI, le 21 juil- 
lel 1675, décoré le 3 aoüt suivant de la Toisou d'or et élevé a la dignité 
de grand d'Espagne. II s'acqult beaucoup de renora par la défense de la 
place de Luxembourg,lorsque Ie marécbal de Créquy vint Tassiéger au 
mois d'avril 1684. II mourut,le 3 juin 1686, a Pampelune, oü il remplis- 
sait le poste de vice-roi et capitaine général de Navarre. 
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teaiix de PuUange et Preiseh et la seigneurie d'Hespérangc 
avecq toutes leurs dependances qui consistent en soixante 
viltages. Et comme, malgrc les justes raisons que nous avions 
de n'y pas vouloir consentir, et les protestations que nous 
fismes au contraire, ils envoyèrent des troupes se présenter 
devant lesdits chasteaux, ou nous tenions garnison, faisant 
mine de les vouloir attaquer par la force, monsieur Ie ducq 
de Villa Hermosa (1 ) trouva bon d'ordonner que nos gens en 
soriissent, en protestant seulement de violence, comme il fut 
en effet exécuté. 

Cette première infraction a la paix qui venoit d'estre rati- 
fiée, me faisant juger que les Francois, qui de))uis tant de 
temps et par toute sorte de moyens ont aspirc a la possession 
de cette place, ne manqueroient pas de suivrele mesme pied 
et de mettre tout en usage pour venir a bout de leur dessein^ 
m'pbligeï) de faire une représentation, Ie 18'"*' de juin 1680, 
a monsieur Ie duc de Villa Hermosa, de toutes les choscs 
necessaires pour sa seureté, Ie suppliant de vouloir ordonner 
a temps qu'il y soit pourveu. 

La mesme annce, les Francois, qui avoient desja estably 
a Metz cette chambre qu'ils appellent de réunion^ savisèrent 
d'y vouloir dëcider des droits des souverains, jusqu'a citer 
Sa Majesté par-devant ladite chambre, pour y faire ses reprises 
de la ville et (Jes prcvostez de Verton et Saint-Mard, comme 
fiefs mouvans de réveschë de Verdun, exigeant pareillemexil 
foy et hommage du Roy, comme comte deChiny, pour ladite 
comté : a quoy succédèrent des actes d'hostilité de la part de Ja 
France , en chassant nos gens de guerre logez dans la prëvosté 
d'Orchimont, de laquclle ils s'emparèrent par voye de fait. 

Le 20""* janvier de Tannée suivante 1681 , Ie chevalier de 
Foudras me vint dëclarer, de la part du comte de Bissy, que 



(i) Alors lieutenant, gouverneur et capitaine ^énéral des Pa^s-Bas. 
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ceiuy-cy avoit ordre du roy de Franco, sou maislrc, si je n6 
faisois cvacuer ineessamenl la ville et prcvoité de Verton 
avecq leurs dependances, d'entrer avec un corps d'arniée 
dans la province de Luxerabourg , et d'y restcr jusques a ce 
que la chose fust accomplie. 

El pour ne pas ennuyer Vostre Excellence par une infinité 
de circonstances toutes remplies de chicane et d'injustice de la 
part de la France sur ces déineslés, je luy diray que Ie comte 
de Bissy entra effeclivement avec des troupes dans ce pays Ie 
JS""*" de mars, ruinant et saccageant tout : ce qui fit résoudre 
monsieur Ie prince de Parme (1) a m'envoyer ordre d'évacuer 
ladile ville et dépendances de Verton, et de protester en 
mesme teraps que cette infraction a la paix ne devoit porter 
aucun préjudice a la souveraineté du Roy sur lesdits lieux : 
ce qui fut aussy exceuté dans les formes rcquises. 

Tout Ie mois d'avril se passa dans ces entrefaites que les 
Francois, sur mille prctextes extravagants , diffërèrent de se 
retirer; mais enfin, Tayant fait, ils continuèrent leurs pour- 
suites pour la comté de Chiny, et, sur ce prétexte ridicule, 
envoyèrent des huissiers dans la province, accompagnez de 
gens armez, insinuer les dëcrels de leur chambre de réunion 
par lesquels 11 estoit ordonné aux sujets du Roy de porter 
leurs litres et documens a Metz, et d'y aller faire reprises de 
leurs fiefs, a peine de confiscation d'iceux, avec défense de 
plus rcconnoistre autrc souverain que Ie roy de France, de 
plus obéyr, en quoy que ce fut, au gouverneur de Luxem- 
bourg, ny plus payer les subsides ou au tres impositions et 
droits accoustumcz |) Sa Majesté. 

Après toutes ces insinuations fait«s et distribuées indilTc- 
remment par toute la province, et en exécution d'icelles,ie 



(1) Alexandre Farnèse, prince de Parme, avait succédé, en 1680, au 
duo de Villa Hermosa. 
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comte de Bissy y rentra de nouveau , avec un corps d'armée , 
Ie 11*"" de juillet, k propos et k dessein de nous empeseher ia 
récolte et 1'introduction des grains, qui n'estoient pas encore 
en estat d*estre moissonnez; et après avoir ftiit sommer Ie 
commandant qui s*estoit fortifié dans Cliiny par mes ordres, 
et l'avoir menacë inutilement de Tenvoyer aux galères avec ses 
gens, s'il n'en sortoit, il vint se camper a une heure de cette 
place, souffrant que ses troupes y exercent toute sorte de 
désordres, et coupent tous los grains qui n'estoient pas meurs, 
ptus d'une lieue k la ronde, uniquement afin de nous en pri- 
ver, pendant que Ie marquis de Boufflers, avec un autre corps 
de 4,000 hommes, tant de cavalerie que dragons, s'estoit 
poste a Remich sur la Moselle, et ruinoit tout Ie plat pays 
entre Luxembourg et Trèves. 

Ges hostilitez, jointes a celles que Ie comte de Montbron, 
campé au pont d*£spière avec un autre corps d'armée, exer- 
coit en Flandre, firent résoudre monsieur Ie prince de Parme 
a m'envoyer ordre, par un expres, d'abandonner ladite comté 
de Chiny de la mesme maniere que j'avois desja fait la ville et 
les prévostez de Verton et Saint-Mard : k quoy je deus obéir. 

Mais Foccasion paroissoit (rop favorable aux ambitieux des- 
seins de la Francc pour ne pas pousser Tinjustice plus loin. 
Le comte de Bissy resta dans notre voisinage avec ses troupes, 
et, se trouvant pressé par mes instances de se retirer, m'en- 
voya enfin de nouveau le chevalier de Foudras, le premier 
d'aoust, avec une lettre de créance, pour me dcclarer que le 
roy très-chrestien ne pouvoit estrc satisfait que par révacua- 
tion générale des troupes d'Espagne de t^le la province de 
Luxembourg, ala réserve de Ia prévosté seule. 

Cette nouveauté luy donna lieu, et au comte de Montbron, 
de rester oü ils estoient, et de continuer leurs jeux , en atten- 
dant que monsieur Ie prince de Parme ayt consenty a leurs 
prétentions : cc qu'il trouva encore a propos de faire, duns 
les formalitez comme dessus. 
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Mais, par une maxime détestable, et qui leur est familière, 
non conteDts de tant d*usurpations, ils inventèrent une nou- 
velle cliicane touchant les dépendances de eette prévosté , de 
laquelle, après tout, ils voulurent encore nous retrancher 
loutes les seigneuries, justiceries et lantmayries qui de tout 
temps en ont fait une partie essentielle, nous laissant seule- 
ment trente petits villages qui n'en font pas la cincquiesme 
partie, après nëantmoins en avoir chassé les babitans, enlevé 
tout leur bestail et razé la plospart de leurs maisons : ensuite 
de quoy ils envoyërent des garnisons dans tous les postes d'ou 
nous avions retiré les nostres , et esloignèrent de la veue de 
eette place Ie reste de leurs troupes, pour les loger dans les 
lieux qu'ils nous avoient retranché de la prévosté , afin de 
nous empescher, comme ils ont fait, toule sorte de commerce, 
ét técher de nous affamer : ce qui leur auroit infailliblemcnt 
rcussy, si, plusieurs mois avant leur première invasion et 
dans rintervalle de Tune k Tautre, je n'avois, de mon autho- 
rité, fait prendre, dans tous les endroits de la province qu'il a 
eslé possible , les grains des seigneurs et des particuliers , des- 
quels cependant ils ont tous esté payez dans la suite. 

Estant a remarquer qu'il y a plus de neuf mois qu'il n*est 
entre icy une seule mesure de grains, et que, dans tout ce 
lemps-la jusqu*au jour de la levée de ce blocus, les Francois 
nous ont fait une guerre ou verte, en tuant et prenant pri- 
sonniers indiiféremment tous ceux qu*ils pouvoient altraper 
de eette garnison, soit soldats ou bourgeois, jusqu'li poignar- 
der des femmes, en violer d'autres et les renvoyer toules 
nuesy lesquelles s'fstoient hazardées d*a1ler cbercher du bols 
a la veue niesme de eette place. 

Je crois que Vostre Excellence sera desja informée que, 
pour nous mieux interdire toute sorte de communicalion , ils 
avoient fait des forts non-seulement dans tous les villages a 
une et deux lieues d'icy aux cnvirons, mais encore dans les 
campagnes a veue de eette ville , seulement hors la portee du 
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canon, mais que Ie marcchal de Créquy, lequel estoit venu 
quinze jours auparavant a dessein de prcsser ee blocus , ayant 
voulu faire travaiiler a un nouveau fort, k la portee de nostre 
canon, Ie jour de la feste de Saint>Joscph, je trouvay a pro- 
pos, conformémcnt aux ordres que j'avois de monsieur Ie 
prinee de Parnic, de Ie faire lirer contre ledit ouvrage : ce 
qui Tobligca a Ie faire eesser. 

Ge maréchal avoit encore fait venir a Hespcrange, Ber- 
trange et Bettembourg toute sorte de raunitions de guerre, de 
rartilierie et grand nombre de borabardiers et canonniers, et 
faisoit enfin tous les préparatifs pour Ie siége de cette place, 
lorsque, Ie 25"* de.mars, il recut ordre de me déclarer Ie con- 
tenu dans Ie raémoire icy-joint, et dont s'acquitta, de sa part, 
Ie mesme jour, Ie S*" de Barville, lieutenant-colonel du regi- 
ment des fusiliers du roy de France, lequel vit escrire et dieta 
luy-mesme, mot pour mot, Ie contenu auditmémoire (i). 



(1) Ge mémoire élailainsi coDQu : 

« Que Ie roy a pris la résolution de renïeltre a la décisioo du roy d'Aii- 
glelerre tous les diffëreuds que Sa Majesté a avec Ie roy calholique. 

» Que M. Ie maréchal de Créquy a receu ordre de relirer iDcessam- 
ment toutes les troupes qui occupeni des postes dans les terres reconoues 
du ducbé de Luxembourg par M. de Bissy. 

» Que M. de Lambert a ordre de laisser entrer dans Luxembourg 
loule sorte de vivres et de munitions de guerre venans des autres terres 
de la domination d'Espagne , moyennant Ie payement des droits de fo- 
ra ine. 

>• Que, lorsque Ie gouverneur des Pays-Bas voudra faire passer des 
troupes de Limbourg a Luxembourg, ou de Luxembourg a Limbourg, 
M. de Lambert aura ordre de convenir des logemens que lesdites troupes 
feront sur les terres du rov, en allant ou venant de Tune de ces deux 
places a Tautre, et de leur faire fournir, en payant, les vivres elfourrages 
nécessaires pour leur subsistance. 

o Qu'il sera permis aux babitans de ladite ville de Lux^bourg et des 
villages de la prévosté qui en dépend , d'acheter dans les (erres de Pobéis^ 
sance du roy des vivres, ou de les faire passer par icelles, venans des 
pays étrangers. 

» Le tout conformémenl a Tarticle 16 du traite de Nimègue. » 
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Sur quoy je prens ia liberté de représenter a Vostre Excel- 
lence que la levée de ce blocus, toute imprévue qu'elle paroir , 
ne met pas la ville de Luxembourg hors de danger. C'cst un 
respit qui ne durera qu'autant qu'il plaira aux Francois, a 
nioins que Ie roy d'Angleterre ne les oblige a abandonner 
toute la province et la reraettre dans son premier cstat, pour 
pouvoir dëcider, en arbitre impartial, des diffërends entre les 
deux couronnes, tant en ce regard qu'en tout autre. 

Je passé h rendre compte h Vostre Excellence de l'estat de 
cette place. 

Premièrement, quant au nombre des gens de guerre qui 
coraposent ia garnison, je ne fais pas compte, y compris ofïï- 
ciers et soldats, de plus de seize cents effectifs, au lieu que, 
dans les représenlations que j'ay faites a monsieur ie duc de 
Villa Hermosa et a monsieur Ie prince de Parme, j'en ay dc- 
mandé six ou pour Ie moins eincq mille. 

Secondement, touchant les vivres et fourrages, il ne m'en 
rcste plus que pour un mois. 

Sur quoy je me trouve obligé de faire remarquer a Vostre 
Excellence que, monsieur ie prince de Parme ayant trouve a 
propos de faire livrer partout aux gens de guerre Ie pain de 
munition en argent, a raison de six Hards pour chaque pain, 
a commencer du premier de mars ensuivant, et m'en ayant 
donnë advis , je luy rcprésenlay qu'a Tégard de cette garnison , 
il estoit d'une très-meschante conséquence de n'y pas laisser 
un entrepreneur qui soit obligé a Ie livrer en nature, tant 
parce que les boulangers de cette ville estoient en si petit 
nombre et si pauvres quMl leur seroit impossible de fournir 
Ie pain nécessaire aux militaires, encore moins de pouvoir 
faire des provisions sufHsantes de grain a eet effet, d'autant 
que ce pays-cy, par sa distance des autres Estats du Roy, 
estant privé des secours qu1ls se pouvoient donner entre eux 
par ie commerce des rivières et de la mer, et dans l'impossi- 
bililé de plus de les pouvoir tircr de soy-mesme, Ton devOit 
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les emprunier, comme de tout temps, des Estats voisins étran- 
gers, et principalement de la Lorraine, mais avec grande difii- 
eultë , faute de riviere, que parce que ces raoyens nous alloient 
estre infailliblement interdits par rinvasion que les Francois 
devoient bientost faire dans la province, et qu'ainsy nous tom* 
berions dans rineonvëoient de nous voir réduits a consomraer 
d'abord nostre petite réserve, etptiis a en manquer tout d'un. 
coup, sans aucune ressource; que de plus, h cause de la cherté 
dudit grain, les six liards ne pouvoient pas suffire pour un 
pain de la qualité qu'il avoit ordinairemcnt esté livré par les 
e^mmis du proveedor gënéral. 

Sur quoy monsieur Ie prince de Parme régla seulement ledit 
pain h sept liards, sans néantraoins juger Ie surplus digne 
d'aucune rëfilexion : ce qui fut cause que, sur mon crédit, je 
fis livrer, dix jours durant, Ie pain en nature comme aupara- 
vant, pendant lesquels je luy représentay de nouveau, mais 
inutilement, les meschantes suites qui en pourroient naistre, 
comme en effct il manqua d'arriver, ie il'"'' du mesme mois, 
par la licence que quelques soldats attroupez prirent de voler 
quelques marchandises de bouchc dans la vilie, voyant qu'ils 
ne pouvoient trouver du pain pour l'argeut qui leur avoit esté 
distribué h ce sujet : estant vray que, par la visite que je fis 
faire Ie mesme jour au major de la place, accompagné d'un 
eschevin, dans toutes les boutiques des boulangers, il ne se 
trouva en tout que quarante-cincq pains, de cincq livres 
chascun. J'cn donnay part encore a monsieur Ie prince de 
Parme, mais sans succes, puisque Ton m'en laissa Ie fardeau , 
malgré toutes mes raisons, et que j'ay esté jusqu'a présent 
eontraint de faire boulanger, tant les grains que j'avois de 
réserve dans les magasins du Roy, au grand danger d'en estre 
bientost dépourveu, pour Ie peu qu'il y en avoit, que ceux 
(comme j*ay dit cy-dessus) que j'avois fait et fis prendre par- 
tout oü j'ay pu dans la province. 

Je ne me serois pas tant estendu sur ce cbapitre, si ce n*es- 
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toit afin de faire connoistre k Vostre Excellence rimportance 
qu'i! y a, pour la conservation de cette place, de trailer avec 
un entrepreneur qui s'oblige , au prix dont on conviendra 
avecq luy , et aux eonditions ordinaires, de livrer en nature Ie 
pain a cette garnison , pendant que d*ailleurs on fera toute 
diligence pour repourvoir les magasins du Roy de six mille 
malders pour Ie moins, et sans aucune perte de temps : au- 
quel cffet il conviendroit de remetlre une sómme considërable 
d'argent au receveur génëral Baillet , qui n*en a point du tout. 
C'est de quoy je supplie très-humblemcnt Vostre Excellence. 

Troisiesmement, pour ce qui regarde les forti fications de 
cette place, je joins icy un estat, tant de celles qui sonl indis- 
pensablement k réparer que de celles quMl conviendroit faire 
nouvellement, et duquel j'ay joint un doublé aux représenta- 
tions que j'ay faites k monsieur Ic duc de Villa Hermosa et h 
monsieur Ie prince de Parme. 

Je fais encore mention , dans ledit estat, de toutes les choses 
qui manquent dans Tartiilerie de cette place. Et touchant les 
munitions de guerre que je demande par-dessus celles que 
nous avons dcsj^, c'est sur Ie pied d'avoir icy de garnison six 
mille hommes. 

Au regard des villages dëpendans de cette place, k scavoir 
eeux que les Fran^fois nous ont bien voulu laisser, comme les 
habitans n'ont ricn semé dans la saison, il est a douter s'tls 
reviendront. De plus, il n'y a point du tout de fonds k faire si 
tost sur les petits secours que Ton en pourroit espérer, et 
principalement de leurs charriots, qui vlendroient fort a 
propos, pour commencer k chercher du grain, si Ton avoit de 
Targent. 

Le S"* Baillet , ayant esté a ses affaires particulières depuis 
la levëe de ce blocus, n'est revenu que cejourd'hui. C'est ce 
qui est cause qu'il n'est pas party plus tost pour aller rendre 
compte k Vostre Excellence des deniers qu'il a dëboursez pour 
les nëcessitez de cette place. Je Tay charge d'informer Vostre 
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Excellence del'eslat de toiitcs choses, comme cstanl unc per- 
sonne qui en a la plus parfaite connoissance. 

En attendant riionneupdes commandemens de Vostre Excel- 
lence , je suis , avecq Ie respect que je dois, 

Monsieur, 

De Vosire Exc* Ie très-humble et Irès-obcissant servileur, 

Ghimay. 
A Luxembourg, Ie 12 avril 1682. 

(Copie du temps, aux Archives du royaume.) 



CCCLXXXVIÏ. 

Dépêche de l'empereur Charles VI au prince Eugène de 
Savoie par laquelle il ordonne que les gouverneurs des 
provinces resident dafis leur gouvernement : 2 février 1718. 



L'Empereur et Roy. 

Mon cousin, m*ayant cté fait rapport de la représentation 
qu'en suite de mon ordre du 18™* de décembre passé, vous 
m'avez faite Ie i^*" du mois de janvier dernier, par rapport a 
la résidence et dèmeure des gouverneurs des provinces de 
mes Pays-Bas el a lexercice et fonclion de leurs charges, je 
veux bien vous faire la présente pour vous dire que, me con- 
formant a votre avis sur ces deux poinls, mon intention est 
que lesdits gouverneurs resident régulicrement dans leurs 
respectives provinces, etexercent les fonctions de leurs charges 
sur Ie lieu, puisque la nature de ces emplois et Ie bien de 
mon service el celui de mes peuples Ie requièrent ainsi, 
hormis que quelque raison et la permission supérieure les en 
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dispensassent : voulant et ordonnant bien expressémenl qu'en 
ce cas d'absence lëgitime, les ordres supérieurs qui se don- 
nent a chaque province s'adressent au gouverneur respect if, 
peur étre envoyés par lui a qui il appartient , afin de ne pas 
altcrer la bonne règle et la subordination essen tielie dans les 
affaires du gouvernement. En suite dequoy, vous ordonnerez 
au comte de Valsasina, gouverneur de ma province de Lim- 
bourget trois pays d'Outre-Meuse, que, nonobstant la permis- 
siou que je lui avols accordëe , Ie 20* febvrier 1 71 6 , de pouvoir 
se rendre k Bruxelles et yderaeurer jusqu'è nouvel ordre, il 
ait a se restituer dans ladite province, pour y exercer la fonc- 
tion et les devoirs de sa cbarge^, Tétat présent d'icelle et Ie bien 
de mon service et de mes sujets demandant absolument sa pré- 
sence. Et vous me donnerez part de l'avoir fait exécuter ainsi. 
A tant, elc. A Vienne, ce 2* de février 1718. 

( Archives du royaame : chaDcellerie des Pays-Bas 
è Vienne , reg. n» H9 , fol. 209. ) 



CCCLXXXVHI. 

Dépêche de l'empereur Charles VI au prince Eugène de 
Savoie lui ordonnant de faire rétahlir les choses, dans la 
province de Limbourgy par rapport d la religion, en Vétat 
oüelles étaient avant ladernière guerre, et par conséquent 
de prendre des mesures pour que l'exercice de la religion 
protestante n'y soit pas continue : 26 avril 1718. 



L'Empereur et Roy. 



Mon cousin , les états de ma province de Limbourg m'ayant 
remontrë que, dans Ie temps que cette province a été remise a 
ma domination, la capitale d'icelle auroit été provisionnelle- 
TOME X"% 3"' SÉRIE. 27 
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ment gardée par un comnfandant et garnisoii hoüandoise, et 
qu'en eette occasion et sous ce prétexte il y auroit été intro- 
duit un niinistre protestant, avee libre exercice de sa pré- 
tendue religion; que eet exemple nouveau et scandaleux 
auroit ielfóment animé les religionnaires qui , jusqu'a un eer- 
tain nombre de vieilles families seulement, auroient toujouos 
été tolérez aux lieux marcbands d'Eupen et Hodiraont, dépen- 
dances de Limbourg, que ceux-cy se seroient émancipez d'ap- 
peler, de leur autorité privée, pareilleroent auxdits Eupen 
et Hodimont, ou cependant il n'y auroit aucune garnison, des 
ministres de leur secte, au mépris des placards et ordonnances 

* 

portant, en termes expres, qu'elles devront k jamais étre 
observées; que Ie comte de Sinzendorff, ci-devant mon ad- 
ministrateur de ladite province, pour mon service et pour 
conserver la religion dans sa pureté, auroit fait republier 
lesdits placards, et entre autres celuy de Tan 1562, qui portc 
de démolir promptement les tcmples et édifices auxquels on 
auroit préché toute nouvelle ou fausse doctrine, et que, dans 
Ie placard de Tan 1609, on auroit défendu , sous peine rigou- 
reuse, h tous mes vassaux de comparoitre aux semblables ser- 
mons; quepourtant tout cela n'auroit servi que d'augmenter 
davantage la témérité de ces religionnaires , de sorte qu'ils 
n^auroient non-seulement fait veiiir dans leurs maisons les 
ministres et entendu leurs sermons, mais aussi fait bétir des 
temples pour y exercer leur religion, et d'y établir des mai- 
tres d'école, a Fentière désolation des calholiques romains, 
n*y s'étant jamais vu un exemple de telle nature; qu'une telle 
témérité, quoiqu'au- dessous de celle des religionnaires de 
Borcheid, aux portes d'Aix-la-Chapelle , leur auroit couté bien 
cher, les ayant obligés de licentier leurs ministres et maitres 
d'école et de démolir leurs temples , et qu'avec tout cela ils 
auroient eu assez de peine de se mettre a couvert de la rigueur 
de mes fiscaux; qu'ayant par ce moyen fait revenir Ie lustre 
et Ie maintien^de la religion catholiquc romaine, sans qu'au- 
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cune puissance protestante y auroit trouvë chose a redire , et 
qu'cnfin cette considëration feroit espérer aux reroontrants 
que je voulusse faire défendre dans leiir provincc Texercice 
de la religion prétcndue réforroée, quoique permis en quel- 
ques États de TEiBpire , et que dans aucune autre province des 
Pays*Bas il n'y auroit plus aucun de leurs ministres, depuis 
que les Hollandois en sont sortis : 

A CCS causes , et avant meurement refléchi sur les rcmons- 
trances desdits états de Limbourg, j'ai bien voulu, par avis 
de mon cohseil suprème pour les affaires de mes Pays-Bas , 
vous écrire la présente, pour vous dire que ma royale inten- 
tion et volonté est que les affaires par rapport a Ia religion 
dans ma province de Limbourg soient mises au méme état ou 
elles étoient avant la dernière guerre; que par conséquent on 
n'y continue pas rexercice de la religion protestante que l'on 
y a introduite pendant Ie séjour de la garnison hollandoise, 
et qu'enfin Ton en fasse retirer incessamment les ministres et 
roaitres d'école de ladite religion. Mais, ayant égard a la si- 
tuation présente des affaires, vous ordonnerez au marquis de 
Prié d'exécuter Ie tout avec modération et douceur, en pré- 
fixant auxdits rcligionnaires un terme proportionné afin de 
vcndre, a leur profit, Ie temple qu'ils y ont fait batir, et 
ordonnant, comme de soy-même et en conséquence des pla- 
cards qu'il y a sur Ie fait de la religion, que les ministres et 
maitres d'école sortcnt incessamment de Ia province. £t en 
cas que ledit marquis trouvét quelque obstacle ou empéche- 
ment considérable dans Texécution de tout cecy, je veux et 
ordonne qu'il vous en informe snns délai, pour qu'ensuitc 
vous m'en puissiez donner part. 

A tant, etc. A Vienne, Ie 26" d'avril 1718. 

( Archi ves du royaume : chancellerie des Pays-Bas 
^ Vienne, reg. nM19 , fol. 263.) 
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CCCLXXXIX. 

Rapport adressé d Marie-Thérèse par Ie prince de KauniiZy 
8on chanceiier de cour et d'État , sur la siluation politique ^ 
tant externe qu interne, des Pays-Bas : 14 avpil 4766 (I). 



Madame 9 j'eus Thonneur de presenter a Votre Sacrée Ma- 
jcsté Impériale et Apostolique, au coromencementdc 1765, un 
tableau de ]a situation politique et économique de ses finances 
des Pays-Bas. JV développai les principes qui nous guident, 
tant dans Ia surveillance confiée a ce très-humble département 
sur la régie du gouvernement, que dans les vues et projets 
d'améliorafion qu*on lui propose d'ici. J'entrai dans Ie détail 
des mérites et défauts de cette régie, de Tattention qu'on a ici 
de próner et louer les uns, et des soins continuels qu'on se 
donne pour corriger les au tres. J'eus la satisfaction de demon- 
trer a Votre Majesté qu'en général ses finances étoient bien 
gouvernées , que leur économie étoit sur un bon pied, et que ce 
qui pouvoit s'y trouver de défectueux, n'étoit qu'une exception 
de la regie et n'affectoit pas Ie fond de la direction, et je ne 
pouvois en présenter de preuve plus convaincante que Tac- 



(1) Lorsque, en 1737, Marie-Thérèse eut fait cesser ractivité du conseil 
suprème qui ti-aitait, prés sa personne, les affaires des Pays-Bas , el irans- 
féré ses attributious a la cbancellerie de cour el d'Ëlal, Ie comte, depuis 
prince Kaunitz, s'imposa pour règle de présenter è rimpéralrice des rap- 
ports.amiuels sur la situation de ces provinces. Une parlie de ces rapports 
exisle aux Archives du royaume. Nous avons, il y a longtemps déjè (Ana^ 
lectes belgiques, 1830, pp. 455-469), publié un de ces rapports, el ce n^élait 
pas Ie moins curieux. Nous croyons qu*on lira avec un inlérêt égal celui que 
nous faisons connaitre aujourd'hui. 
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croissement des revenus de Votre Majesté , qui, jusqu a Ia fin 
de i764, alloient toujours en augmentant. 

Pour remplir ce plan, que je me suis prescrit moi-méme , du 
compte que j*ai a rcndre tous les aos a Votre Sacrée Majesté 
de nos affaires belgiques , j*aurois du ajouter k la partie des 
finances la situation politique de ces provinces, tant externe 
qu'interne, les nouvelles lois ou les opërations de la lëgislation, 
raccroissement ou décroissement de leur commercc, de leur 
industrie et agricuUure, enfin leur ctat militaire. 

Mais je n'ai pu rassembler, qu^au mois de juillet 17G5, les 
notions dont j'avois besoin sur plusieurs de ces objets et sur 
d'autres, comme sur Ie commerce, Tindustrie et ragriculture. 
ie deraande inutilement, depuis plusieurs années, des mémoi- 
res, des tableaux el des.états de situation au gouvernement; 
il ne peut pas medónnerce qu'il n'a pas lui-méme; il ne les voit 
lui-mcme qu'en gros : les lois constitutionnelles du pays laisscnt 
pleinc liberté aux sujels sur les détails de leur agriculture, in- 
dustrie et commerce; Ie gouvernement ne peuten diriger que 
Ie mouvement général , qui, la comme partout ailleurs, est sou- 
vent traverse et arrété par de petits interets, comme les ja- 
lousics et les rivalilés entre province et province, entre ville 
et ville, métier et métier. Cela n'cmpêche pas qu'en ne consi- 
dérant les choses qu'en dernier résultat, on les trouve dans 
un état florissant, et il paroit que la prospérité de la nation a 
commencé une nouvelle période depuis la paix d'Aix-Ia-Cha- 
pelle de 1748, la politique et Ie fisc travaillant a i'envi, Tune a 
libércr son commerce des entraves dont Ie chargent les traites, 
et Ta utre k y répandre des faveurs. 

Mais je m'écarle de mon sujet : je n'ai mis ces objets sous les 
yeux de Votre Majesté, que pour prouver que je ne pouvois 
pas les traiter en détail dans mon rapport de 1765. L'ensembJe 
de toutes les parties qui constituent la situation politique, tant 
externe quintcrne, des Pays-Bas, pendant Ie cours des années 
1764-65, fera doncla maticre dece présent très-humbie rap- 
port. 
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fHlnallHB polltiiiae 4e« Pays-Ba* tIs-H-vIs les pulssanees 

éirmngérem. 



ViS-A-VIS LA FrANCE. 

De tous nos voisins, celui que nous devons ménagcr Ic plus, 
c'est la France, et c'est aussi avec elle que nous avons les inte- 
rets les plus difficiles a débattre : contestations territoriales, 
matières bënéficiales , objets de commerce et de police, droits 
de traite : tout ce qui peut rendre un voisin incoramode, la France 
peut nous Ie faire éprouver. Il s'en faut de beaucoup pourtant 
que les mënagements que nous avons pour elle,depuis Ie traite 
d'alliance de 4756, aillent, comme autrefois, jusqu'a une espèce 
de sujétion : de la fermeté sans hauteur, de la dignilé sans éta- 
lage, beaucoup d'attention a éviter tout ce qui sent la cbicane, 
a se rendre faclle sur les petits plaisirs qu'on nous demande, 
h se refuser en échange aux sacriBces qu'on exige, a compcnser 
un refus nécessaire par des complaisances qui nous coütent 
pcu, et a éviter, autant que possible, que des affaires domcs* 
tiques des Pays-Bas ne tournent en engagement de cour a cour, 
voila Ie fond de notre conduite vis-^-vis Ie ministère de Ver- 
sailles. Il faut lui passer ce qu'on appelle Ie ton du bureau ; ses 
commis ne sauroientencore oublier celui du siècle de Louis XIV, 
et Ie germe de lancienne rivalité entre les deux augustes mai- 
sonsfermente encoredans la nation ; elle a de la peine a se faire 
aux egards mutuels qu'exige Talliance. Quiconque négligeroit 
ces observations se tromperoit plus d'une fois dans Ie jugement 
qu'il porte des procédés du ministère et des ministres de France: 
ce qui paroit annoncer des vues et des intentions de nuire, 
n'est souvent que Ie langage de Thabitude ou Texpression de 
rhumeur. Ajoutons cependant qu'ils sont aussi peu scrupuleux 
aujourd'hui qu'autrefois sur Ie choix des moyens; quel'impu- 
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dence n'a jaiuais passé pour vice dans la nation,et nous aurons 
Tart de négocier avec eux. Les faits que je vais meltre sous les 
yeuxde Votre Majesté prouveront Tusage que nous avons fait 
de ces principes. 

De ces objets, j*en rapporterai quelques-uns qui ont été 
traites de cour k cour, et quelques-uns que Ie gouvernement 
seul a débattus avec Ie ministère de Versailles : Ie méme esprit 
les a dirigés les uns et les autres, pour autantque de ceux de 
la seconde classe j'ai pu en étre averti h temps. 

Nouveau Gartel sollicité par la France. 

Lc ducdeChoiseul, occupé a introduire une nouvelle disci- 
pline, en grande partie moulée sur la nótre, dans les troupes 
francoises , voyoit avec pcine la prodigieuse désertion que ces 
nouveautés y causoient. l/expiration du cartel qu*on avoit ar- 
rété avec la France pendant Ie cours de Ia dernière guerre, 
assuroit a ses deserteurs un asile dans les Pays^Bas : il falloit 
donc les en priver, en se ménageant un nouveau cartel avec 
nous. Le duc de Choiseul ne négligea aucun moyen pour y par- 
venir : on soUicita; aux sollicitations on fitsuccéder des intri- 
gues et manigances; on se plaignit; enfin on menara. 

Les sollicitations commencèrent a Bruxelles, passèrent de la 
ici. Le conseil de guerre, consulté sur la convenance d'un car- 
tel, fut d'avis qu'il n'étoit pas de notre intérét d'en avoir un 
avec la France: les difficultés que nous eümes aux Pays-Bas, 
dans le cours de Ia dernière guerre, pour nous faire rendre nos 
deserteurs, que les officiers francois savoient soustraire a nos 
recherches par toutes sortes de ruses et de manoeuvres; les 
embarras qu'ils nous suscitèrcnt, en prétendant pouvoir fouiller 
jusqu'a nos forteresses, pour déterrer les leurs ; les débats con- 
tinuels qui rcsultèrent de ces collisions, tout Qela me fit croire 
qu'il valoit mieux désobliger le ministère de France une bonnc 
fois par un refus, que de se mettre dans le cas d'avoir avec lui 
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cinquante querelles par an. On lui rëpotidit donc par écrit 
qu'on ne pouvoit se préter au renouvellement du cartcl. 

Ce refus piqua Ie duc de Choiseul; il nous lécha des embau- 
cheurs qui nous enlevèrent du monde, et k Bruxelles on fit 
paroitre un chevalier de Saint-Louis, chargé d'unc commission 
si odieuse. Un des malheureux qu*il employoit a ce vilain métier 
fut pris sur ie fait par Ia vigilance du colonel de CharlesrLor- 
raine, et pendu ensuite de la sentence d\in conseil de guerre. 
A peine Tavoit-on saisi, que Ie chevalier de Saint-Louis disparut ; 
Ie cas éloit embarrassant; Ie prisonnier, dans ses int^rogaloires, 
donna des soupcons contre Ie secrétaire de Lesseps, ministre 
de France ; je craignis un engagement de cour a cour; je don- 
nai des instructions en conséquence au comte de Cobenzl, rnais 
il est apparent qu*en France on trouvoit Ie cas trop vilain pour 
s'en roeier, de sortc que la partie politique n'eut pas besoin de 
paroitre. 

En échange on accumula plaintes sur plaintes, et on s'exhala 
en reproches contre Ie gouvernement : on prétcndit qu'il favo- 
risoit a dessein Ia désertion des troupes francoises, que nos 
régiments regorgeoient de deserteurs, et qu'on les employoit 
dans nos fabriques. On auroit pu se borner a répondre a toutes 
ces plaintes que, n'y ayant pas de cartel qui nous obligedt a 
rendre les deserteurs francois, il devoit nous étre libre de 
les engager ou de leur donner de Femploi dans les manu- 
factures du pays: mais, attentif a éviter tout ce qui pourroit 
causer du refroidissement entre les deux cours, on eut soin de 
répondre en détail a ces plaintes, et on manda au prince de 
Starhemberg qu'il y avoit défense de recevoir dans nos régi- 
ments des deserteurs francois, et qu'il constoit par les déclara- 
tions de plusieurs de nos colonels qu'on n> en admettoit point; 
que, quant a ceux qui trouvoicnt a gagner Ie pain dans nos 
manufacturcs, ils étoient en très-petit nombre, et que d'ail- 
leurs Ie gouvernement ne pouvoit pas se méler du choix des 
ouvriersde fabricans particuliers,qui, au Pays-Bas comme par- 



( 379 ) 

toutajileurs, ëtoient libres den prendre de loules les nations. 

Le ministère de France sentoit trop bien lui-niéme la foi- 
blesse de ses plaintes; maisil falloit faire du bruit pour nous 
em barrasser, et, comme ni sollicitations ni plaintes nepouvoient 
rien effectuer, on passa aux mcnaces , et, pour s'en ménager Toe- 
casion, on remit sur le tapis l'affaire de S'-Hubert. Les débats 
qu'ellc a déja fait naitrc ont tonjours paru si diffidles, (pi'on 
en a renvoyé l'accom modernen t d'uh traite k Tautrc; a chaquc 
époque elle a pris une nouvelle face, et dans le fond ce n'a 
jamais étë qu'une pure chicane que les Francois nous font. Cc 
n'est pas ici la place d*en tracer l'histoire; j'en rappellerai seu- 
lement le trait qu'a saisi le duc de Praslin pour fonder ses me- 
naces. 

En 1738, après bien des altercalions et méme des voies de 
fait pratiquées par la France, on arréta, par unc convention, 

1° Qu'on termineroit le dilTércnd de S*-Hubert par une né- 
gociation amiable; 

2" Qu*en attendant, on ne pourroit y établir aucun bureau , 
et qu'enfin 

3** Les choscs resteroient provisoirement sur le pied oü 
elles avoient été en 1732. 

Ëtant de la nature d'un engagement provisoire que, lors- 
qu'après un certain temps Tarrangement dëfinitif auquel il se 
rapporte n'a pas lieu , il vient a cesser de lui-méme, le gouver*- 
nement ëtoit en droit, après un laps de temps de 28 ans, et 
après avoir tenté plusieurs fois inutilement d'ajuster amicale- 
ment le différend en question , de rëtablir le bureau supprimé 
provisoirement en 1738. 11 eut pourtant la précaution de se 
concerter avec notre ambassadeur, le prince de Starhemberg, 
et ce ne fut que d'après son avis qu'il rétablit ce bureau. 

La cour de Versailles parut d'abord n'y pas faire grande at- 
tention, malgré que révéque de Liëge, qui, a cette occasion, crut 
pouvoir renouveler ses prëtentions de souverainetë sur Saint- 
Hubert, en avoit d'ubord fait grand bruit et y avoit opposë une 
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protéstation formelle : mals, au retour de notre ambassadeur de 
Spa a Paris , Ie duc de Praslin Tattaqua vivcnoent sur ce bureau 
a deu:x ou trois reprises ; sou emportement alla jusqu'è nous 
raenacer de vouloTr Ie détruire a main armee, et de comoïencer 
uae guerre. Le prince de Starhemberg ne balan^a pas un mo- 
ment a répliquer au duc qu'on opposeroit la force a la force, 
pour soutenir les droits de Votre Majestë, mais qu'il croyoit 
.que le duc, mieux instruit de ces droits qu'il ne paraissoit 
l'étre, trouveroit que de pareilles démarches ne convenoient 
pas a des cours alliéès. 11 eut sur le méme objet un entretien 
avec le duc de Ghoiseul, qui, quoique d'un ton plus modéré, 
demanda aussi Tabolition du nouveau bureau. 

Le prince de Starhemberg n'eut pas de peine a déméler la 
causc principale de ces agitations : le local de S^-Hubert parois- 
soit aux ministres francois pouvoir favoriser la désertion de 
Icurs troupes; il falloit les rassurer sur cè point; on leur fit 
entcndre qu'il y auroit moyen dé s'arranger tó-dessus, de méme 
que sur les interets de leur cömmerce passant par S'-Hubert. 

Voyant,, par le compte que me rendit le prince de Starhem- 
berg de tous ces mouvements, que, pour soutenir notre bureau, 
comme un monument de la souverainclé de Votre Majesté, il 
étoit nécessaire de calmer les esprits, en leur présentant des- 
aisances pour le commeree et des dispositions favorables pour 
un cartel propre a arréter la déserlion, je mandai , sur le pre- 
mier objet, au comte de Gobenzl (1), qu'il falloit absolument se 
prêter a toutes les facilités combinables avec les vérilables in- 
terets du service, et, sur le second, je présentai a Votre Majesté 
le rapport, ci-pini sub n" /""*, en eonséquence duquel elle trouva 
bon d'autoriser Son Altesse Royale (2) a la conclusion d'un 
nouveau cartel avec les Francois. 



(1) Minislre plénipotentiaire pour le gouveniemenl des Pays-Bas. 

(2) Le prince Charles de Lorraine, beau-frère de rimpéralrice, lieutcr 
nant, gouverneur et capilaine général des Pays-Bas. 
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Entre autres raisons qui me determineren t a proposer cc 
parti è Votrc Majesté , étoit cette considëration, que c'étoit une 
cspèce de seandale politiquc de voir deux cours alliées se con- 
dulre comme si Tune irouvoit du plaisir a voir diminuer et 
dépérir les forces de Tautre^ sans en tirer aucun profit : car 
enfin nous n'cnrólons pas, ou du moins, de Taveu du gouver- 
nement, ne devrions pas enróler des deserteurs francois qui, 
par leur indisciplinc et leur esprit inquict et frivole, ne font 
que causer'du désordre dans nos régiments, et finissent d'or- 
dinairc par nous emmener du monde en déserlant de nou- 
veau. 

Je ne retraccrai point ici les différentes phases par lesquellcs 
c^te affaire, qui n'est pas encore terminée, est passée jusqu'ii 
présent; Ie rapport ci-joiut sous n^ 2 les développe. J'ajou- 
tcrai seulement qu'ayant voulu soutenir, k cette occasion, une 
ancienne prérogative du gouvernement de donner lui-méme 
des lettres de crëance pour ces sortes de négociations , on a cru 
a Bruxelics qu'il pourroit arriver que toute la négociation se 
rompit pour cette forms^lité, et on a désiré des pleins pouvoirs 
sigués de Votre Majesté. Je leur en ai donc envoyé, mais a con- 
dition expresse de ne s'cn servir que lorsqu'il n y auroit plus 
moyen de faire accepter ceux de Son Altesse Royale, et que dans 
ee cas méme on déclarétau géncral francois que c'étoit par pure 
complaisance, et sans préjudice, qu'on vouloit bien défércr 
cette fois au désir du ministère de France. 

Il résulte de Texposé que je viens de présenter a Votre Ma- 
jesté de cette affaire, qu'elle a été dirigée d'après les principes 
que j'ai mis pour base de notre conduile vis-a-vis la France : 
il lui a fallu soUicitcr trois ans pour avoir un cartel, et nous en 
dictons les conditions. 

On Ta trailée avec plus de rigueur encore dans un autre 
objet qui, entamé aux Pays-Bas, passa ici et devint également 
une affaire de cour a cour. 
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AüGMENTATION DE DrOITS SUH LES SeLS DE LoRRAINE. 

II éloit question d'unc augmentation de droits sur les sels de 
Lorraine qui se débitent dans Ia ppovince de Liixembourg; Ie 
gouvernement, par une ordonnancedu 5 mai 1765, les avoit 
porlés de 15 a 55 sols du cent pesant, sans y assujettir Ie sel 
venant de Hollande par Cologne et Liëgc. Cette dislinclion 
parut frappante; elle avoit mémcen apparence quelque chos§ 
d'odieux dont on sut se servir avec avantage dans Ie mémoire 
n" 3, ei -joint, que Tambassadeur de France me présenta sur 
cette affaire. Dans Ie fond, cette augmentation ne faisoit que 
diminuer les gains des fermiers de la Lorraine; mais la plume 
habilequi avoit rédigé Ie mémoire deTambassadeur sut Ia faire 
passer pour une disposition qui, sans étre utile aux finances de 
Votre Majestë, ne produisoit d'autre effet que celui de priver 
une cour amie et alliée d'une überté de coraraerce que Ton 
conservoita d'autres États voisins. C'ëtoit lui donner Ie tour Ie 
plus odieux, et la dénoncer comme une prcdilection marquée 
pour les Hollandois et, par consequent, comme une démarche 
contraire aux principes el vues de Talliance. Je ne pouvois me 
figurer que dans ce sens Ie gouvernement se Ia fut permise ; 
je fis donc passer Ie mémoire de I'ambassadeur, par la lettre 
ci-jointe sous n"* 4, au comte de Cobenzl, avec ordre de me 
donner des éclaircissements sur ce qui en faisoit Ie sujet; et 
comme on insistoit sur une réponse prompte et décisive, tan- 
dis qu'en France on ne se presse pas beaucoup de répondre a 
nos plaintes en pareils cas, je chargeai en méme temps Ie mi- 
nistre de faire former et de m'envoyer une notice des mémoires 
que Ie gouvernement a fait passer a la cour de France , sans 
avoir eu réponse ni redressement de ses griefs, et je me pro- 
posai d'cn faire usage au cas que I'ambassadeur insistat trop, 
soit dans cette affaire, soit dans quelque autre,sur une réponse 
prompte et favorablc. 
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Le comte de Cobenzl me reniit , par la lettre ci-jointe avee 
toutes ses annexes, sous n"" 5, les notions que je lui avois de- 
mandées. Il n*a pas encore ëté queslion de faire usage de la 
noticeen question; maïs entre temps les éclaireissements que 
le conscil des finanecs a fournis relativement a son opération 
sur le sel de Lorraine, mont servi de fond pour le mëmoire, 
ci-jointsous n*" 6, quej'ai remis au comte de Chétclet, eri rë- 
ponse a celui qu*il m'avoit presente sur le méme objet. 

Il est dëmontrié, dans cette pièce, que le surhaussement des 
droits dont il s'agit ne tient a aucun motif de prëdilection ou 
d'exclusion, mais qu'il dërive d'un des principes gënëraux des 
tarifs, quiexigentque, pour maintenir sur une denrëe ou mar- 
chandise quelconque Ia concurrence en gënëral, et pour la 
determiner surtout en faveur de Tespèce de denrëe que le 
pays produit, on charge les mémes espèces ëtrangères de dif- 
fërents droits, selon que chaque espèce, par sa qualilë ou par 
son prix^ nuit plus ou moins a la concurrence des autres, et 
qu'ainsi , comme le sel de Lorraine a , par le bon marchë de ses 
frais de production ou d'affinage, un grand avantage sur tous 
les autres sels, soit ëtrangers soit ralfinës dans nos propres pro- 
vinces, il a ëtë necessaire, pour mettre les choses a peu prés 
de niveau, de le charger plus que les autres ; 

Que, malgrë cette disposition, le sel de Lorraine conserve 
toujours un benefice considërable sur les autres sels ëtrangers, 
et Temporte méme sur nos propres sels dans toute la partie 
meridionale du Luxembourg. 

Enfin on a fait sentir, dans ce mëmoire, au ministère de Ver- 
sailles que, comme par Tavantage que le sel de Lorraine con- 
serve, il pourra toujours étre dëbitë chez nous, le surhaus- 
sement des droits sur cette denrëe ne sera pas aussi inutile a 
nos finances que le comte de Chételet Ta avance dans son 
mëmoire. 

Il rësulte de ces faits et considërations qu*en cette occasion 
le gouvernement n'a rien fait qui soit contraire aux régies des 



( 384 ) 

bons procédés entre deux cours araies et alliées, et j'ai par con- 
séquent lieu de croire que Ie ministère de Versaiiles, qui paroit 
n'avoir fait la démarche en queslion que par complaisance pour 
les fermiers du sel de Lorraine, ne remuera plus cette affaire. 

Nous avons cu encore quelques autres différends avcc les 
Francois relativement a la perception des droits d'entrée et 
de sortie sous les deux dominations et au commerce des sujets 
respectifs, mais ils ont été traites h Bruxelles , sans que Ia cour 
y ait été mélée directement. 

Je n'ai voulu présenter a Volrc Majesté que quelques échan- 
tillons des démélés que nous avons avec Ia France; il seroit 
trop long et peu utile d'en insérer ici tous les détails. Si nous 
ne pouYons pas nous attendre a des complaisances de sa part 
en tout cc qui , interessant notre commerce^ pourroit géner Ie 
sien, nous ne lui accordons pas non plus des facilités ou des 
bénéficcs qui pourroient nous étre préjudiciables; et on lui a 
déclaré tout récemment, k Toccasion de quelques diiücullés 
survenues a Tégard du transit par les enclavcments,qu1l devoit 
y avoir une parfaite réciprocité, sur eet article, entre les sujets 
des deux dominations, et qu'on étoit très-décidé a traiter les 
Francois chez nous comme letoient les Autrichiens clicz eux; 
qu'on soumettroit par conséquent les premiers aux mémes 
conditions auxquelles la France assujettissoit actuellement les 
sujets autrichiens, a moins qu'elle n'aimat mieüx prendre 
d'autres arrangements avec Ie gouvernement. 

Instruit d'une déclarationsi ferme paria lettre ci-join te (n°7) 
du comte de Cobenzl, et ne pouvant en méconnoitre la justice, 
j'y applaudis, a la vérité, par ma réponse également ci-jointe 
(n** 8); mais je crus devoir en même temps prévenir Ie comte de 
Cobenzl qu'il étoit de la prudence d*éviter, dans Ia négociation 
qu'on venoit de proposer k la France sur Ie transit par les en- 
claves, de renou veler l'aifaire de Téchange de ces endroits, 
parce que, jusqu*a cette heure, je ne vois pas moyen d'en sortir 
avec avantage, non plus que de toute autre contestation ter- 
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ritoriale que nous arons avec cette couronne, ainsi que Ta 
observé de roéme notre ambassadeur Ie prince de Starhem- 
berg. 

SiTDATION POLITIQUE VIS-A-VIS LA RÉPUBLIQUE DES PrOVINCES- 

ÜNIES. 

Notre système politique vis-a-vis la rëpubliquedes Provinces- 
Unies est en quelque facon indéfinissablc : sans avoir renonce 
formellement aux anciens traites entre nous et Ia républiquc, 
l'exemple que les états généraux nous ont donné en nous rc- 
fusant, en 1756^ les sccours que ces traites nous nssuroient, 
nous autorise néanmoins a nousconduire comme s'ils n*avoient 
jamais existé , et les interets non-seulcmcnt des Pays-Bas, mais 
aussi de la monarchie en généraL exigent qu*on ëvite d*entrer 
en nëgociation avec les ministres de Ia répubiique, soit pour 
renouernos anciens engagemenls, soit pour en prcndrede nou- 
vcopx, de quelque nature qu'ils puissent étre. 

,C*est d'après ces principes que je me suis refusé neltement 
h Ia proposition de Ia France de comprendre les HoIIandois 
dans Ie cartel qu'il est question de conclure avec cette cou- 
ronne pour les Pays-Bas, ainsi que j'ai eu Thonneur de I'exposcr 
a Votre Majesté dans mon très-humble rapport ci-joint sous 
n« 9. * 

Ces mémes principes m'ont dicté aussi Ia réponse que j'ai 
donnée h une lettre très-captieuse que Ie ministre de la répu- 
biique a la cour de Votre Majesté m'écrivit en date du 7 aóüt 
deTannée dernière, et dans laquellc, en se plaignant, sur un 
ton néanmoins des plus honnétes,de nos arrangements de com- 
nicrce, et surtout de ceux qui génent Ie débit du poisson hol- 
landois dans nos provinces, il chercha avec beaucoup d*astuce h 
m'engager a renoucr nos anciennes négociations. Je joips lei , 
sous n** 10, cette réponse, que Votre Majesté a daigné honorer 
de son approbation avant que je Taye adressée a Burmannia, 
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et iDoyennaot laquelie je crois avoir évité les piéges que ce mi- 
nistre me tendoit. 

Un des plus grands avantages que ce syslènie politique nous 
donne, c'est qu'il libére, peu a peu , Ie commerce des Pays-Bas 
des entraves dont les Hollandois Tont chargé. Aussi ne né- 
glige-t-on rien pour Ie relever de sa décadence; mais, comme 
la prospërité du commerce de ces voisins jaloux dépend, en 
grande partie, de Tanéantissement du nótre, il est tout na- 
turel qu'ils emploieront Ie verd et Ie sec pour faire échouer 
nos vues. 

Ce qui paroit surtout les avoir alarmés, c'est i*" les gros 
droits que, pour favoriser nos scieries, nous avons mis sur Ie 
bois scié venant de Tétranger, et 2° les faveurs que nous avons 
accordées u notré pêche renaissante sur Ia cóte de Flandre, 
ainsi que les différentesdispositions qui ont été faites en méme 
temps pour géner, dans cette province, Ie débit du poisson de 
la pêche hollandoise. 

Cette dernière disposition a occasionné la démarche de Bur- 
mannia dont j'ai parlé ci-dessus; et, pour nous forcer a révo- 
quer la première, ils défendirent d'abord la sortie des espèccs 
de bois que nos scieries, a ee qu'on croit, ne sauroient se pro- 
curer que par la voie de la Hollande , et puis ils menacèrent de 
défendre la sortie de différents autres articles qui nous sont 
nécessaires, et de charger de gros droits nos productions que 
nous envoyons en Hollande. 

Le gouvernement ne fit pas grand cas des prohibitions dont 
les Hollandois fircnt usage pour faire tomber nos scieries : il 
éloitaisé a prévoir que, si les plaintcs des négociants intéresses 
dans les scieries hollandoises avoient pu effectuer la défense de 
la sortie du bois brut, les clameurs des marchands de cette 
cspècc de bois forceroient la république de révoquer cette 
disposition, ou que du moins ceux-ci trouveroient les moyens 
de réluder; et en effct le comte de Cpbenzl m'a mande que, 
malgré la défense, un ncgociant de Rotterdam avoit procuré 
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a nos scieries une quantité de bois de Hollaiide qiii suffiroh, 
pendant deux ans,H la consommation de nos provinecs. 

Mais les nouvelles que Ie comte de Cobenzl re^ut des aulres 
dispositions que la républiquc vouloit faire pour géner notre 
cominerce, parurent Talarmer, el il me prévint, par la lettre 
ci-jointe par extrait sous n" H, qu'il auroit besoin d'instruc- 
lions sur Ie parli a prendrc relativement a cette question : s*il 
convenoit mieux h nos interets de plier, que de soutenir nos 
dispositions. 

Je ne pouvois qu*étre extrémement surpris de ce langage : 
Ie conseil des finances auroit péchë contre toutes les régies de 
la partie de Fadministration qui lui est confiée, si, avant de 
proposer nos arrangements de commerce qui peuvent donner 
de la jalousie aux Hollandois, il avoit négligé de prendre en 
considëration et d'évaluer les raoyens que cette nation pour- 
roit employer pour traverser nos vues; j'ai méme rajjpelé ce 
devoir au comte de Cobenzl, il y a plusieurs annëes. La chose 
fut discutëe au conseil des finances, et Ie conseiller de Mullen- 
dorff forma un ouvrage qui devoit absolument me tranquilliser 
sur toutes les dispositions que les Hollandois pourroient vou- 
loir faire par représailles, pour géner notre commerce. 

Cependant la seule démonstration que les Holfandois firent 
de vouloir en venir h de pareilles dispositions, parut avoir 
porté Falarme h Bruxelles. Pour faire adopter donc au gou- 
vernement un plan de conduite plus lié et plus conséquent, 
j*écrivis au comte de Cobenzl la lettre ci-jointe en copie 
sous n° 1 2. 

La matière présente donc deux points sur lesquels il étoit 
question d'établir des principes fixes : 

Le premier, jusqu'oü Ia politique nous permet de pousser 
nos démélés de commerce avec les Hollandois, et le second , si 
les Pays-Bas en particulier ont plus ^ perdre qu'è gagner dans 
ces diflférends. 

Quant au premier point, j'ai cru ne pouvoir donner au 
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comte de Cobenzl, instruit d'ailleurs dëja de notre système 
politique vis-a-vis la république, de meilieures instructions 
que celles que présente ma réponse k Burmannia; je la lui ai 
dohc communiquée avec la lettre de eet envoyé, en Tavertissant 
que^ si la politique ne nous oblige, vis-a-vis la répubiique, 
qu'aux egards qu*on dolt a toute puissance, elle exige d'autant 
plus d'attentions pour les Anglois, et qu'elle veutque, bien 
loln de provoquer cette nation par de nouveaux impdts sur 
leur commerce, nous dissimulions, autant que notre conserva- 
tion Ie comporte , les entraves dont elle charge Ie nótre. 

G'est par une conduite pareille que nous pourrons empécher 
que la nation angloise ne force son ministère de faire causc 
commune avec la Hollande contre nous; et tant que nous pa- 
rerons ce coup, la rëpublique, abandonnée h elle-mémé, ne 
pourra, pour soutenir son commerce vis-a-vis de nous, qu'em- 
ployer des moyens scmblables a ceux avec lesqueis nous tachons 
de relever Ie nótre, c'est-è-dire qu'elle ne pourra opposer que 
tarif h tarif, impót a impót; et nos querelles, considérées sous 
ce point de vue, forment Ie second point de cette matière, qui se 
reduit h cette question : qui des deux parties pourra soutenir Ie 
plus longtemps les incommoditës, les priva tion s, les pertes que 
l'interruptioft du commerce occasionnera ? 

La décision de cette question dépend d'une connoissance 
parfaite de tout Ie détail de notre commerce, et ne peut étrc 
par conséquent que du ressort du gouvernement, et en parti- 
culier du conseil des finances. A en juger par Touvragc de Mul- 
lendorff dont j*ai parlé ei -dessus, on l'a déjè examinée a fond 
et décidée en notre faveur : je n*ai donc pu que m'en rapporter 
sur eet objet aux lumières du gouvernementyen lui indiquant 
les articles qu'il faut surtout bien éclaircir, si Ton croit encore 
avoir besoin des ordres de Votre Majesté sur cette matière. 

£n réponse a cette lettre, Ie comte de Cobenzl me mande, 
par celle ci-jointe par extrait sous n" 13, que Son Aitessc 
Royale a beaucoup applaudi aux principes poses dans la 
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mienne; il soutient méme qu*il est dëji déinonlrë par Tou- 
vrage de Mullendorff que, dans tous nos différends de oom- 
merce, ravantage est de notre cótë, et que ce n'est que par 
surabondance de prëcautioo qu'il a proposë a Son Aitesse 
Royale de consulter de nouveau l&-dessu$ Ie conseil des 
finances. Mais jusqu'b présent ce conseil n'a pas encore 
rempli cette tèche; du moins n*en suis -je pas encore in- 
formë. 

SiTUATION POLITIQUE VIS-A-VIS l'AnGLETERRE. 

J'ai exposé, dans Tarticle precedent^ les principes de niéna- 
gement que la bonne politique nous conseille de suivre vis-è- 
vis l'Angleterre. En en instruisant Ie gouvernement, je lui ai 
néanmoins bien recommandé d'éviter, dans les affaires qu'il 
pourroit avolr a iraitcr avec cette couronne, lout ce qui pour- 
roit donncr de la jalousie a la France; mais, pendant les deux 
dernières années, il ne s*en est présenté aux Pays-Bas aucune 
oü nous aurions pu faire usage de ce systërae politique. 

SlTUATION POLITIQUE VIS-A-VIS l'EsPAGNE. 

Nous n'avons rien eu non plus h dëraéler avec TEspagne; 
cepcndaut il s'en est fallu fort peu que nous n'eussions eu un 
dïfférend avec cette couronne, au sujet des enrólements qu*elle 
fait dans les environs des Pays-Bas pour recruter ses troupes 
wallonnes.Sur les instances que Ie ministère de Madrid a faites, 
non-seulement k Bruxelles , mais aussi ici, on a accordé au co- 
lonel qui dirigeoit ces enrólements, pour Ie transport de ses 
recpues par la voie d*0$tende, toutes les facilitës combiuables 
avec la conservation de nos propres troupes et avec les lois 
qui défendent aux sujets belgiques de prendre service en pays 
ctranger : mais eet officier a abusé de notrc complaisance, en 
contrevenant aux conditions sous lesquelles on avoit permis k 
ses recrues de traverser nos provinces, et en y enrèlant des 
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deserteurs f ra n^ois. Cette dernière circonstance excita mémc 
des plainles de Ia part de la France^ et Ie gouvernement étoit 
sur Ie point de refuser a eet officier loute perinission ulté- 
rieure pour Ie transport 'de ses recrues, lorsqu'il apprit que 
sa cour I'avoit rappelë, en statanten méme tcmps la levée des 
recrues ; et dans ces circonstances, par mënagement pour une 
cour alliée, Son Altesse Royale a fait encore expëdier des passc- 
ports pour Ie dernier transport de ces recrues. 

DlFFÉREND AVEC LA CoUR DE RoME. 

Il n'v a qu'un peu de tcmps que j*ai eu Fhonneur de rendre 
compte h Votre Majestë d'un dilfërend que nous avons avec la 
cour- de Rome, qui a pris fait et cause pour un ecclësiastique 
a qui elle avoit confërë un canonicat de Tëglise royale d'Aix-la- 
Cliapelte, dont les tribunaux belgiques ont adjugë la posses- 
sion a un pourvu de Tuniversitë de Louvain, et j'ai en méme 
temps exposë k Votre Majestë la nëcessitë de s'opposer aux vues, 
que la cour de Rome a dëveloppées en cette occasion, de s'ap- 
proprier la collation du plus grand nombre des bënéfices si- 
lues aux Pays-Bas, en se rëservant celle dont les protonolaires 
apostoliques purement titulaires sont pourvus. 

Négociation avec la Cour Palatine. 

■ 

11 y a une nëgociatioh ou verte avec la cour palatine relati- 
vemenl è la terre de Winnendael en Flandre. J'cn ai mis Fëtat 
actuel sous les yeux de Votre Majestë dans mon très-humble 
rapport du l!2 du mois dernier; et d'après ee que Ie comte de 
Gobenzl me marque dans ses dernières lettres, ce diffërend 
sera tcrminë aux premiers jours. 
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SiTUATION VIS-A-VIS DES LlÊGEOIS. 

. II ne me reste qu'a dire un mot de nos déméiés avec les Lië- 
geois. 

Une jalousie aocienne entre Liége et les provinces belgiques 
au sujet du commercc ; les enclavements des deux Etats et les 
conflits de jurisdiction qui en dérivent; Ie droit qu'a Tuniver- 
sité de Louvain de conférer nombre de bénéfices dans Ie dio- 
cese de Liége; rcxercice de la jurisdiction episcopale qu'a, a sou 
tour, rëvéque dans quelques provinces des Pays-Bas, tout ccla 
ne peut raanquer d'occasionner des contestations fréquentes, 
dans lesquelles la politique des Liégeois cherche loujours a in- 
tëresser Tautorilë de Sa Majesté TEmpereur, cl a nous attirer 
a la diète de Ratisbonne et devant les tribunaux de TEmpire, 
tandis que la discorde qui règne entre les différents ordres et 
membres de eet ëvécbë empécbe Ie prince et ses minislres de 
terminer dëfinilivement Ie moindre diffërend, quand mémc 
ccux-ci dësireroient Ie faire de bonne foi. 

Pour soutenir, dans des contestations de cette cspècc, les 
droits de Votre Majestë contre les entreprises des Liëgcois, on 
a pris pour principe de renvoyer au gouvernement, comme des 
affaires domestiques des Pays-Bas, tous les objets dont ces voi- 
sins incommodes cherchent a faire une affaire de cour a cour; 
Ie gouvernement, de son cótë,dans tout conflit de jurisdiction, 
fait agir principalement nos tribunaux , et en fait de commercc, 
comme il n'y a pas moven d'arréter quclque chose de fixe avec 
des gens qui ne sont pas d*accord entre eux-mémes, il tache 
du moins, en opposant tarif è tarif,de faire redresserce quïls 
ëtablissent au prëjudice de notre commerce. 

A cette methode de trailer les affaires avec les Liëgeois je ne 
ceSse de recommander au gouvernement d'ajoutcr certaines 
attentions ^que des Etats indëpendanls se doivent rëciproque- 
ment , comme de ne pas laisser leurs memoires trop longtemps 
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sans réponse quelconque, de faire ces réponses dans un style 
poli, et d*éviter en général tout ce qui peut aigrir encore 
davantage la jalousie nationale entre les Liégeois et les Fla- 
mands. 

Votre Majesté daignera se rappeler que Ton a mis en usage 
ces maximes dans Paffaire de la visite que Tévéque et prince 
de Licge voulut faire dans Fabbaye de S^-Hubert. 

Quelques moines discoles , dont Tun méme ëtait atteint et 
convaincu d'un vol d*église, s'étant sauvés de cette abbayc y 
trou verent protcction a Rome et h Liége; une partie des 
moines restés a la maison prirent également fait et cause 
pour eux contre leur superieur, et les choses allèrent si loin 
que Tabbé fut interpellë pour justifier sa conduite vis-i-vis de 
ses moines, et Tévéque diocésain se proposa méme de faire 
une visite en forme dans Tabbaye. 

Le gouvernement, informë des procédés, tant de la cour de 
Rome que de Tévéque de Liége k eet égard, fit défendre k Tabbé 
de déférer aux citations devant un tribunal étranger; et quant 
a la visite que Tévéque vouloit faire, on lui insinua qu'on ne 
permettroit jamais qu'il la fit autrement que sur un placet du 
gouvernement, et d'aprcs les autres lois et usages des Pays- 
Ras. 

Le prince et évéque de Liége, qui ne vouloit pas se sou- 
mettre aux formalités que cependant d'autres évéques étran- 
gers dont le diocese s'étend également aux Pays-Bas, tels que 
l'électeur de Trèves, rarchevêque de Cambrai, etc, ne font 
pas difficulté de suivre, tenta de faire ëvoquer cette affaire 
ici, en faisant présenter, a ce sujet, a Votre Majesté méme 
un mémoii*e par le comte de Hoensbroek ; mais, sur mon très- 
. humble avis, elle daigna en renvoyer la discussiou a Bruxelles. 

On Ty a en efTet débattu encore quelque temps ; mais les 
moines étant rentrés par eux-mémes dans leur devoir, Taffairc 
est tombée d'elle-méme. 

En tout ceci on a été néanmoins bien loin de disputer ^ 
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l*évéque de Licge sa jurisdiction ca maUère de discipline mo- 
nacaJe; mais on étoit en droit d'exiger de lui d'exercer celte 
jurisdiction selon les lois et usages des Pays-Bas, et il conve- 
noit d'autant rooins de permettre a Tëvéque de faire quelque 
chose a S^-Hubert qui annoncét une sorte d'indépendance, que 
ce prince fornie des prétentions, quoique chiniériques sur la 
souveraineté de cetle terrc. 

Indépendamnient des prétentions mal fondëes que je vicns 
de rappeler, les Liégeois en ont affiche d'autres de la méme 
espèce , pour ëluder Ie droit qu*a Votre Majestë de faire mar- 
cher ses troupes par Ie pays de Liëge , sans méme y faire 
passer au prëalable des lettres rëquisitoriales. J'ai eu Thonneur 
d*exposer a Votre Majestë, dans un très-humble rapport du 
5 octobre de l'annëe derniére, Torigine de ce droit et notrc 
possession h eet egard, ainsi que la convenance d*informer de 
ces avantages la chancellerie de TEmpire et Ie coromissariat de 
guerre, afin que ni Fun ni Tautre de ces dëpartements ne fassc 
des dispositions qui croiscnt les nótres : Votre Majestë, adoptant 
mon sentiment sur Ie tout, a (rouvë bon d'agrëerles dëmarches 
que Ie gouvernement a faites pour soutenir une si belle prë- 
rogative. On a cependant, de notre cóté, consenti k ce qu'on 
averiiroü a temps la rëgence de Liëge de la marcbe de nos 
troupes, afin qucHes puissent, trouver les aisances dont 
elies ont besoin , et on a offert aussi de payer les vivrcs, tant 
pour Ie passë que pour Tavenir, les prëtentions des Liëgeois 
sur ce dernier article ayant paru fondëes sur Ie titre méme que 
nous rëclamons en faveur de nos droits : mais ce méme titre 
paroit nous assurer gratis Ie Vorspann qu'on doit donncr a 
nos troupes; ainsi nous refusons tout payement de ce chef. 

Entre les diffërends que nous avons eus avec les Liëgeois au 
sujet du commerce et des droits de traite, les principaux ont 
pris naissance des dispositions que Ie gouvernement a faites 
pour favoriser la clouterie que Ie nommë Marchal a voulu 
transporter du pays de Liëge sous la domination de Votre Ma- 
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jesté, et de rctablissement d'un nouveau bureau des droits 
d'entrée el de sortie qu'on a place a la Rochette, inconteslable- 
mient de la domination de Votre Majesté dans Ie pays'de Lito- 
bourg. 

Quant au premier de ces objets, non contents de géncr,autant 
qu'ils pouvoient, par de nouvelles impositions , nos forges et 
notre commerce de fer, les Liëgeois firent méme porter des 
plainles ici contre la conduite du gouvernement; on n'y a cepen- 
dant répondu autrement qu'en les renvoyant au gouvernement. 
Sachant néanmoins que notre conseil des finances entreprend 
quelquefois trop lëgèreraent Ic soutien de nouveaux établisse- 
ments, j'ai cru devoir avertir Ie comle de Cobenzl d'étre en 
garde par rapport a celui du cloutier Marchal, et d*cviter en 
gënéral de s'engager dans des dispositions qui pourroient con- 
duire a une inlerruption de commerce entre les Pays-Bas et 
Liëge, dans laquelle nous aurions peutétre plus a J3erdre qu'a 
gagner. Le ministre fit, a la vëritë, Tapologie des opera tions du 
conseil des finances : mais mes craintcs a Fëgard de rëtahlisse- 
ment du cloutier Marchal ne sont que trop rëaiisées dëja; eet 
liomme a fait banqueroule, et paria sa manufacturc est tombëe 
d'elle-mêrae. 

Pour ce qui est du bureau de la Rochette, son etablissement, 
qui gêneextrémeraent le commerce des Liëgeois dans cc cant<m- 
la, a donnë lieu a la mission du trëfoncicr comte de Rougravc a 
Bruxelles, poury nëgocier sa rëvocation. 

Son Altesse Royale a rendu comptc a Votre Majestë, par la 
relation ci-jointe (n" 1 4) , de ce nouvel etablissement et d'une 
partie des suites qu'il a eu : mais, comme la matière n'ëtoit pas 
assez prëparëe pour que Votre Majestë put y prendre lé>dessus 
quelque rësolution , et qu'elle ne Test pas méme dans ce mo- 
ment-ci, je dois différer encore d'en faire h Votre Majestë un 
trcs-humble rapport dëtaillë. En attendant, j'ai Thonneur de la 
prëvenir que la facon dont Rougravc a entamé sa nëgociation 
ne vërifie que trop ce que j'ai observë ci-dessus de Ja mësin> 
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telii^encc qui rcgne entre ceux qui onl pari au gouvernement 
du pays deLiëge, et qui doit nëcessairement empécher tout 
arrangement dëfinitïf avee eux. 

D'abord ce Iréfoncier insinua qu*il étoil charge de négocier un 
accommodement amiable de tous nos diffërends; mais, sommë 
de faire des propositions k ce sujet, il dëclara que sa commis- 
sion n*avoit pour objet que la rëvocalion du bureau de la Ro- 
ebelle. 

II y eut une aulrecontradiction enlre ses insinuations et Ie* 
fait de ses commettants. Les Liëgeois, d'abord après Tëtablisse- 
ment du bureau de la Roehette , menacèrent d'intërcsser a 
sa rëvocation plusicurs puissances, et surlout les Hollandois; 
mais de Rougrëve assura Ie gouvernement, a son arrivëe a 
Bruxelles, que, pendant la nëgociation, ses commettants ne 
feroient aucune dëmarche auprès des cours ëlrangères, pour 
se plaindre. Cependant, dans Ie méme temps, les Liëgeois 
firent présenter a La Haye un mërooire extrémement fort pour 
ameuter les Hollandois contre nous. 

Enfin Rougrave est revenu a sa première insinualion, que Ie 
prince de Liëge dësireroit s'entendre amiablement avec nous 
sur tous nos diffërends, et il proposa a ce sujet des conferences; 
mais en dernier lieu il a communiquë au comte de Cobcnzl 
une lettre de son secretaire de cabinet , par laquelle celui-ci 
marque que ce prince dësireroit que, pour ëviter les dillicullës 
et les oppositions qu'il prëvoit de la part des ëtats de son 
ëvéché, on put coneerter, aussi secrèlement que possible, 
raccommodcment en queslion ; que ce seroit Ie comte de Go- 
henzl qui en proposeroit Ie plan, et que ce-ne seroit que lors- 
qu*on seroit dëjii d'accord ensemble, que Ton communiqueroit 
la chose aux ëlals. 

En tout cela Ie gouvernement a agi avec toute la dignitë et 
modëration possibles : non content de tëmoigner d'étre tou- 
jours pret a arranger h Tamiable tous nos diffërends, et en par- 
ticulier celui du bureau de la Roehette. il a méme consenti a 
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la suppressioii de ce bureau pour un temps, parce que Rougrave 
avoit assuré que cette complatsance avanceroit beaucoup la né- 
gociation. Mais, en donnant ainsi aux Liégeois pleine mesure, 
on n'a eu garde eependant de consentir a des conférences, sur- 
tout hors de Bruxellcs, parce qu'cUes seroient trop dispen- 
dieuses et, selon toutes les apparences, sans succes , comme 
il est arrivë autrefois, et on n'a pas cru non plus devoir se 
charger de la proposition du plan d'accommodement, pour ne 
pas perdre Tavantage de les voir venir. 

Je joins au restc ici deux mémoires (n*'' i5 et 16) sur toutes 
les affaires qui ont été traitées h la jointe des tcrres contestées , 
pendant les années 1764 et 1765. 

Législation. 

J'ai CU rhonneur de faire remarquer a Votre Majesté, dans 
mon rapport final de 1 760 , qu'en général les lois civiles des 
Pays-Bas étoient fort bonnes, et qu'il n'y a guère d'objets 
qu'ellcs n'embrassent, de sorte qu1l est assez rare qu'on soit 
obligé d'y émaner une loi tout a fait nouvelle. 

Nous avons été néanmoins dans cc cas Tannée dernière. Les 
anciennes lois défendoient, a la vérité, aux sujets de passer au 
service militaire d*une puissance étrangère, ou de quitter leur 
patrie, dans la vue de transporter ailleurs leurs arts, ou de con- 
tribuer a la population de contrées désertes; mais, danstous 
les autres cas, nuUe loi n'empéclioit un sujet d'aller s'établir 
en pays étranger. 

On s'aper^ut du vide qui se trouvoit dans cctte partic de 
la législation a Toccasion du dessein que, vers la fin de Tan- 
née dernière, Ie comte de Mérode paroissoit avoir formé, de 
transporter son domicile fixe en France. Comme ce cavalier est 
un des cKambellans de Votpc Majesté, et que par la il est lié 
par un serment particulier a son royal service , on auroit , a la 
vérité, pu de ce chef iqi défendre d cxécuter son dessein, et Ie 
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punir en cas de désobéissance ; mais on aima mieux envelop- 
per son cas dans une dëfense générale de quilter les prorinces 
bcigiqoes de Ia domination de Votre Majestc, pour s'établir 
atllears, sans une permission par écrit de Votre Blajestc ou de 
son gouvernement général. 

Le placard portant cette défense fut publié Ie 20 noveinbre 
de Tannée dernière (1 ). Les petnes qui y sont comminées sont 
proportionnées au genre de délit que les émigrants commet- 
tent : TEtat, quia des droits snreux et qu'its abandonnent en 
enfants ingrats et désobéissants, rompt a son tour tous les iicns 
qui pouvoient attaeher encore remigrant a sa patrie : ce qu'il 
fait en l'en bannissant k perpétuité, en confisquant son bien, 
et en le déclarant incapable de parvenir jamais a aucune 
succession k laquelle il pourroit étre appelé par ses anciens 
concitoyens. 

Au reste, Ic bien général de TEtat et le repos et lintérét 
particulier des families sollicitoient , sur des raisons égalcment 
fortes, l'émanation de eette loi, qui a déja produit ce bon 
effet, que nous avons retenu dans le pays un cavalier assez 
opulent qui éloit sur le point de le quitter. 

Mais , quelque bonne que puisse étre non-seulement celtc 
loi , mais en général toutes les autres dispositions de la légis* 
lation, il s'en faut bien qu'elles produisent tout Teffet qu'on 
devroit en attendre. 

D'abord les officiers chargés par état de veiller a Tëxéeution 
des lob et ordonnances remplissent fort mal leur devoir, et 
rien ne prouve mieux cetle triste vérité, que la conduite qu1ls 
ont tenue dans Taffaire de Tordonnance qui avoit hausse les 
droits de traite sur le sel, et dont j*ai rendu compte a Votre 
Majesté dans le trés-humble rapport que je lui ai présenté sur 
la rcvocation de cette ordonnance. 



(1 ) Voy. Placards de Brabant , t. X , p. 321 , et Placards de Flandre , 
livr.VI,p. 1729. 
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A la négligencc des officiers de justice et de police se joint 
Ia facilitë qu'ont les transgresseurs des lois d'éluder la peine 
qu*ils ont inéritée, en jetant des doutes sur la publication de 
la loi , et il y a en eifet peu de proces oü il n'y ait en mémc 
teraps des procédures aussi longues que dispendieuses sur la 
question si Ie placard qui doit décider l'affaire a été publié 
OU non avec toutcs les formalités requises, ou, ce qui pis est, 
on met en question si, roalgrc la publication, la loi a été ob- 
servée ou point, et cette non-observance équivaut aux Pays- 
Bas a une abolition de ia loi. 

Ccpendant Ie peu d*eflicacité de nos lois ne dérive pas d'un 
dcfaut de règlements sur les devoirs des officiers de justice et 
de police, ou d'un défaut de précautions pour s'assurcr de 
leur publication, mais il arrive a ces sortes de dispositions 
méme ce qui arrive aux lois dont on veut assurer Fexécu- 
tion, c'est-a-dire, elles sont a peine émanées, qu'on leur con- 
tesle la publication ou l'observance; et lant que les officiers 
de justice pourront impunéraent négliger de faire observer les 
lois qui regardent la chose publique, il ne faut pas espérer 
qu'ils respecteront mieux les règlements qui concerneht leur 
ministère en particulier. Je n'en rapporterai qu'un seul exem- 
ple, qui suffil pour décider du sort qu'auront tous les règle- 
ments de cette espèce. 

On éraana, Ie 28 novembre 1755, un placard sur la publi- 
cation des édits et ordonnances, et les précautions qu'on y prit 
paroissoient plus que suffisantes pour assurer cettt^ partie 
esscntielle des lois. £n voici les points essentiels : il est enjoint 
a tous les chefs -officiers de justice d'adresser, dans Ie terme 
d'un mois, aux fiscaux de leurs d^partements , une relation 
bien détaillée de la publication qu'ils auront faitc des piaeards 
qu'on leur aura envoyés directement. 

Les officiers subalterncs sont obligés d'adresser une relation 
pareille, dans Ie terme de quinze jours après la publication 
des ordonnances, aux officiers principaux, et ceux-ci doivent 
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joiDdre celte relalion h celle qu*i1s feront aux fiscaux, lesquels 
ils doivent en méme temps informer si et qucls officiers subal- 
ternes sont restés en défaut de faire Ie rapport dont ils sont 
chargés. 

Les fiscaux, de leur cóté, doivent, six mois après Tëmana- 
tion de chaque placard, envoyer au conseiller commis aux 
causes fiscales des conseils privé et des finances une liste des 
endroits ou Ie placard aura été publié, et une autre de ceux 
OU il ne Faura pas été; et on commine enfin une aroende de 
25 florins contre les officiers , tant principaux que suballernes, 
pour chaque contravention a cette ordonnance. 

L'attention que l'on y a eue d*établir non-seulemcnt un offi- 
cier de police controleur de la conduite de Tautre, mais de 
donncr la surveillance sur tous a un niembre des conseils col- 
latéraux, qui est lui-niéme sous les yeux du représentant; ia 
facilité que les relations ordonnées donnent de convainere les 
transgresseurs de leur désobéissance, tout cela paroissoit de- 
voir assurer Ie but de la loi. Cependant lorsque, Tannée der- 
nièrc, il étoit question d'une contravention k Tédit d'amortis- 
sement qu*on vouloit justifier par la non - publication de la 
loi , Ie conseil privé dut convenir, dans l'extrait de protocole 
('i-joint sous Ie n'* 17 . que Ie placard de 1 7*^5 étoit déjè tombe 
dansToubli, sans pouvoir néanraoins suggérer d'autre remede 
que la réimpression et republication du méme placard. C'est 
en efTet tout ce qu'on fait aux Pays-Bas en pareilles occasions; 
et, si Ton y édicte rarement des lois nouvelles, rien en 
échange n*y est plus comnuin que cette republication des lois 
anciennes; mais j'cn ai déja remarqué ci-dessus Finutilité, 
tant et si longtemps qu'on^ne parviendra pas a faire obéir les 
officiers de justice. Cet esprit de subordination est d'autant 
plus dilficile a introduire, que Ie mal auquel il est question de 
porter remede tient a la constitution du pays , et en fait un des 
principaux vices. 

Ce n'est donc qu'en reclifiant la source d'oü coule ce mal 
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qu'on peut espérer de Ie guérir, et je ne négligé aissurëmei^t 
aiicune oecasion pour Introduire Ik-dessus de bons principes 
dans Ie gouvernement, ainsi que je Tai fait encore dernière* 
ment dans les termes les plus énergiques, k Toccasion de la 
révocatioQ de Tordonnance sur Ie sel. 

Si la jurisprudence que Ton suit aux Pays-Bas en matiére 
civile et de poliee a des vices et des défauts, celle qui regarde 
la matiëre crimiaelle n'en est pas exempte a^a plus. 

La poursuite des malfaiteurs yagabonds a h csnqfnqpae, la 
procédure qu'on institue contre eux, et leur punition, sont 
conüées k des tribunaux pardculiers, parmi lesquds les offices 
du drossard de Brabant et du prévót général de Yhéid sent les 
prineipaux. Les eriminels, dans les villes closes, et ceux qui 
ont un domicile fixe ailleurs, sont soumis, dans les viUes^ a 
la jurisdiction des magistrats, et, au plat pays, aux seigneurs 
hauts justiciers. Les officiers de justice et de poliee cnnnus sous 
Ie nom é'ammany mayeur^ drossard, etc, sont partout la 
partie publique ou acteurs d'office , et Ton suit, et pour Ie fond 
et pour la forme des proces criminels, encore en grande par- 
tie , les lois édictées par Gharles-Quint sur c^te matière. 

Vatre Majesté daïgnera se rappeler les terribles abus qu'a 
Toccasion de Taffaire du prévdt de Thótel de TEscaille, on a 
découverts dans la partie de üadministration de la justice cri- 
minelle qui étott conGée k eet officier : Tun des prineipaux 
étoit que les accusés n'avoient pour juges que Ie prévót , qui 
est en méme teiaps partie publique, avec un autrc juge qui, 
sous Ie nom d'assesseur , étoit en méme tems membre du tri- 
bunal du drossard du Brabant. Cet assesseur étoit donc pro- 
prement Ie seul juge impar^ial des èriminels, et Texpérience 
n'a que trop fait voir k combien d'abus un système paroil d*ad- 
ministration de justice est sujet, lorsqu'un homme violent et 
injuste s'y trouve k la téte. 

On a remédié k cet abus, en nommant un assesseur parti- 
culier pour l'office du drossard en Brabant, at en statuant 
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que, lorsqae ie prévói et son assesseur senont d'opinion diffé- 
rente , OU qu'ii pourra étre queslioa de peine de mort, ils 
assumeront Tassesseur de 1'office du drossard, pour assister 
au jugement et y dooner sa voix. 

Je joins ici, sous n*" 48, Ie reglement qui fixe non-senlement 
ce point important de la procédure criminelle, mais on y rec- 
tifie aussi les au tres parties de eette procédure, dans lesquelles 
on a découvert quelque défaut ou irrégularité (i). L*office du 
drossard du Brabant étoit monté a peu prés sur Ie mérae pied 
que celui du prévdl de rhótel , et sujet par conséquent aussi 
aux mémes abus et inconvénients, auxquels on a cherché a 
parer par des règlements analogues a ceux qui ont été émanés 
sur la procédure de ce dernicr tribunal. 

Jusqu'è présent on n'a pas porté, autant que je sache, des 
plaintes contre les autres tribunaux qui jugent les vagabonds, 
ei je croirois que , dans les villes closes , oü il y a un magistrat 
dont du rooins une bonne partie est composée de personnes 
qui ont des études, et dont on doit connoitre la probité avant 
de les nommer k leurs places, la justice criminelle en général 
nc seroit pas mal administrée non plus, si je pouvois me pcr- 
suadcr que la partie publique, ou les officiers de poüce, sont 
plus cxacts et plus vigilants dans cette partie, qu*ils ne Ie sont 
dans les autres devoirs dont ils sont chargés. 

Mais ce qui doit donner absolument une mauvaise idéé de Tad- 
ministratioQ de la justice criminelle au plat pays, c'est qu'elle 
est confiée aux seigneurs hauts justiciers. Cette triste préro- 
galive,dontils$ontnéanmoinsex(rémement jaloux, est si oné- 
reuse pour eux, que Ton a vu des gens réduits a vendre leur 
seigneurie pour payer les'frais d'un proces criminel; et des 
cas par«ils doivent naturellement intimider d'autres , et les 



(t) Règleroeot du 13 octobre 1764. Voy. Placards de Brabant , t. IX , 
p. 70, et Placards de Flandrey liv. VI, p. 1471. 
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induire a laisser échapper des malfaiteurs, plulót que de s'ex- 
poser aux frais du proces et de rexécutiou. 

La süreté des citoyens, la vindicte publique, Ie bon ordrc, 
tout reclame contre uae constitution pareille, dont Texpé- 
rience journalière fait voir la foiblcsse, les dangers et les 
abus; j'ai cru, en conséquence, de mon devoir d'inviter Ie 
comte de Cobenzl h s'occuper sérieusement des moyens de 
pourvoir eificacement a une partie aussi importante de Tad- 
ministratlon supérieure, et je lui ai suggcré en méme temps 
l'idëe d'ëlabHr, pour Ie plat pays de chacune de nos pro vinces, 
un seul tribunal ambulant, composé de juges éclairés , intègres 
et assez bicn salariés pour pouvoir sacrifier tout leur temps a 
la besogne qu*on leur confieroil. Le ministre est convenu avec 
moi de Texistence des abus et des bons effcts qu'on doitatten- 
dre du remede que je lui ai indiquë, et qu'il croit d'autant 
plus praticable que dëjè, dans le Franc de Bruges,lajusticecri- 
minelle ne se fait pas aux dépens des seigneurs, mais aux frais 
de tout le public, et que par la le crime y est puni sëvère- 
ment, comme il doit Tétre. Il m'a donc proniis de faire former 
un projet pour l'exécution de mes vues; mais d'autres affaires 
le lui ont apparcmment faitperdre de vue. Il n'est assurëmont 
pas sans difïicultë; mais je ne le crois pas impossible, et je Ic 
rappellerai au souvenir du ministre. 

Un autre objet ëgalement important dans la jurisprudence 
criminelle, dont je me suis occupë avec lui, c'est la recherche 
des moyens de supprimer la torture ou question et la marquc , 
sans affoiblir par la les ressorts de la justice criminelle. 

La question , comme tout le monde sait, fait souvent succom- 
ber rinnocence sous la violence des tourments, que de vrais 
coupables souliennenl; on ne s'en sert pas en Angleterre, sans 
qu'il en rësultc aucun inconvënient notable, et s'il y en avoit 
méme, ils ne sont pas a comparer avec les tristcs effets qu'elle 
produit lè ou elle est en usage. Quelques cas connus , arrivés 
en France de nos jours, rëvollent Thumanité, et doivent faire 
trembler tout juge qui la prononce contre un accusé. 
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Ln morqiie, en reiranchant un coupable de la société sans 
fournir a sa subsistance, doit nécessairement faire d*un 
homine vicieux un voleur ou assassin, qui expic ensuite son 
crime a la potence ou sur la roue. Cest peu connoilre la valcur 
des hommes , que de se meltre dans Ie cas de devoir les dé- 
tniire, tandis qu'il y auroit eu peut-étre moyen de les corri- 
^er; et ceci on pourroit Feffectuer en substituant a la peine de 
la marquc celle d'étre enfermé dans une maison de correctioii 
deslinée h des travaux utiles a la sociëtë. 

Le ministre ma promis de faire entrer Ia discussion de ces 
denx objets dans le projet sur Tadministration de la justice 
criminellc dans le plat pays dont j'ai parlé ci-dessus. L'aboli- 
tion d'abus pareils feroit une époque digne du règne bienfai- 
sant de Votre Majesté, el j*y donnerai, en conséquenec, toules 
les atlentions que la matière mérite. 

Au reste , j'ai Thonneur de lui présenter, ei- joint, sous n**' ] 9 
et 20, la correspondance que j*ai la-dessus avec le ministre, 
ainsi qu*une notice de toutes les ordonnances el édits en ma- 
tière eivile et de police qui ont été publiées pendant Ie cours 
des deux années dernières. 

Outre les dispositions dont j ai parlé ci-dessus, cette notice 
en contient de fort sages sur ragriculture qu*on a faites dans 
la province de Namur. 

On a autorisé les états de Namur a partager dans le terme 
de six mois, et a louer pour Ie terme de trente-six a quarante- 
cinq ans, les communes de cette province, qui a présent ne 
produisent qu'un mauvais gazon , et le prix des nouveaux baux 
est destiné au payement des charges publiques de chaque com- 
munaulé, pied qui étoit déja introduit auparavant dans la pro- 
vince de Hainaut. 

Pour peu que Ton connoisse Téconomie rurale, qui fait la 
base de la population, et celleci la force de TÉtat, on sentira 
les grands avantages que doit produire, dans tous les Pays-Bas, 
le partage et Tenclosde ces vasles communes qui, pour appar- 

TOME X"% 3"** SÉRIE. 29 
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tenir a la gcnëralité, n'attireut les soins de personne en parti- 
culier. C'est h des arrangernents pareils que TAngletcrre doit 
ce point de perfection ou elie a porté la culture de ses lerrcs; 
raais ce qui a empéché jusqu'a présent d*autres nations de sui- 
vre en grand eet exemple,c*est, outre Topposition qu'éprouve 
tout établissement contraire a une ancienne routine : 

4"^ La difficulté d'assigncr h cliaquc membrc de la eonimu- 
nauté la portion qu'il peut réclamer de ces vains pèturages, a 
raison des autres facullés qu'il posséde ; 

2^ Les proces qui doivent nailre nécessairemcnt des diffé- 
rënds que toute espèce de partage occaslonne, et qui augmentent 
lorsque les droits des manants sont mélés a ccux des seigneurs, 
ou lorsque plusieurs conimunautés ont droit de paturage sur 
une méme commune. 

On a fait, h Namur, des dispositions foi*t sages sur Tun et 
Tautre de ces points. 

En louant au proüt de toute la communauté les vains pétu> 
rages, après qu'on les aura divisés en petites parties, on pre- 
vient la grande difficulté d'assigner a chaque membre sa part 
en nature; et comme ces baux sont a un terme fort long, Ie 
locataire cuUivera Ie fond tout aussi bien que pourroit.le £aire 
un propriétaire. 

Quant aux proces qui pourroient naitre, malgré la précau- 
tion que je viens de relever, Ie gouvernement, sans toueber 
aux droits d'un chacun, a déja ctabli une espèce de commls- 
sion, composée de quelques membres du conseil de Namur? 
qui doivent décider sommairement, sans forme ni figure de 
proces, toutes les contestalions que Tarrangement én question 
engendrera. 

Un inconvénient tout aussi nuisible aux progrès de Tagri^ 
culture, que Ie sont les communes, c'est Ie droit quont les 
seigneurs ou les communautés de faire paitre Ie bctail sur Ie 
fonds des particuliers, ce qu'en Autricbe on appelle Blüin- 
sücli : cela cmpéche non-seulement qu'un cbacun puisse en- 
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clore son héritage, inais oblige fnéme de laisser en jachère 
les fonds qu'on pourroit cultiver avee bienplus d'utililc. 

On a fait encore, dans la province de Namur, surcetobjet, 
un reglement dans lequel , eomme Ton n'a pas pu donner & 
ragrieullure toute la libcrté qu'elle devoit avoir, on a du moins 
diminuë Ie nombrc des bonniers qui par cbarrue doivent res- 
tcr en jachère ; on travaiile de plus, dans cette province, a tirer 
parli pour les campagnes des immondices de la capitale; enGn , 
pour y cncouragcr la culture des bois, on a mis les nouvelles 
plantations de niveau avec les anciens bois, qui sont afFranchis 
de toute imposition et cotisation dans les róles des commu- 
nautés. 

POLITJQUE INTERNE. 

La poUtique , qui , en gënéral , n est que Fiatelligence des 
vériiables interets d'un État et Thabileté de les manier, est 
aux Pays-fias Tart de mettre les drgits de la couronne a l'abri 
des iacursions des états et d'en reculer les limites , sans em- 
piéier sur les privileges de la nation. 

Toutart a ses principes. Celui dont je vicns de présenter la 
dëfinition doit également avoir les siens; je les ai mis sous 'les 
yeux de Yotre Majesté dans plusieurs de mes rapports , et je 
les ai fait connoitre au gouvernement a mesure que les affaires 
m'eo fouruissoient des occasions. Les dépêches de Votre Ma- 
je&té en abondent; ma correspondance avec Ie ministre en coa- 
tieal les développements : mais Texercice de ces principes sup- 
pose un plan de conduite réfléchi et ferme, d*après lequel les 
récompenses et les chatiraeuts, les faveurs de la cour et ses 
disgraces, ses distinctions et ses refus, les charges, les bien- 
laits, les lois, les cncouragements des arts et du commerce, les 
proteetions, en un mot toutes les actions, tous les pas et tous 
les mouvements de ladministration supérieure, devroient étre 
calculés sur Ie bien du service de Votre Majesté, et subordon- 
nés II la loi générale des véritables interets de la monai*chie. 11 
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est des cas, il est des moments oü rappücation liUcrale de ces 
niaximes est, ou très-difficile, ou impossible; mais ces cas il 
faut les passer comme des exceptions, et nullement comme 
line abolition de la regie; la somme totale des actions du gou- 
vernement doit toujours y étre conforme. Et pourquoi Tadmi- 
nistration supérieure n'auroit-elle pas un plan de conduite 
st^ble, tandis que les ëtats, les magistrats, les communautcs, 
paroissent avoir chacun son système d'indëpendance?Gen'est 
pas qu1ls veuillent se soustraire a Ia condition de sujets : bien 
au contraire, ils sont tous persuadës qu'ils ne sauroient dcsirer 
un gouvernement plus doux que celuLdont ils ont Ie bonheur 
dejouir. Mais c*e$t précisëment parccquUls lui connoissent cc 
caractère, que chacun est lente d'en abuser, et que tous veu- 
lent se rendre maitres de la partie d*administralion qu*ilsont, 
OU usurpée, ou su se mënager et s'approprier. La douceur de 
rindëpendance et les interets privës font naitre, ilestvrai, 
de pareilles dispositions 4'csprit, de pareilles prétentions et 
de pareilles entreprises dans presque toutes les sociëtës civiles ; 
cependant la police générale veille partout a les réprimer : 
mais, aux Pays-Bas, génée par les vrais privileges de la na< 
tio'n, elle s'est accoutumëe a en respecter méme les abus, et 
cette habitude est recue dans Ie gouvernement comme un 
principe d'administration, qui donne Ie ton a toutes ses ac- 
tions; de la Ie relachement gënëral de la police, que mille 
faits attestent, Tinexëcution des lois les plus salutaires,contre 
laquelle on n'a proposé jusqu'a cette heure d'autre remede 
que la republieation des mémes lois. L'impunitë de ce qui 
blesse Tordre gënëral , dont la seule affaire du sel peut servir 
de preuve irréfragable ; la crainte de dësobliger les ëtats, qui 
arréte souvent les dispositions les plus utiles et fait suppri- 
mer les vues les plus salutaires. £n un mot, tel est Tesprit du 
gouvernement, tel est celui des ëtats :^ tandis que ceux>ci se 
soutiennent, par système, dans une offensive perpëtuelle, l'au- 
tre n'a quasi nul plan de dëfensive; des lieux communs luiser- 
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vent de règlc : de tout temps, dit-on , les états ont été uu peu 
difficües; cependant on en a toujours tiré ce qu'on a voulu. 
D'abord mille faits réclament conlre cette sentenee, et puis il 
est tout au plus vrai que les états ont fait moins de mal qu'ils 
ont empéehé de bien. On ne doit ni les dëpouiller de leurs pri- 
vileges, ce qui blesseroit la foi d'un serment solennel, ni les 
priver de leur administration, ce qui seroit contraire a leur 
possession : mais du moins ne doit-on pas respecter, comme 
des privileges, toutes les prëtentions, souvent tcmëraires, 
qu'ils avancent; du moins Votre Majesté peut et doit-ellc faire 
éclairer leur administration , pour savoir si clle est bonne ou 
mauvaise. Mais toiitc disposition qui tend a un pareil but 
cffraie plus Ie gouvernement qu'elle n'affecte les états mémes, 
des qu'il prévoit qu'on ne peut, sans employer Ia vigneur, la 
mettre en exécution, et qu'il ne sauroit se résoudre a employer 
cette vigueur vis-a-vis de gens qu'il a pris l'habitude de mé- 
nager, de flattcr, de craindre. Peut-êlre entre - t-il d'aulres 
motifs dans cette maniere de gouverner : mais cc qu'il y a de 
bien sur, c'est que, tant qu'elle subsistera, il sera impossible 
de redresscr la police reléchée, de remettre les lois en vigueur, 
de maintenir Tordre public; et par conséquent tout projct ou 
de réformation ou d'amélioration dcvient inutile, parce que, 
sans police, sans lols et sans subordination a l'ordre public, 
im ne peut en exécuter aucun. Votre Majesté étoit d'intention 
de faire revivre Ford^nnance sur Ie sel; elle a prescril, dans 
la dépêche sur Ie dénombrement de Luxcmbourg, des mesures 
vigoureuses a prendre pour que cette opération, aussi juste, 
aussi nécessaire qu'utile, ne soit plus arrétée par les contra- 
dictions des états; ces mesures sont fondées sur des maximes 
que Son Altesse Royale avoit rapportées et détaillées elle-méme 
dans ses relations, et malgré cela, ces deux dépêches lui ont 
causë les plus vives sensations, et elle paroissoit en regarder 
Ie conienu comme un ouvrage du bureau, et nullement comme 
Texprcssion des volonlés de Votre Majesté. Ces traits sufliscnt 
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saus doutc pour proiiver que, tnnt que iel esprit siibsistcra, 
on nc peut ricn entreprendre (te syslémaliquegetqu'Jl faut se 
eoiilenter de conduire les affaires, l'uiic aprés I'auti'c, aiissi 
bicu qu'on pourra. 

Telles sont les affaires entnmécs avcc les ëlats de ËrHbaiiI 
stil' leur complabilité;avec les ëlatsdc llninaul, sur leur gcs- 
tion dansles moyens eourants dek provinccjaveelesétatsdc 
Namur, de Luxembóui^, de Ltmbuurg, sur denouveaux dé- 
nombrenients ; en gënéral toutes eellett que nous aurons a 
débaltrc avec des clats. La joinle des adminisirations muiiici- 
pales s'en occupcy travaille avec zèle, el l-cmplit avec dis - 
linetion les vues de son institution : mals il faut, sur töus ces 
objets, s'attendre a des dilTicuUds de la part des élats;etsi, 
lorsqu'ils en feront et que d'id on diia au gouvernemenl, 
comme on a fait k rég;ard du Luxembourg, qu'il faut les rejeter 
si elles nc soul pas fondées, il veut ne pas prendrc ce parli 
juste et nécessaire, uniquemcnt parcc qu'il désobligeroit les 
étals, alors il csl tout siniple qu'il n'y aura plus Inoyen Ac 
Hen faire. 

Personnc n'ignore que ces sortes d'afTaires sont de leur na- 
ture sujettes h des embarras; il s'en presenté de pareils dans 
tous les gouvernements du monde, mais il y a une grande 
différcncc des dilTicultés qui naissent de Ia chose méme, a 
celles qui ne ttennent qu'a des considërations personnelles : il 
faut avoir Ie courage de rejeter celles-ci, et des principes 
d'équité sur les autres. C'est \k Ie scul moyen de les aplanir 
toutes. 

II se présente, par exeniple, unediflicuJtësurlacomptabilité 
des états de Brabant. On les a tanC presscs de rendre des 
comptes en règle, qu'ii la fin ils en ont présenté Ie premier. 
Selon les ordrcs de Volre Majcsté, eés comples dcvoient por- 
ter sur les aides, subsides et ïmpóu. Les états, sans i^oule 
dans Ie dessein de eliienner Ie (errain, n'ont pas formé un 
coinple séparc des aides. Les eómmissaires du gouverhciüen) 
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charges de l'audilion de ces coinptcs, out dcmandé s'ils de- 
voient insister sur la formation d'un eomptc scparé pour les 
aidcs. On a mürement examiné celte question; et nc sachant 
pas juger, au travers des tënèbrcs qui couvrent cette branche 
de revenus, si clle est a Votre Majcstc ou a qui, et s*il n'y 
avoit pas plus k perdre qii'a gagner en voulant Ia mcttre au 
clair, on s'est dccidé a ne pas insister sur un compte séparé. 
Voiia donc une didicoltë qui naissoit de Ia chose mémc. Bien 
loin de trouver a rcdire au parti qu'a pris Ie gouvernement , 
on ne peut qu*y applaudir; niais s'ii ne Tavoit pris que pour 
ne pas dëplaire aux états, il seroit tombe dans Ie cas des consi- 
dérations personnelles, et on n'auroit pas cru ici pouvoir lui 
passer cetle complaisance. Tel estTespril de direction d'ici ; plut 
au ciel qu'on voulut aux Pays-Bas en rcconnoitre la puretc! 

Je ne parlcrai póint, dansce très-humble rapport^ de la partic 
des finances : Ie compte que j'en rendrai pour Tannée courante 
ne sera que plus dclaillc, si, pendant son cours, je peux enfin 
obtenir Tëtat des finances donl j'ai depuis longtemps envoyé Ie 
modèleaux Pays-Bas. En gëncral mon rapport final n*est qu'un 
exposë de ce qui s'est passë et de ce qui est entanië pour Favc- 
nir. C'est un tableau dans lequel je cherclie plutót a peindrc 
Tesprit qui dirige, que les objets dirigës; ceux-ci vont leur 
train dans Ie cours de l'annëe, et Ie compte que j'en rends doit 
étre plutót un sonimaire des plus importantes d'entrc elles , 
qu*un protocole dëtaillë de toutes celles qui se prcsentent. 11 
n'cchoit pas de disposition sur ces objets : ainsi je ne dois les 
raettre sbus les yeux de Votre Majestc , que pour qu'dle puisse 
d'un coup d'oBÜ en saisir Tensemble. 

Votre Majestë jugera, par toul ce que je viens d'aVoir l'hon- 
neur de lui exposer, si j'ai rempli cette tache pour la parlie 
politique et civile. J*en userai de même pour la partie des 
finances Fannëe prochaine, el j'en reprendrai l'bistoire de 
1 'epoque a laquelle je Tai laissëe dans mon rapport pour 1 764- : 
ce qui fera un cours d'a peu pres trois annëes. Selon Ie pre- 
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mier plu II d'iin rnpport finBl,je devi'ois, a la vërilé, Iraitcr 
lollies CCS [lartics a lo fois; maïs ta besogne est forte, et, 
comme je l'ai déj}i fait observer plus d'unc fois , les notions 
nécessaires nic manquenl Irès-souvent, quoique je sois alten- 
tif a les deniHndei' de bonne heurc. 

Si donc Votre Majesté daigne l'ngrëcr, je diviserai h l'sve- 
nir ce ipès-liomblc rapport de facon qu'une année je traiterni 
la partic polilique et civile, et l'aulre celle des financcs; son 
royal service eer la i nemen t n'y sauroit Hen perdre : <-ar toutes 
les affaires qiii entrent dans ce rapport sont déja faites, et onl 
Fecu la saiietion du Iróne, oii sont a faire et seront rapportces 
ehacune sëparément k Votrc Najeslë, on, n'étant pas eiicore 
susccptibles d'unc dccision souveraine , sont prcparées par n» 
correspondanec avec Ie ministre, correspondancc qui fait 
I'organe principal de ma direction. 

Votre Hajesie ti'Ouvera , dans les culraits des rapports et des 
dépéebcsqnej'ai Ihonneurde mcttre sous ses yen x , un narre 
succint des affaires qui onl éle expédiécs dans Ie cours des 
années 1764 el 17CS. C'éloit è la prëseniation de ces cahiers 
qu'autrefois on bornoit Ie comptc qu'ii la fin de cliaque snnëe 
on rendott i Votre Majesté de la siluation des choscs. 

KlDNlTÏ RiTTBEIIG. 
Vienne, Ie U avril 17S6. 
Il est écrit « ta marge, de lu main de Marie-Thércse : 

L'ouvrage est immense et, en mémc tcms qu'ulile, très- 
agrëablement representé. C'estia raison pourquoi je l'ai arrété 
si longtems , voulant an inoins Ie parcourir , pour pouvoir vons 
en marquer avec d'autant plus de fond tout mon agrëment. 

[Paraphe de l'fmpératrice.) 

(Orlglnal, aux Archivesdu royaume: chancetlerie 
des Pays-Bïs ii Vienne.) 



( 4H ) 



cccxc. 

Deux lettres de Linguet : la première au secrétaire d Etat 
Henri de Crumpipen, on il se plaint de la contrefacon 
qu on fait de ses ouvrages d Bruxelles et d Malines ^ et des 
tracasseries de la douane d^Ostende ; la seconde au comte 
de BelgiojosOy ministre plénipotentiaire pour Ie gouverne- 
ment des Pays-BaSy oü il exprime Ie désir de s'établir 
dans ces provinces j .en obtenant des lettres de naturalité et 
de noblesse : 6 mars 1785 et 15 juillel 1785. 



I. An C»ccrét«lre tf'KCal de Crumpipeii (1). 

Londres, ce 6 mars 1783. 

Monsieur, vous avez du recevoir, la scmaine dernière, Ie 
paquet que j'ai pris la Hbertë de vous adresser, et qui conté- 
noit les Mémoires sur la Bastille. Vous pouvez maintenant 
juger des egards avec lesquels j'ai traite ce sujet aussi crue! 
que délicat. J'ose me flatter qu'il n'y a point d*homme honnétc 
qui ne me scache gré tout a Ia fois d^avoir dëvoilë les horreurs , 



(1) Après sa sorlie de Ia Baslille,eii 1782, Liuguel étail revenu a 
Bruxelles. Au mois de septembre de cette année, il auiiou^ au prince de 
S(arheml)erg qu'il allait parlir pour Vienne, oü TEmpereur lui avail 
permis de se rendre : au lieu de cela, il pril Ie chemin de PAngleterrei 
a6n d*; faire imprimer ses Mémoires sur la Bastille , qui parurent au 
commencemeul de 1783. 



pcnneltoit bien cetlepirKti^ne; mais c'éloitcn secret : atijour- 
d'hui je vicns de voir son sueccsseur Lc Franeq annoiiccr son 
bri);andagc (out simplemcnt dans les Afiiches de votrc villc; 
j'cri ai rc^u plusieurs excmplaires ; un nommé Hcnick (1) en 
fait autant a Halincs, Ji ce que Ton m'écrit. Je n'aurois pas 
cru qu'il fiJt permis en Brnbant ni ailleurs de faire set-vir tcs 
papiers publiés autorisés par lc gouverncmcni k faeililer Ie 
succes dun pareil vol (2). 



(1) Hanicq. 

(2) Le priDce de Slarheoiberg consulia Ie procureur général de Itra- 
baut, et eesuite le comledeNéiiy, chef el piésid^idu couseil privé, sur 
ce qai se pouvail Taire pour donner salisfactjon i Liiigitet; voici la nole 
que Nénj remit a ce sujet au secrétaire d'Élat : 

« II est ceriain que la conduite des imprimeurs de üruxeNes el de 
Malines a l'égard de la réimpression des Aanates de M- Liaguet présente 
UB brigandage et une vraie piraiKrie, qui doii frusirer eet écrivain labo- 
rieux et éclairé d'une parlie du fruit de soa travail. Hals quel moj'en 
y a-t-il d'empécber efGcacemeni eetie piraterie? On peul inierdire aux 
imprimeurs d'ici de réfmprimer un ouvragesansperniissioa; itosloissont 
positlvesA eet égard: mais qu"en résnliera-l-ll?On »oit, par le rapport 
du procureur général de Brabant, qu'on coiilrefait dqk è tiége, oii nous 
u'avons rien a dire, rimpressiDi) des Anaales de M. Linguei; et si l'oti en 



( *13 ) 

Pcrmeltez-nioi, monsieur, de vons faire une ohservalion 
encore plus essentielle. Dans Ie temps oü il élait cneore pro- 
bable que je ne changcrois pas de séjoui*, Sa Majeslc, en 
m'assurant de sa protection, avoit dësiré, si je voulois conti- 
nuer h éerire, que je me soumisse a une censure; Ie gouverne- 
ment de Bruxelles a éié Ie dépositaire de ses intentions a eet 
egard. Seroit-il possibic que ce gouvernement voultüt dis- 
penser d'uh joug auqucl j aurois élé assujetti , des gens qui 
ne prennent ma livrce que pour me voler? 

Je suis incapable d'abuser de ma liberté; mais eux ne peu- 
venl-ils pas abuser de leur licence, qui est dëj^ par elle-même 
un abus criminel? El si quelque ennemi adroit les corrora- 
poit, pour dénaturer mon travail; si on les engagcoit, par ruse 
OU par fraude, ou par sëduction, a insërer dans leurs rcMm- 
pressions des ehoses capablcs de compromeitre , ou moi , ou 
dës personnes que je respecterai toujours, je vous prie, mon- 
sieur, de réfléchir sur ee qui en résulteroit. Il se passeroil un 
temps infini avant que j'eusse pu me jusliBcr. Comment même 
pourrois-je me justifier? 

Ainsi, si je suis, comme assurëment je Ie serai toujours, 
circonspect, honnéte, réserve, ces pirates en recueilleront 
lout Ic fruit; si k leur vol ils joignent ritifidélité ou des më- 
prises, j'en courrai tous les risques. Mon honnétctë ne sera 



interdisoil la réimpression ici , on conireferoit certainemenl rorigfnal a 
Maestricbt ou ai I leurs dans les lerres de Hol lande. Alors Ie benefice de la 
réimpression se troUveroUen pays étronger, sans aucun avanlage ni pour 
M. Linguet, ni pour nos provinces. Toutes ces réflexions se ironvent dans 
Ie rapport de M. Ie procureur géuéral ; el après les avoir pesées avec M. de 
Fierlant, nous ne trouvons pas de moyen d'y remédier. Je Tai mande 
ainsi a M. Linguet Ie 22 de ce mois, en réponse è une lettre qu*il ni*avoit 
écrite k ce sujet. SMI peut nous suggérer quelque moyen praticable de lui 
faire du blen Je pense que Ie gouverneAient se prêtera è Tadopler. 
» Uruxelles, Ie 26 avril 1783. » 
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utHe que pour cux, et leur prëvarieation ne sera dangereuse 
que pour moi. 

Je vous prie, monsieur, de vouloir bien peser ces observa- 
tions, et de les mettre sous les yeux de Son AUesse Ie prinee 
minislre (1). Ses bontés pour moi me font espérer qu'ü voudra 
bien chcrcher et trouver un moïen de me garaatir de cette 
nouvelle sorte de perséeution. II me répugne d'importuner 
Sa Majestéd'un objetsur leque) un scul signe de monseigneur 
Ie prinee de Stharemberg suffit pour m'assurer une pleine 
satisfaclion. 

Je scais bien que je pourrois prendre un privilege; mais 
cela méme auroit des inconvéniens : vous les devinez sans 
peine. Je ne demande ici que celui que la poliec assurc en 
tout païs a tout bomme qui Ie traverse ou s'y établit : c'est 
de n'y étre ni volé ni assassiné. En envoïant mes Annales 
dans les Pays-Bas, sans privilege, je ne manque a.rien, dès 
que cc qu'elles contienncnt n'en blesse pas les loix : mais 
Le Francq et ses complices, en les réimprimant sans privilege, 
manquent a ces loix qui le leur interdisent. 

Ce que j'attens donc de Téquité du gouvernement de 
Bruxelles, c'est qu'on leur dëfende sérieusement de les réim- 
primer sans privilege, parceque c'est de leur part une prë- 
varieation, et que , s'ils demandoient ce privilege, on le leur 
refuse, parce que ce seroit une injustice; et par toute ma 
conduite, tanl que j'ai ëtë sous vos yeux, monsieur, je crois 
n'avoir en aucun sens dëmëritë de Tadministration dont vous 
éles l'organe. 

L'autre contre-tems que j'essuie vient de la douanne d'Os- 
tende. L'agent que j'ai ëtabli dans cette ville me marque qu'on 



(1) Le prioce de Starbemberg, minislre plénipotenliaire pour le gou- 
vernemeiil des Pa vs- Bas. 
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cxige un droit de chaque exeraplaire des Annaleê qui passé 
par cette ville. Le directeur de la poste vient de inéme me 
tracasscr; il pretend qu'il a uii droit exclusif sur la distribu- 
tiofi , el méme sur ma confiance. Moi qui ne Tai jamais connu , 
qui ne Tai vu-qu*une fois, il veut que je Tannoncc au public 
comme ëtant mon plus clier correspondant et le dépositairc 
de toutes mes affections! 

Je ne concois rien a cette dernière prétention : je crois bien 
que je rcussirai a m>n débarrasscr tout seul; mais celles de 
la douanne, j'ai absolument besoin de votre secours. J'osc 
vous prier, monsieur, de vouloir bien obtenir de Son Ahesse 
que la régie me laisse une franchise qui ne lui nuira pas 
beaucoup, puisque presque tout ce que jadresse a Ostcnde 
ne peut y devoir que le transit ^ ou bien qu'on fixe une rede- 
vance quelconquc au moïen de laquelle mon agent ne soit 
plus sujet a une inspection qui cause des retards , des avarics 
el des pcrtes en tout sens. 

Rien de tout ceia n'avoit lieu autrefois, quand j'ai commencë 
a ëcrire d'ici. Mes sentimens sont les mémes pour le pays et 
pour les personnes qui Thabitent : je ne vois pas pour quelle 
raison les procédés changeroient. 

Je suis, avec un respect dont je vous prie de faire partager 
les assurances h M. le chancelier, votre frère (i), 

Monsieur, 

Votre très-humble et très>obéissant servitour. 

LiNGUET. 



(t) Joseph de Crumpipen , chanceiier du conseii de Bral>ant, frère ainé 
du secrétaire d'Élai. 
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11* 4a C^omle de BeljKloJono (1). 

Londres, ce 15 juillel 1785. 

IMonsieur Ie comte, je ne pouvois recevoir d'assuranees 
plus flatteuscs et plus tranquilisantes que celles qui m'ont 
été doonées , Ie 2 de ce mois, de la part de Votre Excellence, 



(1) Celte lettre ét^ii acoompagaée d'une aulre lettre de la méme date , 
écrile oo ne voit pas a qui (la suscription y manque), inais certainement 
è quelqu*un qui avait la conGance du ministre plénipoteoliaire. Dans 
celle-cly Linguet expHme ouvertement Ie désir que PEmpereur fasse 
demander direeteraent au roi de France, par son ambassadeur k Paris, la 
permission deTattacher k son service : u D^abord, dit-ril, cetle démarche 
» me seroit hooorable. Je sgais bien qu'eJie n'est pas absolument néces- 
« saire pour les leilres de naluralité dont je parie è Son Excellence, mais 
» elle les rendrolt plus llalleuses et plus respeclables , ainsi que Ie diplome 
» dont je parle aussi , dans Ie cas oii Sa Majesié se détermineroit a me 
» Taccorder. De plus , j*y trouverois un doublé avantage : ce seroit un 
» abri contre toute espèce de lentative de la part du dangéreux adver- 
» saire que sa propre injustice m'a donné; ce seroit aussi un titre plus 
» précis ^ la protection de Sa Majesté dans la poursuite de mes affaires 
» civiles. Devenu son sujet, sans élre deserteur de la France, il n'y 
» auroit plus de crédit qui osèt, dans Ie royaume, essayer de me fermer 
A Paccès des tribunaux. Enfin k cette acquisitlon Sa Majesté gagneroit 
A peu; mais, en France, on comménceroit peut-étre k soupgonner qu'on 
» auroit perdu quelque cbose. » 

Quelques jours après avoir écrit cette lettre, Linguet revint aux 
Pays-Bas; il regut probablement du ministre un accueil qui lui fit con- 
cevoir de grandes espérances, car il loua, pour s'y établir, une maison 
située entre Marly et Trois-Fontaines, Ie long du canal de Bruxelles k 
Willebroeck. 11 retourna, au mois d^aoüt, k Londres, afin d'y emballer 
ses meubles et ses effets, et, Ie 23 septembre suivant, il débarqua a Os- 
tende. 

Gependant Ie oomte de Belgiojoso avait rendu compte, Ie 3 septembre, 
au chancelier de cour et d'Élat princc de Kaunitz, des démarches de 
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par M. ie secretaire d'Etat. Je Tai prié, Biardi demier, de 
vouloir bien vous marquer combien j'ëtois sensible a ces té- 
moignages d'estime et de bonté. Je m'acquitte aujourd*hui 
moi-méme de ce devoir. Je prie Votre Exeellence d'agréer 
mos sincères remerciraents, et d'étre persuadée de ma vive 
reconnoissaDce. 

Je n'ai différé a faire usage de ia facilité qu^eiie avoit la 
bonté de me donner, que pour ponviitr joindre aux ouver- 



Linguet, en lui rappetant quMI avait déjè eu Tbonneur de lui proposer de 
faire Vacquisiiion de cel écrivain ( ce sont les tennes dont il se ser- 
vaii dans sa dépêche). II se monlrait on ne peut plas favorable aux désirs 
de Tauteur des Annales , et demandait Biême que les lettres de naturatité 
el Ie diplöme de noblesse sollicilés par lui lui fussenl délivrés gratuite- 
ment. II exaltail » Ie zèie et Ie courage avec lesquels il avoil plaidé la 
n cause de TEmpereur de son cbef et saos y avoir été inviié ; » il iiisislait 
sur Vutililé el la convenance dtacquérir M. Lingxiel, el de se ratlacher : 
« Quelque tori, disait-il, quMI puisse avoir eu, surlout dans ses vébé- 
» mences el dans ses varialions , fort pardonnables peut-étre a un bomme 
• qui paroit avoir éprouvé réellement des injustices et des persécutions , 
o ileslcertain qu'il a faitprenve d'un zèle ardenl et soutenu pour S. M.; 
» que c'est uo bomme d'espril iafinimenl instrult , qui a un talent rare , 
» un sty Ie unique dont les tournures et la plume persuadent singuliere^ 
» ment {sic) : il est propre è tous les ouvrages qui peuvent inléresser un 
» gouvernement ; et , sans parier des ressources que Ton trouveroU en 
» Ini pour la rédaction des déclarations, mémoires ou manifestes que la 
n cour pourroit désirer, ou élre dans Ie cas de faire publier, je ne sortirai 
» mème pas de Pintérieur du gouvernement, pour irouver la nécessilé et 
» la convenance d'employer M. Linguet. Votre Aliesse sait qu'oo n^abonde 
» pas ici des bonnes plumes (sie)^ et que Ie siyie conou dans legouver- 
» nement est plutöt un style d'afTaires qu'un style ministeriel : il seroit 
» donc bon parfois,et suivant la nature des affaires a trailer mbaisté- 
o riellement, d'avoir è la main la ressource d*un rédacteur habile, qui , 
» attaché pour Ie fonds aux instruclions qu'on lui donneroil, seroit a 
" même de donner, quant è la tournure, Ie vernis qui persuade souvent 
» mieux que la raison. » Le ministre proposait, i)our Linguet, soit une 
chaire de professeur d'éloquence , soit la charge de conseiller hisloriO'- 
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tiires qu'elle paroissoit désirer Ie rhémoire que voicl. Elle y 
verra une perséciilion d'ua genre aussi nouveau que les de- 
tails en sont étranges et eerlains. La première marque de 
bonté que je crois pouvoir lui demander, daprès ses invila- 
tions, c'est de vouloir bien faire parvenir a Sa Majestë Ie 
paquet cy-joinl qui contient un exemplaire du méme ouvrage, 
et de lui en rendre un coinpte qui la détermine. a eraployer 
quelques-uns de ses moments a cette lecture. 



graphe de TEmpereur , après qu'on l'auraü fail recevoir d l' Académie 
comme membre; il pensait qu'on pourrait lui altribuer un traitement 
de 3,000 ^ 5,500 florins. 

Kaunilz fil rapport 1^-dessus a TEmpereur Ie 24 .<epteinbre. Tout en 
déclarant qu'il désirait, aulant que ie ministre , qu'on püt s'aliacher Lin- 
guet, et qu*ii était persuadé qu'en bien des occasions ses talenls seraient 
uliles, il ne s*y montra pas aussi engoué de lui que Belgiojoso Tavait fail. 

Joseph II apostilla Ie rapport de son chancelier dans les termes sui- 
vants : u II faut éviter, de toute fagon el aulant qu'on pourra , de ne |)as 
» attirer eet bomme dans Ie pays. Sa plume est déja trop connue povr 
» être vénale et fertile en paradoxes, pour que tout ce qu'il puisse 
» écrire puisse faire effet dans Ie monde. Ainsi vous instruirez M. Bel- 
» giojoso qu'il agisse en conséquence, el tèche de délourner Linguei de 
» s'établir aux Pays-Bas, en lui faisant enlrevoir qu'il courroit risque 
» d'êlre redeuiandé par la cour de France ^ la première occasion el de 
» lui être délivré : ce qu'il ne risqueroit pas en Angleterre. > Signé Joseph. 

Des raisons que nous ne connaissons pas Grent toutefois revenir TEm- 
pereur de cetle résolution. Le 10 mars 1786, il accorda k Linguet des 
lettres de naturalité, fondées sur « Ie zèle quil avoitdéja mootré en 
» plusieurs occasions pour son service. » Le 22 du méme mois , il signa 
un diplóme qui Tanoblissait, eu égard au méme motif, et de plus « a la 
>" considération qn'il s'éloit acquise, lant par ses différenles productions 
» litléraires que dans Texerclce de la profession d'avocat. » Les armoi- 
ries quMI lui donna étaient d'azur , a deux plumes d'argent , posées en 
sautoir, au chef d'argent, k trois langues de gueules, Técu surmonté 
d'ün casque d'argent, décoré d'une couronne d'or, avec la devise Decus 
et tutamen, Joseph 11 n'eut pas a se féliciter, dans la suite, de ces faveurs 
qu'il avait prodiguées au fougueux et vêrsatile écrivain. 
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Da prés mes malheurs, d^aprcs les calomnies cl les coups 
d'aiitoritë dont je me suis vu l'objet dans ma patrie, d'après 
des mancuvrcs et des insinuations que je ne puis que soup- 
conner, mais desquelles je ne puis cependant douter, il m*im- 
portoit que les faits fnssent une bonne fois ëclaircis définiti- 
vemen t. Il mMmportoit de prouver au souverain h qui depuis 
longtemps roon ceeur s'estdonné, que si moo empressement 
a saisir Toccasion de Ie convaincre de mon zéle et de mon 
dévouementa pu lui inspirer pour moi quelque bienveillanoe , 
rien de tout Ie reste ne m*en a rendu indigne , ou plustót que 
tout Ie passé me donne quelques droits k sa protection. 

D*après cela, monsieur Ie comte, je répondrai plus hardi- 
ment, et avec moins d*em barras, aux instances infiniment 
obligeantes que m'a fait M. Ie secrétaire d'État,de la part de 
Votre Excellence, pour m'engager k Tinstruire de mes vues 
et de mes désirs pour l'avenir. 

D'abord vous souhaitez de savoir si mon intention est de 
me fixer dans les Pays-Bas, et d*y fixer irrévocablement mon 
domicile. Oui, monsieur Ie comte, j'y suis très-déterminé. Je 
ne les aurois méme jamais quittes, si j'y avois dansletemps été 
mieux connu. Cen'est que dans Ie désespoir de parvenira m'y 
faire mieux connoitre que j'avois pris Ie parti de me fixer ail- 
leurs. Aujourd'hui qu*on m'y rend justice, et que mes vrais 
sentimens y sont appréciés , rien ne peut suspendre davantage 
rinclination qui me porte a vivre dans les États d*un souve- 
rain que j'ai toujours aimé, admiré, autant que respecté. Ainsi 
c'est un point décidé, autant que Texécution n'en dépendra 
que de moi. 

Vous avez la bonté de me faire demander quelles seroicnt 
dans ce cas les marques d'approbation . les encouragemens 
OU les faveurs qui pourroient me flatter. La première, mon- 
sieur Ie comte, et celle qui pour mon coeur comprcndroit, 
vaudroit presque toutcs les au tres, cc seroit de n'étrc plus 

TOME X"'% 5"* SÉRIE. 30 
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ctranger pour ces pays que j'adopterois , ce seroit d'en être 
adoptë a raon tour. Mais je dësirerois, puisque vous voulez 
que Je vous parle franchement , que mon arrivée et mon 
séjour y fussent honorables : ce qui résulteroit , d'un cólé, des 
lettres de naturalitèj si Sa Majesté vouloit bien m'en accorder, 
et del'autre, d'un diplóme quelcooque, qui deviendroit une 
raarque ostensible de ses dispositions a mon égard, et pour 
moi une espèce de consëcration particuliere h son service. 
Sur toutle reste, monsieur Ie comte, je n'ai point de voeu 
a former. Je n'ai aucune espèce d*ambition. L'habitude d'une 
vie retirée, un caractère dont celle du malheur a peut-étre 
durci la fermeté, l'ége qui s'avance, ne me permetten t point 
d'aspirer a aucun emploi , dont il est très-incertain d'ailleurs 
que j'eusse les talens. Si ^ d'après la dernière tentative que je 
fais aujourd'hui, j'obtiens én Franee une justice quelconque, 
ma fortune remplira tous mes dcsirs. Si j'ea avois un è former 
en ce moment, ce seroit celui d'une résidence qui put, ou dans 
rinlervalle me rendre moins a charge l'attente de l'événe- 
ment, OU suppleer è certains egards au succes, en cas que les 
iniquitës passëes fussent confirmëes en Franee par une nou*^ 
veile en vers moi. C'est ce qui m'avoit engagë a proposer , il y a 
deux mois, Tafifaire de Melle (1). Il s'y est trouvë des obsta- 
cles : si Ton pouvoit les lever; si, soit sur. eet objet, soit sur 
quelque autre du méme genre, on pouvoit, sans inconvënient, 
me donner les facilitës qui d*abord m'avoient flattë , je les 
acceplerois avec reconnoissance. 



(1) Linguel demandail qu'on lui cédat Tusage d'une partie du baliment 
et du terrain du prieuré supprimé de Mellé, siluéen Flandre, sur la route 
de Bruxelles ^ Gand, en se cbargeant de la réparation du batinient : ce 
qui, dans sa maniere de voir, aurait lenu lieu de loyer. Le comte de 
Belgiojoso tpouva dos difiicultés a ces arrangements, et les lui fit com- 
prendre. (Lettre de Belgiojoso au princede Kaunitz,du 3 septembre 1785.) 
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Dans tous les cas, monsieur Ie conitc, nra retraite neseroit 
pas unc prëtention a 1'oisiveté : d'après les disposilions de 
mon coeur, je crois que vous voudriez bien étre mon garant, 
auprès de Sa Majesté, que ma solitude ne m'empéclieroit pas 
d'étre h ses ordres , et que mon inaction ne dureroit qu'autant 
que je manquerois d'occasions de lui étre utilc. 

Je suis, avec un profond respect, 

Monsieur Ie comte, 

De Volre Excellence Ie très-humblc et très- 
obëissant serviteur, 

LlNGUET. 

Voici, monsieur, ce que j*ai l'lionneur d'écrire a Sa Majcstë: 

« Sire, Ie dëfenseur de TEscaut n'cst encore connu de 
Volre Majestë que par son zèle : Ie mënioire que je prends la 
libertë .de lui adresscr lui en dëveloppera la conduite, les 
infortunes, les droits et Fame, s'il m'cst permis de Ic dire. 
Si elle daigne Ie lire jusqu'a la fin,elley trouvera, j"cn suis 
sur, plus d*un sujet de surprise et d'ëmotion. 

> J*ignore quel en sera Ie succes : mais, quel qu*il soit en 
France et quant a mes interets pëcuniaires, il en aura un 
grand pour ma cause, $*il peut contribueram'assurer Testime 
et la protcction de Votre Majcstë. 

» Si clle croioit pouvoir montrer qu'elle s'y intëressèt , la 
rëussite en seroit incontestablement plus prompte et plus cer- 
tainc- : il lui seroit facile de créer des moyens qui lui en 
donneroient Ie droit. D'ailleurs Ie ministère de France est 
bien intervenu dans la justice que. Votre Majestë vouloit rendre 
a TEscaut : quand je n'aurois d'autre titre auprès d'clle que 
mon attachcmcnt, rëvidencc de la justice de mes rëpëtitions 
et Ie bonheur de Tavoir scrvic, la protection dont clle ra'ho- 
noreroit ne seroit-eile pas plus naturelle que la tracasserie 
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dont on la mena^oit il y a huit mois? Mon vëritable adversaire 
en cc moment est bien réellement celui qui Tëtoit alors de 
rEscant. Il seroit digne de Votre Majesté de Ie forcer h reculer 
dans une occasion comme dans l'autre. 

» J'implore h eet égard ses bontés. Quelque parti qu'elle 
prenne, je la.supplie d'agréer les assurances du profond res- 
pect avec lequel je suis , 

De Votre Majeslé 

Le très-humble, très-obéissant et dès a présent 
de coeur le très-fidelle sujet , 

LiNGUET. 

( Originaux aulograpbes , aux Archives du royaume: 
' Secrétairerie d'Ëtat et deguerre.) 
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